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AVERTISSEMENT. 

ON donnera dmsia faîte T^l^rcmc^t 
chaque Mois , Les NouvêlUs. de, la 
République des Lettres. ^ ' 

Ceux qui auront beiom des anciennes 
Républiques des Lettres imprimées ctde- 
vant chez H. Desbordes , ft peuvent adref- 
fcr chez Pierre Moffier, qui les vend qua- 
tre fous chaque mob. . . ^ 

Ledit MortUr imprime les Opéra en . 
ftiufîquedeMr.x£«Wy,-& ceux des autres 
Auteurs. Il donnera dans auatre.SjmàinCf 
L'Europe Galante. UImpreffion lur- 
paflera en beauté tout ce qu'on a jamais 
vu enl^ufique, ayant feit de ^ndes De- 
penfos pour établir, uàe Imfîimerie de 
toute for:e de Livres en MuGqve* 

Ledit J^rtierj diftribuè u», C*alogue 
des Livres en Afefique tant d Italie, de 
Trance, d'Angleterre, &, de ce Pays, & 
vefid ces fortes de Livres a beaucoup 
meilleurmarché, qu'on nelèsa rendus ci- 

LeTedublePlandelaBauilled'Qudenar. 
deduii.Tuilleti7o8-Lwe furlesLiei^. 
Carte Nouvelle en deux feuilles du 
Gouvernement General dcXANGUE- 
ixoc Diviféen trois LieutenancesGcnera- 
îc$, leHaut Languedoc, le fias Langue- 
doc , ^ lesSevennes,Subdivife en toutes 
fesPartxes , Levée fur les Lieux , par le Sr. 
^anson. a Amftcrdam , chez Fiçrrç 
portier. 
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NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois de Janvier 1709. 

ARTICLE i. 

Af^t^aReguequt Sk^kVds. Domus 
Akbok Gentilitia Kegia Ce/- 

. fituiini VjCTORi Amedeo II. .y^- 
bandta Du£Ï^ Pedemontii Principiy 
Cyfri Rcgij(ffc,/ih JutbvreFKAM'' 

, xisco Maria .FÊRRfRRoà La- 

l BRIANO A D.D. Augufta Taurin 
.morum i.'joi.exTypcgraphiaJJBap'' 
Sjfla ZappafaBMiofoite S. K. C. 
C'eft-à dire , jirhre GMahgique 
de PAfiguJie ^ Royale Masjhn de 
Savoye, dédié à S A. &. FiSor A- 
medée IL Dnc de Savoye^ Prince de 
Piémont y RoideCypre^ parPAa- 
teur I^rsnpis Marie Ferrerto de 
A a Le* 



4 NêHvelles de URéptiblique 
Labriano. ATurîtujgyoz. înFoK 
pagg.209.gros caraéi^.Et fe trou- 
ve i Amtierdam , chex Pierre Mor« 
tier. 

GOmme les Héro^ répandent 
réclat& la gloire de leur nom 
-fur leurs Succeflèurs, qui bien 
fbuveut oe tiennent un rang dans \% 
Monde , que par ce fcul endroit ; il 
arrive au(u quelquefois qu'un nou- 
veau Héros ranime , s'il feut ainfi 
dire, ks Cendres éteintes defes An- 
cêtres & rapelle leur ménïoîrc prcft 
que énf^velie , quoi que de leur tems, 
ils fe foient difting^uez par leur mé- 
rite. ;Quand nti Prince s'uquiert uiïe 
bellt réputation & fait parler de lui 
avec éloge ^ Il fait naturellement 
penfer à fes Ancêtres ; on rapelle 
leur vie & leurs belles aâiom , fur 
lefquelles on n'atfroit , peut-être , 
.foit aucune réflexion, fi un de leurs 
.defcendans n'en avoit rapelle la Mé- 
moire, .On fait que la Maifon de 
Savoye efl une des plus anciennes 
de l'Europe , & que les Princes de 
cette Maifon ont toujours tenu un 
rang confidérable dans THifloire , & 
même au 4elà de leur puiflànce. 
iOn peut poucta&t conjei^urer rai-r 

fon- 



dei/^tr^. Janvier 1 709^^ î 
ibnnablem^4t;^ que l'Auteur de cet 
Aïbre Géndàlogiqiiie n'iiuroit pas 
P peofé à cet Ouvrage , ii le Pue de 
^ Savoyc à préfenc régnant content cl9 
]t Gloire & des Etats de fe^ Ancêtres, 
n*avoit penfé à briller, par fon propre 
mérite ce par fes belles Actions. Du 
reûe,cèt Ouvrage uVft pas de la na- 
ture de ceux /qui demandent be%a* 
. ^up de méditation & dViplication. 
L'Auteur n^a prefque neq eu à d^ 
chifrer. Il à marché dans un chemin 
tout uni , & où il étoic difficile de 
9'égarer. Pour ne pas parier des Z/S^^^- 
tuide Piémomi & de Savoye en deuJt 
gros Volumes ivfilw^ imprimez eti 
^tin , en Flamand, & en Frat^çois % 
icSie.x^vGufcb€»ûf9]mB pu étred^un^ 
.grande utilité. Chacun faitquMtapu«> 
biié PHt/iairc GJuédogt^ue de U 
RôyaU Ma'tfùudi Savoye ^jujlifiée pat 
iritrâSy Fojtdatiam de Ma»afifyes^M0^ 
^M/frits , Afiùens Monum^ns , Hift(ù* 
res^ i^ atftrf s Preuves authinùqucs. 
Enrichie de flulîeursPortraiPS^SeaUXy 
Mtmnoyes^ Sépultures^^ Armoiries. 
Cet Ouvrage fut impriiaé en i660t 

A3 en 

♦ lUfedéhium ehez le $r. Aéoetjens lî- 
hme à la Haye. Voyez, les l^tuveNes. ^an^/ 



€ Nouvelles de U R/fubliqùe 
en deux Volumes /«r/o//V, dontrtin 
contient THiftoirc , & T^utrc les Ac- 
tes &autres Pièces juftfficattves. 
Comme TAuteur avoit puifé dans les 
Archives mêmes de Turin , il y a 
beaucoup de fonds à faire fur fon Ou- 
vrage , & s'il ne dit pas toujours \à 
vérité,c'eft qu'il n'a pas toujours vou* 
]u«]a dire. 

Ce qu'il y a de plus confrdérabfS 
dans notre nouvel Auteur^quoi ^u'on 
le trouve auffidans GnicbenotiM font 
les Portraits des Ancêtres du jDucde 
Savoye à préfent régnant , qui paroif* 
fetït avoir été gravez avec beaucoup 
de foin , & beaucoup mieux que dans 
Guichemn, Il y en a trente troi^ , fi 
j'ai bien compté. Au bas de chaque 
Portrait^ il y a un abrégé en Latia- 
de l'Hiftoire du Prince de qui eft le 
Portrait , je dis en^Latin^ parce qu'il 
eft bon d^avertir , que le refte de 
l'Ouvrage eft en Latin & en François. 
Le Latm eft paftàble y mais le Fran- 
çois n'eft pas pur. 

Outre l'Abrégé ' de l'Hiftoirc de 
chaque Prince , qui eft au bas de 
chaque Portrait y l'Auteur en fait 
l'Hiftoire à part un peu plus am- 
plement , & marque avec exaéHtude 
quels Enfans ils ont eus. Il commence 

par 



ées Lettres, Janvier i7ûj). 7 
par Beroid Comte de Savoye & de 
A^oricDDé , Marquis d'Italie , Gé-... 
Déral & Vicaire de TEmpire. Ilétoît 
FiU mitêgmttr de Sase , & naquît à 
Magâeboorg ea 9S0. Qttonlîh^xxir 
pereor fon Oncle Paternel le fit Vicai- 
re de rEoipire dans le Royaume d*I* . 
talie, & lui donna le commandement 
de (esTroupes. Aoioi^i&^Roi de Bour- 
gogne lut donna le Pays des Alpes * 
en Souveraineté , pour récompenfe 
des belles aâions, .qu'il y avoit fai- 
tes. Etant maître de la Savoye, de la 
Morîenne^ & de plufîeurs autres 
Pays, il établit le (iége 4e faDomir 
QfUion en Savoye , & fut le premier 
de fa Maifon , qui prit le nom de 
cette Province. C'eft de cet ilîuflre 
Chef, que la Maifon de Savoye, qui 
régne depuis fi longtems , tire fon 
origine. 

Le dernier , dont l'Auteur nous 
donne rHiûoire,eft V'tBorÀmedée IL 
à prefent régnant. Il eft impolTible , 
que dans une fi longue fuite de Sou- 
verains, la fortune les ait tous favori- 
fet dans toutes leurs «tntreprifes. 
L'Hidorien profite habilement de cet« 
te maxime d'un Poète 

A 4 Suf' 

autres pays voijins. 



8 NtfOveUesdefaA/pMnftti^ 
SupprimitOratvr^^ute Rnflisuteditl 
inepte^ 
Il paiTe adroitement furcctendroîti*^ 
là, ou il fécontente de t<$ indiquer^ 
CD un mot. Il fkut auffî r^ffiar^joer- 
que ce Ltvre^ été cottipoTé aucom*»; 
mencemcDt de lu guerre pféfcaie ^ 
lors que le Duc de Sa'voye prit le Parti' 
de LcHtsXIF, Roj de France àcàe 
PhiHppeDxxc dMiyWfon Peiip-Fils., 
C*cft ce qu! fait qtf eii fvarlaiH der en-» 
gagemens de e^ Duc dans la GuefM 
précédente , îl sVxprîm« en dw t«r- 
Rîcs. Aprè^ €4tU 4^p/diff»ff^ ft^cîr 
Contre les Vaudoîs, il fut c$ffirai»â 
à fe déclarer cùftire la France , ^ 
comme il n*avoit pas iaffet, de forcés:^ 
four foutcnir la jujlice de fis Drùifs^ 
il joignit fes Armes avec celles deé 
Confédérée , qui lui donnèrent le cont^ 
mandement général en Italie. Si FAu^ 
teur eut écrit quelques annexes plus 
tard, ou qu'il eut pu éircPropbétej 
il eut parlé autrement. Il n'a agi en 
cet endroit ni ea bon Gonrtîfan, tîi 
en fidelleHiftorien.LesGf ans Prllicèi 
ne veulent pas qu'on les- acciiûî d'à* 
voir jamais rien feit par for^e;- &, 
fi l'on peut pénétrer dans les inten-^ 
lions des Souverains , ce fut très- 
VQlofUairciiK^ -que- le Duc prit le 

Parti 



des Lettres. Janvier 1709. 'j| 
Parti des Alliez. II n'avoit rien à apré/ 
bender de leur côté , & il avoit xo^ 
à craÎDdre <de la pari de la France. 
Mais, après tout , T Auteur auroit 
évité tous ces embarras , fi , au lien 
de parler figurémcnr , H eut dittout 
finaplemeat , que le i>QC avoir jugé 
i propos de fe déclarer contre la 
France. 

Je ne dois pas oublier de dire , . 
que notre Auteur donne dès l'entrée 
ce qu'il apelle PExfliaUio» de fÛ* 
ripne i^ Defcendanee de la Maifon-' 
de Saxe. Il la cofinance par <Sf]^tfr4r^ 
Chef des Peuples de Saxe ^ qui vâ- 
çoit l'an 600. Après avoir fait dans 
fajeuneffe des Àâîons héroïques^ 
il Alt élu Roi des Saxons en ($36. Il 
foutînt une longue guerre contre 
Dagobert Roi de France , & combat- 
tît plufieurs fois âvec facccs. II padà 
de la Scandinavie dans le Royaume 
des Vandales , & ayant purgé ce Pays 
d'un méchant Peuple , qui l'habitoic^ 
il affermît le Royaume ^ qu'il avoir 
fiwidé. Il avoit un Cheval noir eflfrayé' 
fur fon Bouclier , qu'il portoit fur la 

fauche, à lamanîére des Allemands. 
I époufa Dîilande fille du Duc de 
Fsnlande & de Slefvic. Il mourut en 
^"90. ieé àc quatre -vints» dix ans, . 

A. 5: C'e(^ 



lO liouvelJes de laR^puilia»e 
C'eft de ce Sigueard premier Koî de 
Saxe qu'cft deCcendo Berold premier 
Comte de Savoye,, &Ch9f4esDocs 
de ce nom. 

ART IG UE IL 

LiETTltE li'iK» THEOLOÇIIN ^tf Sa- 
. LAMANQUE , fUT ic RETABLISSE- 
MENT DU Texte de la Bible des 
. Septante» <iï;^c fc/ Eclaircis- 
SEMENS^yîifr leJ diffieuhez^ qui lui 
ont défaites. Sans nom d'Auteur^ 
nid'Imprimeur , ni delieudel'Im-^ 
preffiOQ. in ii-pagg.Sf. gros ca% 
raâére. 

GE T T E Lt^itre , qtf on attribua 
avec alfez de fondement au ce* 
lébre Mr. ^/»?0», eftpeu connue hors 
de France, & peut-être même hors 
de Paris, où on Ta débitée. Ccft ce. 
qui fait que j'en donnerai un Extrait 
fi,cîrconftantié, qu'il renfermera tout 
ce qu'il y a d'eflentiel dans la Lettre». 
Tput ce qui part de la plume de Mr. 
Simon mériie îa curiofité du Public. 

L'Auteur de la Lettre a aprîs^. 

dit-îl, que Dow Bernard^de Montr 

faucon ^éxïii\8i\n eÂ dans le defTein 

de donner au Public les Extraits des 

I^aaplcs , qu'il a ramaflèz depuis plu? 

fleurs - 



des Lettres. Jznvict 1709. ït 
fears années , tant des Livres impri* 
mez que des Manafcrîts, jufques à 
quatre fois j>lus, que n'en ont pu- 
blié Nobilsus & Drufius.P^ Extraits 
JfHexapUs ce Savant Bénédiâin en-, 
tend les Fragtnensdes Anciens later- 

Srétes Grecs, ^^quils, Symmaque^ 
%eodotion^ & autres, defquels il a 
formé un Recueil iiconfidérab»lé & 
aufquels il a ajouté des Notes fî am- 
ples,. qu'on prétend que fon Ouvra- 
ge nous fournira deux Volumes in 
folio. On a aufli fû , ajoute-t-on , que 
Mr. Grabe y Doâe ^ruffien , promet 
au Public une Edition des Septante 
)a plus aprochame qu'il fe pourra de 
l'Exemplaire des Hexaples à^Origfye^ 
avec les ÂRérifques & lèsObéle^: de 
mettre par le fecours & l'autorité, 
en partie des Manufcrits , en partie 
des Livres imprimez, desObélesaux 
mots, qui ne font pas dans l'Hébreu, 
& d'inférer en plus petit caraélére, 
chacun en leur place, les mots qui 
manquent dans le Texte Vulgaire des 
Septante ;. (,avec. des Aftérilcjues an 
devant ^e ceux, que l'on fait avoir 
été ajoutez par Origine des Verfions 
de uheodotio»^ à^Aquila^^ àtSym^ 
maque ùx^ Aftérifques , ceux qui de- 
puis. OnW/i^ s'étoient perdus par la 

A 6 né- 
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1 2 KoHvéUes de la R^hliake 
négligence des Coptftes) enfin de réi 
tablîr & de mettre en bon état pltté 
de deux mille endroits malades o\x 
cftropîez, & d'ajouter pfns de deux 
cens yerfets entiers. 

Voîla demt ^tzm dcfltfns à la foH 
prêts à éçlorrc; on ne-doùCepasque 
tes deux Savans né s'en ^quittent par* 
faîtement bien : i)s entrent touitletix 
dans les mêmes deflèJns. Ils préten* 
dent nous donner les Fragmens des 
Anciens Interprêtes Grecs, autatnt 
qu'ils en ont pu ramaflèr , tadt des^ 
Manufcrits, que des Livres hnpri* 
lîieï, d'une manière à la vérîtîidtF* 
férente. Celle de Mr. Grabe a quel*- 
que chofe de plus éclatant & déplus 
utile, parce qu'elle touche de pltis 
près l'Ecriture Saînte,dîflinguant iàans 
la Verfion des Septante ce qui eft vé- 
ritablement d'eux d'avec ce qui eft 
des Anciens Interprètes Grecs par les 
Aftérîfqucs, qu'il joint à fesFragmens 
dans fonEditionduManufcrit Alexan- 
drin. Celle du Savant Bénédidîn a 
quelque, choft de plus étendu r'pujs 
qu'elle coînprend les Fragmens- dfc 
tôusr'les Anciens Interpi-êtes Grecç, 
par tout où il les a pu ^rencontrer, 
& que celle de Mr. Cr^e fè renferme 
uniquement dani les Fragment it% - 

la-. 



• ^ m Leùres. Jtnvïcr: 1769. ij 
Interprètes marQuexd'tine^^tQilt datàS 
2e$ HéxapleS'd'Ûr/^^j^&infércïdaHs 
IftVerfion des Septante, . c'cft-à-dirc^ 
beaucoup de T'héodothn & peu des 
autres. ... 

Ces deux Aute^irs font trop hat>iiQS 
fexit ùc s'être pas ptécautiQone^rur ce 

2 ne dans les Scboliaftes Grec» & I^ 
Ihatnes Grecques les nooMrdes loterr 
prêtes font fort brouillez , & que l'oa 
7 attribue (bûventà un Interprète de$ 
Fragmens, qui font d'nn autre ;& fur 
ceque^danslçsManufccits&lei Iiatih 
7>rYme2 , Ton trootefouyent des AÂéy 
f f fques où il devrdit y ahroir desObéks, 
<$t des Ob^les^ oùj) devroit y avoir de^ 
Amériques. Quand ils s'y trompeh 
roient, onnèlaiflerapa&deleuravoir 
une grande obligation de nous . les 
donner tels qn'ils ks trour^nt. On 
eft perfuadé que les Corceâions de 
Tun & les Notes ^e l'autre nous f»> 
tisferont làtdeâfus: feakoient^ fou* 
hafteroiton, comoie ils ne s'expli* 
quenr pas fur la nature de leurs Con- 
teâions & de leuitNôtés , q.ae toutes 
ne regardadènt pas lés FragoienadQS 
Interprètes, fnais qu^dles sfarrèaf- 
'feit en parde Ibr la Veriion»des.'Se|(* 
tijlnte,-& on atoroit une fqnflblejîayc 
de trouver dans l'Edition de.. Mr. 
.' A 7 GraU^ 
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Grabt ,. qu*ai conféraat la Vcrfioiî 
des Septante avec le Texte Hébreu , 
il Teat redreflee ea deux mille eo* 
droits. 

LaVerfion desSeptante efi uuThré- 
for, dont on ne profite pas, &.qm 
jufqaes ici a été fort négligé»Ofi ne 
peut rien rétablir dan» cette VerQon, 
qu'en la confifrant aY<ecleTexteHé- 
brea & la redr«i&nt fur ce Texte. On 
a beau chercher les Anciens Manui* 
crîts , l'Alexandrin & celai du Va- 
tican I ramailer les Fragooens des An- 
ciens Interprètes ; recouvrer les Adé- 
rii^ues &ies .Obéler des Hexapfes: 
''les Manufcrits nott^fourniront divec- 
£es leçons desSeptante; lesFragmens 
partie de diverfes Verfions faites for 
l'Hébreu; les Aftértfqoes^ nous feront 
connoître ce qui naanque dans la Ver« 
fioB des Septante;le$ Obéles ce qu'el le 
a de plus que l'Hébreu : le tout en- 
femble nous donnera une Verfion 
des Septante la plus aprochante qu'il 
Te pourra de l'Exemplaire des Hexa* 
.pies ;:difons plus , t^ute tellequ'el le é- 
toir dans les Hexaples: csoiroit-on 
iavoir la puref & vraye^ Edition des 
"Septante? On fe tromperoit lourde^ 
ment /Il y auroit encore bien â tra* 
.vaîlier^ 
• Quand 
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Qaaod Oùgéne coropofa fcs Hexa« 
pies , la V^rfion des Septante étoit mi- 
firablement corrompue & défigurée. 
Elle étoit devenue défeâueufe en tant 
d'endroits pjir l'injure des tems & pat 
la n^Iigençe des Copiiks » que cette 
défcâtuofiié ayant paffé dans touf les^ 
Exemplaires, Origéne ne la put réta- 
blir de fon propre fonds: il fut oblî- 
gié d'avoir recours au fonds d'awruî, 
les Aftérifques en font foi. D'unau-^ 
irc côté, il y avok tant d'endroits, 
oà la Verfion étoit plus abondante 
que le Texte ,. qu'il n'oûpas les rc- 
trancher , dans la aainte d'arracher 
le bon grain avec l'y vraye, incertain 
û^ dans ces endroits la Vcrfion desSep- 
tante étoit furabondante , ou le Texte 
Hébreu, défeôueux. Il en ufa d'une 
manière fage & prudente; il fe con- 
unta de les marquer avec des Obé- 
Ics. Il y avoir outre cela tant de di- 
verfîtez de leçons dans les Exemplaî* 
tes des Septante, tant de tranfpofuions 
dans les Verfets& dans les Chapitres, 
tant de corruptions dans les mots, 
x^Origine crut ne pouvoir mieux 
fiire, que de redreffer ces tranfpofi- 
tîons fur Tordre des autres Verfions 
Grecques & da Tjexte Hébreu. Son 
dfOèin , qui éioit. de mettre les Ver- 

fioÂs 
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fions vit-à*vîs do Texte, l'y obligea 
en partie, quand même il auroit été 
incertain de quel côté venoît la tranf* 
poiition , ou du côté des Verfions, 
ou de la part du Texte ; & de faire 
choix des Leçons plus conformes au 
Texte Hébreu & aux autres Vûrfions 
Grecques.' il put fe tromper en cela, 
de même que dans la réformation des 
Tranfpofitîons ; puis que le Texte 
Hébreu n'étôit pas le même du tems 
fie ces autres interprètes Grecs , que 
dutea»s des S<)plante , & qu'il avort 
bien diaagé de face. Quant à la cor» 
tttption dks mots ^ qui étQit potir<^ 
tant la partie la plus efièntielle & la 
plus utile de ia Réforme , nous ne 
voyons pas (yjiOrigéme ait travaillé i 
y remédier : peut-être qu^il n'ofa 
l'entreprendre ; parce qu^il n*étoi« 
pas a(fex favant dans la Langue Hé- 
èraïquCé 

Mais que dtrcms-nous de S. Je^ 
m^cî Ilofa bien faire une nouvelle 
Verfîon fur THébreu; comment n'au- 
jqît-U pas ofé réformer & corriger 
^'Ancienne i Faloit-i4 Are plus fevant 
ixmr reformer!* Ancienne, que pour 
m fmQ une nouvelle ? Oui', fans 
doute , & ce Pcre invité pzt Chro^ 
^âce à fiûre l*un ou Tautre , préféra 

une 
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uae nouvelle Verfîon à ïa Correc- 
tion de rAncieijnç , retenant beau- 
coup de l'Anciennie Vçrfion Latînr 
faite fur le Grec dçs S^tante,.&de 
laquelle il n'ofojtpa^rrtjp s'éloigner x 
empruntant uaèi bronûe partie der 
Verfioas Greccjucf à^Aqifila , ^ de 
Tè/odçtiofi^ & pnocipàlement de cel te 
de Symmaque , qu'it n'eut qu'à tr«r 
duire ep t'ktfn. La côntioiflancé 
^a*il aVphde laLâugne Hebiaique, 
jôihtf; à î'inftruftipaqu^ïl reçut Aé 
quelques jîuift îurfourolflkDt le reC' 
te, il A*êut pas tarit de peîqé à ftîre^ 
fa nouvelle Verfion , que , fi pour ré- 
tablir la Verfîon des Septante & Itf 
remettre dans fa. première pureté, \\^ 
lui eut fallu en réparer les laeunet 
par le fecours des Manufcrits , qu'ii 
aurolt peut - être , encorfe niom» re- 
eouvrez , (^Origine ,, en retrancher 
judicieufement ce qu'elle avoit de 
fuperflu , & enfin corriger les er- 
reurs , .'qui s'étoient gliflëes dans le 
Texte ûrec par l'injure des tems , 
Jt par la néfi;Kgence des Cbpiftes , 2c 
)cs fautes de l'Interprète Latin. Çat 
S. Jérôme nous a donné à la vérité 
cet Interprête Latin avec les Aftérif- 
ques & les Obéles -^Origine dans 
quelques Livres ^ mais il uousi'a doar 

w né 
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né avccfes famés: de même qu*îTa 
fait ià nouvelle Verfîon Latine fur 
l'Hébreu,, (^a) défeaueux par rîii. 
jure des tems , &' corrompu par la- 
négligence des Coprftes,; 'en quoîôa. 
ne peut excufer S. Jérôme de quel- 
que négligence dans Tùn & dans 
rautrc Ouvrage* . Il eftd'un habile 
Interprête de redréffër fon X^xte / 
avant qjie d'eii entrepreudre la Tra- 
duâlon y •& de ^conférer' avec :fon 
Original ur^e'Verfîori , , dont il ca.; 
tceprend une nouvelle Édition. . 

Quand je lis , par exèmpie, un 
vpe&rvv T/i».'dans toutes les Editions 
des Septante, ; nommément dans le 
Texte Grec des Hé?aples à'ïfaye. 
Chap. IX. vers- i . dbnt fé fert ËHp^e 
dans foix Commentaire fur ce Pro- 
phète nouvellement imprimé':, un. 
frimum bibe dans la Verfion Xatîne 
des Septante , raportée par S. Jérôme 
dans fes Commentaites : je m'eton- 
ne comment Origéue , S, Jérôme , 
& ceux qui de notre tems nous oui 
àoriné des Bibles Grecques à Rome , 
à Venife , à Complute (je ne dis 

enco- 

a U faroii afftz potées fareles , qtfe 
dit moins » - îepfinttmâ»^ de Mù Simpn r/- 
gaem daifs toute cette Lettre* 
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encore rien de ccHe de Mr. Grabe } 
ne fe font pas donné la peine decon* 
fétev la Verfion des Septante avec le 
Texte Hébreu , & y ont laiffé des 
fautes fi grofiieres ; car «^t n*<ft qu'un 
mot corrompu de Toi^u , il n'y a qu'à 
lire«p«rov*off/^ quieftlamêmechofe 
qnertBxfi TêUt^ qui fuit, ôcvousavex 
une double Verfion, prefquelamé* 
me du mot ^p) pris aâivement , en 
latattribuanr la fignificacion del'iii^ 
pbî I , frunut» fac , velositsrfac^ &-en 
un mot a^eelera , feJiitM : de cette 
double Verfion, il yen aune defu- 
perâuë , que Ton pourroit retrancher, 
fi l'on n'aime mieux , félon la mé- 
thode àtOrlgene , la marquer d'un* 
Obéle ; parce que nous ne favons 
pas furement fi lesSeptame n'auroient 
point lu un double Kal: & en ca$ 
qu'ils n'en ayent lu qu'on, s'îUont 
traduit v^AvTov to»«, ou^^^^^^^* 

Quand je lis dans la Verfion de S. 
Jérôme^ If aye hlll. S. fer cujft eum^ 
je vois bien qu'il a lûftega lamo ysSj 
Wi » percnffio ^ plagaei , comme 
portoient lesExemplaires de fon tems: 
maïs il avoit devant les yeux la Ver- 
fion des Septante , ^xH •/« ^ctrovfper' 
€ujfus eft ai YHwtem , il a été frapé à 
mort ,. qui lui faifoit voir ^ que les 

• Septan- 
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Septante ^voient lu dans leurs Ëxemn 
plaîces r{\u7 i^Ai ^^gg^ lamuf avec 
un Thaa ^nal, qui^ par rinjareded 
tetns, QUipar la négligence desCcK 
piftes , sVtûiriîchapé d« Teite ; it 
pouvoii dope m^pas fuivre la leçon 
de Tes Exemplairos , ^uiats redreflef 
fon Texte & former fa Vcrfion fin 
IHtncknne leçon des Septante. 
: Notre AuteuriVeut, que nous fafî 
fions ce ^ue les» Anciens n'ont pal 
Ait , que ïio^ travaillk>ni à rétabli^ 
la Verlîoo des Sepiante en laç<?nf4r 
rant avec le Texte Hébreu *^ faOi^ 
prévention ni pour l'un , ni pour l'au- 
tre ; que npus en exammions le$ 
di55îrences ; que nous voyions d\>ù 
elles . viennent , fi c'e^ le Texte Hcr 
brcii , <n»i eft corrompu , comme îl 
prétend qu'il Teft dans l'exemple pro- 
pofé , Ifaye. LUI. 8. ou fi c'eft la 
Verfioti 'des Septante , comme dan$ 
J^utrc exemple. Ifaye. IX* i*^ ^ 

L'Auteur ajoute que celui à qui îl 
écrit, feroit plus que per fon ne capa- 
ble d'y rjéuffir , s'il vouloît l'entre- 
prendre, 5(, tout fotble qu'il elt, il 
lui offre de le féconder. Du moins ^ 
Jui demande-t'il fes avis fur ce def- 
fein , fes confeils Cur ce travail. Il 
%ne N, ludes , Théologien de Sala- 
manque. Voici 
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Voici ce qoc comîennent les Eclair* 
cifTemens du méiM Aute^^ir fur laLec-' 
tre précédctite. 

' Ây aoc avancé dans la Lettre, qu'on 
M peot bien tétablir là Verfion des^ 
Septante , qu*en ia conférant avec le 
Texte Hébreu , & la redreflant fur 
ce Texte , l'Auteur dit , pour «'expli- 
quer plus clairement. ^ - 

I. Que réformer ou change le vrai 
Texte Grecdc la Verfion des Septan- 
te , fou$ prétexte, qu'ilsfeToni trom- 
pez, qu'ils n'ont pas bienpHs lefea» 
de l'Hébreu^ c*eft corrompre la Ver- 
fion des Septante, ce n'eil paslaté<» 
tablir. Quoi qu'il ne croye pas la Ver-» 
fion des Septante inimitée , >& qit'if 
fbit perfuadé , qu'il n'y a prefquei 
l^lus perfbnne aujourd'hui de ce fen-. 
timent, quoi que les Septante ayent 
pâ ^illir comme hommes , qu'ils 
ayent pu fe tromper en certains en-' 
droits & ne pas toujours choifir le 
meilleur fens ** ce ti'eft pas au vrai 
Texte des Septante , qu'il en veut : 
^antiquité de cette Ver(ion lui don- 
no de la vénération pourelle, &lui 
en rend les termes inviolables. C'eft 
le Texte corrompu des Septante, qu'il 
fouhaitc rétablir , corrompu par l'in- 
jure des tems ^ & par la négligence Ae» 
. ^ Co» 
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Copiftes y fouillé , altéré, chasgé^p^ 
d'iodigaes & d'igaorantes mains. . 

2. Que le recouvrement des Obé- 
ks & des Âftérifques ffOrigéne ne 
peut contribuer au rétabiilTement du 
Texte .de la Verfion des Septante , 
qu'entant quMl fait CQtmoitre ce qni 
n'eft pas de ce Texte , qu'entant qu'il 
diQingue & fépare le Texte étran- 
ger d'avec le vrai Texte , auquel il 
De touche point & le laifle tel qu'il 
efi., puroucorron^pu, £uisyremé« 
dier aucunement. 

3. Que dans toutes ks Editions des 
Septante,, deComplute, deVenife, 
de Rome , du Manufcrit Alexan- 
drin , dans l'Edition à^Ifaye & des 
Pfeaomes tirée des Hexaples d'Orr- 
g/ue par Eufébe^ dans celle de tous 
les Prophètes ,:tirée des mêmes Hexa- 
ples par l'Abbé Apollinaire ^ ( Edition 
des Hexaples félon S. Jérôme fans \ 
corruption & fans tache, iucorrupt4ê\ 
(sf immaculata ; ) le Texte des Sep* 
tante £e trouve mifërablement cor« 
rompu & défiguré en une infinité 
d'endroits par l'injure destems^ par 
la négligence des Copifies, par là 
témérité des Demi-favans , qui n'en^ 
tendant pas leGrecdeceTexte, parcd 
qu'il diffère du Grec ordinaire, J'onf 

changé 
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<^aQgé & altéré à lear.|iEmtai fie, pour 
former uofens , qui kur paroîfibit 
.plus commode, fans poBvoir juger 
4 ce feus étoit le vrai fens des Septan- 
te, .conforme à l'OriginaL Hébreu, 
auquel ils ne pouv oient pas recourir. 
- 4. QueTonnepeut pasefpérerde 
rétablir ceTexte par le fecours desÂn* 
ciens Manufcrits& des Citations des 
Pérès de rEglîfe : puis que les deux 
.plus anciens Manufcrits, que nous 
ayons dans l'Europe , qui font celui 
;du Vaiican & TAlexandrin , nous le 
<repréfetiteut tel que Ton vient de le 
dépeindre , & que la corruption de 
wce Teste eft plus ancienne, que les 
.plus Anciens Pérès. 

'S* Qlû'îl ftut 4onc remonter juC- 
q\i'à la fource : recourir à l'Original 
.Hébreu: conférer le Texte des dif- 
férentes éditions des Septante impri- 
mées & Manufcrites, tantentr'elles 
.^ avec les citations. de Philon , de 
Jofhhe , & des anciens Péres,qu'avec 
, le Texte Hél^reu: corriger les erreurs, 
que l'Antiquité a prefque confacrées, 
-mais qui, pour £tre anciennes, n'en 
font pas moins erreurs : réformer les 
changemens introduits par de négli- 
.'gens Copiftes , par de hardis & d'i- 
.gnorans Cenfeurs : & juftifier Us 

Sep- 
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Septante dans les endroits où on les 
.'accufe d'IgaoràncetlélaLfltîgueHé^ 
braïqûé, en faîfttltvdîrcf&^iTsoht ÎÛ 
les moçs Hébreux àvecd-afirfres Lefe- 
'tres ou' d'àutrés Poînt^ que noUs nc 
.les lifons aujourd'hui : qu'ils oik 
donné aux mots Hébreux des flgni- 
fications rares & inconnuësaut Le|[|- 
'cogfaphes Modernes , qui le trouvent 
;étàblîes & confrrmëcs pir les Langùds 
!voîlînes de rHébraïque, comme- te 
;Chalda'ique , laSytiaqu^^ l'AraM- 
que, & autres : quMbô'nt étéïsM 
Traduits , & qu'on leur a fnal-à-propds 
attribué les fautes dcnnterpréteLft- 
tîn , rnême S. "Jerttme^ , qui ne^lelïr 
cendpas toujours- juftiCCj & qtfî les 
Veprend fotrveht fans raifon. Ce qui 
fait conhoîtrc que ce ne fferoit pas 
"affez de rétablir Ie<3rec dés Septante, 
a on n'y joîgnoît une nouvelle Ver* 
fiorf Latine. ' • - 

Voilà ce que l'Auteur apéUtf rè- 
dreflVr lè Texte &rétablirlaVerfion 
des Septante, en partie à la vérité, 
car il n'éft pas poflîble de îeréàblrr 
en fon entier & de lui redonner. fa pre- 
mière pureté. H croit que cette entre- 
prîfe n'eft pas aîfée, & ne demande 
ps un homme Teul, mais plufîeurs 
qui^ibfeilt conCbihmex dans l'étude j 

des 
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des Langues Hébraïque & Grecque , 
&dans la^onnoiûance de l'Ecriture, 
faas prévention , ni pour l'Original 
Hébreu , ni pour la Verfîon dec 
Septante , m^iis qui examinent Fuit 
& l'autre avec les régies d'une faine 
& judicieufe Critique. Ceux-là ea 

Eeuvent parler , qui en ont fait l'eflài, 
i y adeserreur&grofliéres,qu'iln'eft 
pas difficile de reconnoître &4e cor- 
riger ; mais il y en a qui ne s'aperçoi* 
veat pas aifément , & qui demandent 
beaucoup d'aplication d'efprit , pour 
produire des correâions fures &indu* 
bitables, heureu&s & ingénieufes. 
D'autres fois on eft obligé de s'aban- 
donner aux conjeâures,& , pour ainfi 
dire, de deviner: quelquefois même 
de défefpérer du rétabliÛèment. 

7. Que la Verfîon des Septante 
lui paroit .un Xréfor , parce qu'elle 
ell la première & la plus ancienne 
Verfîon faitepar des Juifs favans dans 
les Langues Hébraïque & Grecque , 
dans un tems où la Langue Hébraï- 
que n'étoit pas encore déchue de Ik 
première pureté, & qui par confé« 
guent pouvoient mieux connoîtrela 
force & la fîgaiâcatioa des mots Hé** 
breux, mieux favoi;: le. tour & le gé« 
nie de la Langue Hébraïque^queceux. 

B qui 
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qui font venus trois cens ans après 
eux , comme AquiU , Symmaque y 
Théodôtion^ & lix cens ans, comme 
S. Jérôme & les Juifs fes Maîtres. 
Ceft la fource où les autres Inter- 
précesGrecs & Latins ont puif<5,ce qui 
a fait dire 4 un DoaeProteftant,que 
tout ce que nous avons de Littéra- 
ture Hébraïque nous le devons aux 
Septante. Le rétaWiflcment de cette 
Verfion joint à une nouvelle Verfiod 
Latine groffira merveilleufemenr cet* 
te fource , par la découverte d'une 
infinité de lignifications rares & înu- 
fitées des mots Grecs & Hébreux, 
qui étoient demeurées jufques ict 
éomme cachées & voilées à nos yeux : 
& rintelltgeiicedu vrai fens des Sep» 
tante ne contribuera pas peu à f in- 
telligence. du vrai fens des divines 
Ecritures Hébréi'qucs de l'Ancien 
Teftamem; à TîntçHigenceduNou- 
reau, tant pour la confirmation des 
témoignages de TAncîen , qui y font 
citez , & Itédaîrcifïcment des fens ^ 
Prophétiques, qui y font déveîopcï, 
que pour le Stile copié fur celui des 
Septante : à Tîntelligence des Pérès 
Grecs & des Latins avant S, Jérôme ^ 
qu4 fe fervent de cette Verfion, pour 
établir les véritez de la Religionjqut 

la 
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\^ citent» qui l'expliquent, écqui/ 
foot fî fouventalluiioa. 
. 8. Que nous ne voyons pas qu^O-i 
figint aît travaillé à remédier à la 
corruptioa <ies mots du Texte Grec 
des Septante; puis que nous trouvons 
dans le Texte Grec i^lfay^ tire de fes 
Hexapies par Hnféht d par l'Abbé 
Apollinaire^ & dans la Verfîon La^ 
fine de ce Texte Grec rapdrtée par S. 
Jérôme dans Tes Commentaires fut 
ce Prophète > des erreurs groffiéres 
de C!opi(les , ^Origémt n'ofa entret 
prendre de corriger,, peut-être parce 
((u'il n'étoit pas ailèï favant dans la 
Langue Hébraïque. Dire que ce fut 
parœ que les Septante éf oient regar* 
dez en ce tems-là conunedes Auteurs 
infpirez de Dieu , cela feroit bon , ii 
la corrsâion regardoit, non le Texte 
corrompu , mais le Text« pur des 
Septante* Mais ^^^Origdue n'ait pas 
dEërétormer ce Texte par ignorance 
pu par refpeâ^ cela e(l égal au fujct, 
dont il s'agit , il nous a laiilë à le 
faire. 

. 9. Que S. 3^tfroi«^ invité par C^r^ 
«iM^^ £yique d'Aquilée à faire une 
nouvelle Verfion fur THébreu , ou à 
réformer & corriger l'Ancienne, pré« 
îféra.la nouvelle Verfion à lacorrec- 

B 2 tion 
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tion de l'Ancienne, parce que lé 
rétabliilèment de T Ancienne deman- 
doit une pins profonde connoiflànce 
des Langues Hébraïque & Grecque, 
un travail prefque4mmenfe à fureter 
& conférer les différentes Editions 
des Septante, une aplication d'efprit 
incroyable à faire choix des meilleU'* 
res & vrayes leçons . ifluribus jm* 
dicare , quidverum fit , & qu'il jugea 
plus aifé de faire une nouvelle Ver* 
fion Latine avec les fecours , qu'U 
cira de i' Ancienne^desautresTraduC'- 
tions Grecques , & des Juifsfcs Mi- 
tres. Dire que ce fut par fageflè ■& 
par prudence, & pour ne pas s'attirer 
fur les «bras les Partifans de la Verfion 
des Septante , ^ue l'on isroy oit de Ton 
tems infpirée, l'Auteur de la Lettre 
n'en ^pasperfoadé.CelaferoitboD, 
«'il avoit voulu-co^iger le vrai Tex« 
<e des Septante, (bus prétexte, qu'ils 
n'avoient pas bien pris le;fen&de l'Ué« 
^reu. Mais il eftime^ m. contraire, 
que S. 3^dromefe'feroit attiré moins 
d'Ennemis , & auroit été moins traité 
de Novateur^ s'il s'étoitxontenté de 
:fetoucher & redreflèr le Texte cor« 
xompn des Septante fur l'autorité des 
Manufaits &du Texte Hébreu , que 
4e faire une .nouvelle Verfion Latine 

fur 
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forTHébrea, au mépris (comme on 
difoit) de rAncionoe, & de publier 
hautement , contre le fentiment com- 
mnn & nniverfel , que les Septante 
fi*ayoient pas été inipirei , & qu'ils 
o'écoient que de fimples Traduc- 
ieors, InterpretemonVates. Il a voit 
bien ofi£ retoucher le N. Teftament, 
pourqoorii*auroit»il pas ofé retoucher 
l'Ancien ? Le Nouveau étoit-il de 
moindre confîdération dans les Egli* 
fes Grecque & Latine, & 7 avoit-on 
moins de refpeâ & de vénération 
fpm lui que pour TAncienPL' Auteur 
«voue que S. Jérôme a rendu un grand 
Service à TEglife Latine par fa nou- 
velle Verfîon ;. mais il a toujours 
douté s'il n'auroit pas rendu un plus 

Îrand fervice aux Èglifes Grecque le 
«atine en rétabli(fant l'Ancienne. 
L'Auteur auroit fouhaité qu'il l'eût 
entrepris ; mais il ne le blâme pas 
de ne l'avoir pas entrepris ; il ne le 
blâme pas de ce qu'il n'a pas fait;mais 
41 ne ledifcttlpe pas de ce qu'il a fait: 
il 9e l'excufe pas de négligence d'a- 
voir fait fa nouvelle Veriion Latine 
for l'Hébreu en traduifant des fautes 
de Copiftes groffiéres & manifeftes de 
•ce Texte, ians l'avoir redrelfé aupa* 
ravant : & de nous a^oir donné l'ati- 

B 3 ciennc 
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cienne Verfîon Latine des Septante 
avec les fautes de i'InterpréteLatfn, 
fans prendre la peine de la conférer 
avec l'Original Giec. Il ajoute , quMl 
efld'un habile Interprète de redreifer 
fon Texte avant que d'ecr entrepren» 
:dre la Traduâion , 6c de conférer 
avec fon Original uneVetlion) donc 
il entreprend une nouvelle Edftioir. 
On trouve le priQci{:^ejo(le; maisoQ 
apréhende qu'il n'aille trop loin ', 
jufqu'à conclurrc, qu'ondoie réfor- 
mer les Septante même dans les eo- 
^roits^ oàiiyaKeudejoger, qu*i|s 
fe font trompet \ & qu'on doit tra^ 
vailler à une nouvelle Vcriion fur 
< l'Hébreu .Car fi dans l'apHcation de ce 
principe aux Ouvrages de S. Jfrbmt , 
l'Auteur de la Lettre IMtendjufqoes 
aux fautes de l'Interprète Latin, ûue 
ce grand Doâeur de voit, feloti fui, 
corriger fur le Grec , en nous don* 
nant une nouvelle Edition de la Ver- 
fioa Latine des Septante ; il s'enfuit 
qu'on doit l'étendre jufquesauxtau^ 
tés des Septante même , que l'on 
doit corriger fur l'Hébreu, en don^- 
nant une nouvelle Edition de laVer- 
lîon Grecque des Septante. 

Il y auroit bien des chofes à dire 
là-defTus, qui meneroient trop loin. 

L'Au- 
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L'Auteuc feconteotepoar réponie^ 
de demander, fuppofé que les Sep^ 
tante (e foient véritablement trom* 
pez, quel int:onvénient il y auroiti 
les réformer ? (<a)De même que, rop-^ 
polë qu'il y eut des fautes de S.JerèmM 
ou de rinterpréte Latin dans laVul-^ 
gâte, quel inconvénient il y aaroic 
de les corriger ? L'Auteur ne voit 
pas bfen, comment on peut tirer de 
ion principe Tautre conclufîon, fi ce 
n'efi que blâmant S.. Jérôme de n'ar 
voir point redccffé lèTextc Hébreu i 
avant que d'en entreprendre la Tra? 
duâion^on en tire cette conclufîon: 
quMI fkut donc eûtreprendre une nou* 
velle Verfîon fur le Texte Hébreu 
redreflë. Mais quelle adûrance que 
cette nouvelle Veriion ne fera poini 
plus fautive i Si parce qu'on trouve 

B 4 des 

a On peut répondre que ce ne feroit plus 
alors la Verjton des Septante. li vaudroit 
donc mieux 9 au cas qu on trouvât des fau- 
tes réelles dans cette Verjion , ^ul dujfent 
ttre imputées aux Interprètes y les faire con* 
^ttre dans des Notes* Quoi que la Verjion 
àes Stptante ne foît point infpirée , on ne 
A* doit point confidérer comme une fimple 
y^Jion, mais comme un Texte ^ auquel il 
f^'efi rien permis de changer j de tout ce qui 
y if de la première main* 
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ét^ fautes dans une Verfion ^ on ci 
conclDt,qa*ii en faut fake une «utre , 
on n'aura jamais fait; ce fera totyoup» 
à recommencer. Quelle fera la Ver- 
Son, qui fera parfaite & fans fau- 
tes? Suppoféqu'onenfaflèuucdcce 
genre , quel inconvénient de s'en fer- 
vir> Enfin, l'Auteur déclare, que, 
fi l'on tire de fon principe ces deux 
conclufions , c*eft bien contre fon in- 
tention; puis qu'il ne veut pas qu'on 
touche au Texte des Septante,$'il n'cft 
corrompu , & qu'il n?aprouve pas 
autrement les nouvelles Verfîods fat* 
tes fur l'Hébreu. 

lo. Que le deffein de rétablir la 
Verfion des Septante n'eft pas nou- 
veau; puis qu'Or/f/»^ , Lucien^ & 
Hezyehsus^ y ont travaillé : on ne fait 
pas bien quelle méthode îls ont fui- 
vie. S- Jérôme reprend les deux der- 
niers d'avoir réformé le Grec des 
Septante avec trop de liberté; Depuis 
environ deux Siècles, que l'étude dç 
la Langua Hébraïque s*cft répandue 
parmi les Chrétiens y nous avons 
quantité de pailàge^ de la Verfion 
Grecque des Septante rétablis par de 
fort habiles gens. Ce font des maté* 
rîaux propres à entrer dans le corps de 
l'Edifice , s'il fe trouve quelques per< 

foa- 
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fonnes , qui veuillent & qui puifleùc 
entreprendre le rétablifTement d'un 
Livre entier , ou de tous les Livres de 
riVncien Teftament. On peut voir 
dans la Préface, que Mr. Pearfim û 
mife à la tête delà Bible Grecque de 
TEdition de Cambridge , le fentiment 
que ce Savant Anglois avoit toucbant 
le rétabliûèment de cette Veriion , & 
les ntilitez , qull efpéroit , qu^onea 
ponvoit tirer. 

— H ■ I ^1 ■■ ■ ■ f I II, 

A R T I CLE IIL 

Bibliothèque CtiiTicxvEyOU Recueil 

de Mverfes Pièces Critiques^ dont 
la plâpart ne font point imprhnéer^ 
ounefe trouvent que très-difficile* 
ment. Publiées par Mr. de SAm^ 
JORE , qui y a ajouté quelques No» 
tes. A Paris. Et fe vend à Amf- 
terdaœ , chez Jean- Louis de Lor- 
me, & chez Pierre Monicr. 1708. 
grand in 11. Tom. I. pagg. SS^' 
Tom.II.pagg. ^37. Les >rQlumcs 
divans font fous la Prefle. D'un 
caraâére un peu plus gros que ce- 
lui de ces Nouvellcsv 

CE T^ Ouvrage eft tout femblab^e 
ai>x Lettres Choifies de Mr. Si- 

B j mon^ 
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mon y dont il a paru trois Volumes j^ 
quoi qu'il ne porte pasle mCmeTître. 
il y a même un grand, nombre des 
Pièces qu'il contient, qui font écrites 
CB forme de Lettres. On fait auffi 
qu'il nous vient du même Auteur, & 
îl eft aflèz aifé de le connoître. On 
peut dire même qu'outre les Pièces ^ 
qu'on ne fait pas difficulté d'attribuer 
à Mr. Simon , il y en a beaucoup d'au- 
tres, pour ne pas dire toutes ,9^^ 
paroiflcnt partir de la même main. 
Quoi qu'il en foît , l'Ouvrage eft 
curieux , & ceux qui aiment la Litté* 
rature & la Crîtîque le liront avec 
plaifir. Nous indiquerons le fojct de 
tous les Chapitrés, afin que le Lec- 
teur fâche , Ç\ les matières , dont il 
y eft parlé, font defon goût, 

I. Lel. premier Volume contient 
trente»quatre Chapitres, i. Le pre- 
mier parle du Procès ^ qm Pierre de 
Condy Eyêque de Paris fit auxDoc- 
teursde la Faculté de ThÉoIogie, fur 
le droit qu'ils prétendent avoir de pù« 
blier des Cenfures. Les Doâeursfi* 
rentune fi vigoureufe réfiftance,que 
le Prélat lès excommuniât Ils en 
apellérentau Parlement, où ils ga- 
gnèrent leur cauft. On y voit au® 
«qinment TEvêque apuya Malâonat 

contre 
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•contre \ts Doâeurs , & comment 

ceus*d, deleor côté, ne gardèrent 

aucanes mefares à Tégard des Jé- 

fnîtes. 

JLe fujet des prétendues Pcrfécu- 
•tions de TEvêque contre les Doâeurs 
delà Faculté venoit de ce qu'ils fai* 
foient un Procès à leur CoDfrére^<?«/ 
Benoit^^Qiàt avoir traduit la Bible en 
François. Cela leur avott attiré de fl- 
cheofes affaires pendant plus de neuf 
ftns.£^/yo#iéioit apuyé par fonEvéque, 
& par toutes les perfonnes de confî- 
dératioB , contre les Théologiens dç 
fa Faculté, que le peuple regardoit 
comme des gens, qui ne pouvoient 
foufrir que la Parole de ENeu fût mife 
en Langue Vulgaire, & qui portoient 
envie à leur Confrère , au lieu de 
Taflifter dans un (i faint travail. 

A 'l'égard de Maldênat^ il s'agîP- 
foit de la Conception immaculée de 
la S!,Fierge^ que IcsDofteurs fou- 
tenoient,« du Purgatoire , fur lequel 
ce'favant Jéfuitedii , que l'opinion 
de S. Auguftin j qui aflbre que les 
peines du Purgatoire font grandes & 
d'une très-grande durée, ne luî paroîc 
pas vrai-famblable, & qu'il eft du fen- 
timent deceux qui croyent que» peut-^ 
être, perfonne n'eft dix ans dans W 
Purgatoire. B 6 2..L0 
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2. Le fécond Chapitre contient otr 
AvertifTement des Chanoines Régu- 
liers de la Congrégation de France 
fur le Livre de r Imitation de JefitS" 
Chrift. On dit que< cette PJéce , qui 
n*a jamais été imprinaée , eft du P« 
Molinet favant Antiquaire4e la Coiir- 
g^égation de Sainte Geneviève^ Oa 
y relève quelques méprifes du P. 
Mabillon , dans Ci Diplomatique , te 
on prétend que les Bénédiâins deS. 
Germain des Prez ont produit des 
Manufcrits , qui avoient été mani- 
feftement corrompus par ceux w 
leur Ordre. A Tégard des Pifputes 
fur TAuteur de l'Imitation , favoir 
fi c'eit Tiomas à Kempis , ou un 
certain Jean Geffin , ma, inconnu, 
ou le célèbre Gerfon^ quoi qu'elles 
ayent fait beaucoup de bruityle Lect 
teyr jugera^paremment ,. qu'elles ne 
zuéritent pas que je m'y arrête» 

3v Le Livre impie de Servet^ fait 
le fujet du. Chapitre troifiéme. On y • 
judifie Cahia contre Grotîus* Ce 
dernier ditqu?il a vu un Exeipplaire 
du Livre de Senvet ^ &. qu'il n'y a 
point trouvé c^queG^/vMfJuiiObjec-» 
tç. Ce Doâe Critique ne Civoit pas 
aparemment , qu'il y a une très^grant 
dp différeQcc entre l'Ouvrage de Sef* 
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vet contre la Triaité , imprioié en 
15*31. & celui qu'il fit imprimer en 
15*5 3. C'eft cette dernière Edition, 
ifàt Calvin^ alléguée dans les Aâes 
de faDifpute contre iS^rvf/, & c'eft 
aparemment celle que Grotius n'avoit 
pas vue. Car C^/i/fV» eut un fi grand 
foin de. faire brûler ce Livre impie à 
Genève & ailleurs , qu'il n'e(l pas 
pofiBble de-le recouvrer. Il n'en eft 
reûé, tout au p] us , que deux ou trois 
Exemplaires. Il y en avoit un dans 
la Bibliothèque de Bâle, qui efi de- 
puis peu d'années dans celle deDa*- 
hlin. On ne connoit donc guéres 
d'autre Edition des Livres de Servety 
que. la pren^ére. La féconde en eft 
fi différente 9 qu'on peut dire en quel- 

Îue façon , que c'eft tout un autre 
)uvr âge. 

4. Le quatrième Chapitre parle 
d'un Livre très-rare imprimé à Rome 
en 15*86. dans le Colégçdes Jéfuites, 
fous le Titre de , Ratio atque lu/li» 
tutio Studhrum. On prétend , q\^t les 
JauCénides n'ont jamais lu ce Livre, 
quoi qu'ils l'ayent fouvent oppofé aux 
Jéfuites. On dît qu'il eft très-bon: 
mais iln'eft pas furp.renant,, qu'il ait 
firtôt difparû. Les Dominicains d'Ef- 
PAgne, qui crurent qu'il donnoitat- 

B 7 teinte 
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teinte à la doiftrinc de S. Thomas^ 
qu'ils regardent comme un cmquîé- 
me Evangélîfte , le déférèrent à Tln- 
quifitiori, & il fotfuprimé par un or- 
dre exprès de ceTrîbunal.Les Jéfuî- 
tes d'Elpagne le condamnèrent auflî, 
parce, dîtoîent-ils , qu'ils vouloient 
être libres dans leurs fcntîmens. Maïs, 
dît-on, il paroît par le Livre même, 
qu'on leur laiflbît une liberté raifow- 
nable. La vérité eft , qu'ils vouloîent \ 
plutôt être Libertins qiie Libres. \ 

5*. On entreprend de prouver dans 
Je Chapitre cinquième, que la Pièce 
Manufcrite de la Définition du Con- 
cile de Florence, qui fe trouve dans 
la Bibliothèque de Mr. Colbert , aveè 
les fîgnatures. des Grecs & des Latins^ 
B'ed point véritablement une Pièce 
originale. ^ 

é. On parle dans le Chapitre fui- 
Vaut des difputes dé Maldonat furie 
Myftére delaTrînîté, quecejéfuite 
a diâèes dans Paris , & qui n'ont point 
été imprimées. On fait diverfes ré- 
flexions fur ces Difputes & fur -leur 
Auteur, & on nous en donne un af* 
fez long Extrait. Ce Jéfuite avertit 1 
dans un endroit de cètOuvrage, qu'on | 
doit fe précautionner pour ne pas totn« i 
ber dans la faufle opinion , dans la« j 
' quelle 
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quelle font tombez împrudemmeni! 
prefque tous les Auteurs Grecs & 
même les plus Catholiques. Ils ont 
crû que ce nom ov^te ou natnre^ fi- 
gnîfie une Nature commune, & celui 
de HyPoJlafis une chofe individuelle. 
{a) Mr. JVall nie fortement ce fait 
& tâche de prouver le contraire dans 
fon Hidoire du Baptême des Petits 
Enfàns , dont nous avons donné ùa 
long Extrait. 

7. Le Chapitre 7. contient l'Extrait 
du Faâum de Gabriel Naude\ qui 
a pour tître Raifons Péremftoins , &c. 
On voit dans ce Faâum, quieftdc- 
vejm très-rare, les caufes dufameux 
Procès, qui fut au Parlement de Paris 
entre Naudé & les Moines Bénédic^ 
tins, au fujet de quelques Manuf- 
crits , qui avoîent été manifeftement 
falfifiez. Ce Chapitre n'a pas été in; 
féré ici pour faire plaîfir aux Pérès 
Bénédiâins, qui y font accufex par- 
tout de faliiâer les Âéles , & d'avoir 
mis entr*autres dans un , où il étoit 
dît qu'on leur donnoîi dix^huit Me-; 
Uiriesy dix- huit Fi lies ; ayant fubftî* 

tué 

a Addh. de VAui» de ces N&ttv. Vc^tt 
NoHveîU d'qêioh. lyod» pag. j6j* &^ d^ 
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ttté à la place des pièces de terre om 
Métairies , des Villes entières. Il s'a- 
git encore dans ce Fafliim de la Dif^ 
pute fur TAuteur du hmedePImi" 
tation de Jefus»ChriJi. 

8. Dans le Chapitre 8. on voit le 
Faâum fervant de Réponfe au Livre 
intitulé , Abrégé du Procès fait ohjc 
Juifs de Mets. Ce Faaum ifut im- 
primé à Paris en 1670. fous le nom 
des Juifs de Mets. Mais comme on 
n'en imprima qu'i}n très-petit nom- 
bre d'Exemplaires pour les Juges ^ 
& pour quelques perfounes de qua- 
lité, on n'en trouvoitprelqae point. 
Voici cb dont il s'agit dans ce Fac- 
tum. Le Parleàient de Mets avait 
condamné au feu un Juif apellé Ra^ 
fhaël Levi accufé d^ivoir enlevé & 
tué un Enfant Chrétien. Pourjufti* 
fier cet Arrêt , on publia unLibelIe 
contre les Juifs dans lequel, on tâ- 
choit de les rendre odieux. C'eft à 
ce Libelle que l'on répond dans ce 
Faâum* Il eft aflèi propre à faire 
voir ce que nous avons remarqué 
ailleurs , c'eft qu'on a imputé aux 
Juift divers crimes atroces , dont ils 
n'étoient point coupables , pour avoir 
lieu de les perfécuter & de s'enrichir 
de leurs d4>o^ll^« Il contient di- 
vers 
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vers événemeus confiderables , qui 
prouvent cette vérité. Il eft pourtant 
vrai, comTtitlcixtMt, Simon j que 
fi les Juifs étoient les Maîtres , ils 
tf aîteroient les Chrétiens , comme 
leurs Pérès ont traité les Idolâtres , 
parce ^difent- ils , que les Chrétiens 
croyent trois Dieux , en admettant 
dans Dieu une Trinité de pcrfon- 
nes. {a) Mais cette raifon ne nous 
amorife point aies perfccuter. Seu- 
lement doic-on prendre garde , qu^ils 
ne deviennent pas lesMaitres. 

9. On entreprend* de faire voit 
dans leCha|Htre IX. que rHIftoFre at- 
tribuée à Sancbuniaton femble avoir 
été fuppofée vers le tems de Porphy- 
re, On nous donne diverfes remar- 
ques fur cet Ouvrage , & on nous 
parle en même tems de l'ancienne 
Théologie des Phéniciens. On pré- 
tend que cette Hîftoire eft un mé- 
lange de la Théologie Egyptienne & 
Grecque avec celle des Chaldéens & 
des Phéniciens. 

10. LeChapitreX. parle dxiGallia 
Chriftiana de Meff. de Sainte Mar* 
tbe , & d*une autre Compilation , 
qu'ils dévoient publier fous le Tîtrc 
è^VrbisChriftianus. Quoi qu'il fem- 
ble 

a Aid*^ do VAut. de ces Nonv* 
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ble qu'on veuille ménager ces Mef* 
fleurs, on les pique bien fortement-, 
en raportanr, ce qu'a dit le P. U Coi^te 
du GalftaCinJiiaxaj cVft qu'il y a- 
voit remarqué plus defciie cens f^i^' 
tes,& que lois qu'ii voudroit relire c€% 
^ros V olumes avec plus- d'aplicatioa , 
il y en découvriroit encore autant 
Il cite auflî cet Ouvrage dans fes J^- 
nates Œcclejïajîiques fous le titre àfi 
Gallia Chrijliafia duéta , pour dire, 
qu'il n'étoit pas originairement de 
Mcff de S. Marthe , mais àt Robert , 

Î[ui en avoir donné le premier pian, 
iir lequel ils ont bâti. « Le P . de S. 
Marthe ne nie pas trop le fait. On a 
vu écrit de fa propre ijïmi à la tête 
de fon Exemplaire imprimé ; nous 
ne niom foint quun graifd hommes 
remarqué flufieur s ^bofesÇHr cette mar 
tiére avant nous: mais fes Ecrit s font 
fuhlicsy qt^en amns'nous retrancha 
Il fe peut faire que j^ ai achevé ce qt^^ 
n^ a fait que commencer , ^c» On 
prétend cependant que Meff. de Sai^' 
. teMarthe ont fottvent retouché l'Ou* 
vrage de Robert^ foit qu'ils ayeot au 
d'autres mémoires» foit qu'ils aycni 
voulu s'éloigner de Rabert exprès & 
fans autre raifon, que pour ne paro^re 
pas de purs Compilateurs. On dit 

même, 
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même, qu'ils y ont fait des change- 
mens, fans lucane railbn. 

A regard de VOrhis Chrijlsavus i 
ceferoit, nous dit-on, un Ouvrage 
d'une grande utilité , mais on ne 
croit pas qu'il voye jamais le jour. 
On a trop bonne opinion, ajoute^t- 
on , de la fincéricé de ces Meffieurr^ 
pour croire , comme font quelques 
uns,qu'ils n'ont publié ce vafie projet, 
que pour donner lieu à la continua* 
tion , de la penfion qu'ils reçoivent 
An Clergé. Oarend cette juUice au 
Père de Saime Marthe , que depuis 
plufieors années, il s'informeaucant 
qu'il peut de l'état préfent de TEglife 
d'Orient. Tout cela a bîen l'air d^ne 
perfonne qui raille, & qui veut mor- 
dre en raillant. 

1 1 . Dans le Chapitre XL on nous 
donne des Remarques Critiques , fur 
unManufcritde C^iv^i^/ Ardievéque 
de Corfou , contre les Erreurs des 
Grecs Modernes. Ce Manuf*- 
crit fe trouve dans la Bibliothèque 
do Roi de France. Cet Ouvrage a 
été fait pour le Pape Grégoire XllL 
auquel il eft adreffé. Il a pour titre, 
de Graeorum Recentmum Harefihus 
AdGregorinmXIILPontificem maxi' 
mum Antenii Cauci VeneYt l^ Arr 

chie* 
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ekiefgfi&pi Coregiée. On nous dohni 
îcî une efpêce d'Extrait de cet Ou- 
vrage; & on >uflifie en même tems 
les Grecs fur divers Articles. On re- 
marque que c*eû une erreur groiiié- 
re , de vouloir prendre pour Régie 
toutes les Pratiqués & toutes les Cé- 
rémonies de fon Eglife , & de con- 
damner enfuite fans mîfericordç tout 
ce qui ne s*y trouve pas conforme. 
Avant que de condamner les Grecs 
il feudroit voir , fi ce qu'ils obfer- 
vent eft mauvais en lui-même , ou 
s'il n'a pas toujours été obfervédans 
leur Eglife^ Voici un exemple re- 
marquable. 

Caucus dît que le« Prêtres Grecs 
font fi avares & fi fuperftitieux , qu'ils 
allument des Cierges devant les Ima- 
ges de tous leurs Saints , lefquelles 
font des Legs des Défunts ; & lors 
qu'ils entrent dans les Eglifes ils s'a- 
prochent de ces Images , avec un 
grand refpeâ ; au lieu qu'ils tour- 
nent le dos au très - faint Sacrement 
de l'Euchariflie &c. Voici la Ré- 
flexion de TAuteur fur ce reproche. 
9, Sfce taifonnement avoit- quelque 
„ folidité y l'on pourroit aufli nous 
„ reprocher , que nous rendons un 
n plus grand culte à la Vierge qu'à 
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«9 ^^efus-ChriJl , puis que les Autels 
^ de la S. Vierge dans nos EgliTes 
,, font bien mieux parez , que le 
,, grand Autel , où e(l le S. Sacre« 
^ ment. ;Ne pôurroit-on pas nous 
„ objeâer , que nous -tournons le 
„ dos en quelque façon à Jefus^ 
jj Chrift , & que toutes nos dé vo- 
^ tions femblent fe terminer i ho- 
^ norer la Vierge > Il ne faut donc 
,, pas tirer de conféquence de certai- 
yt nés pratiques , qui ont leurs rai- 
„ fons particulières. Cette grande 
,, Vénération extérieure , que les 
^^ Grecs ont pour les Images ^ n*a 
jy été parmi eux, que depuis THeré- 
„ fie des Iconoclàfies , & s'ils avoient 
,9 eu parmi eux des Berengariens ou 
y, desCalviniftes, ilsauroientredou- 
^ blé leur Culte envers le Sacre- 
^y ment de TEuchariftie. 

On nous dit dans la fuite , que 
les Miffionaires , qu'on envoyé dans 
le Levant , nuiieht plutôt à la Re- 
ligion , qu'ils ne lui fervent. Ils ré- 
slent tout fur les ufages de leurs 
Ëglifes , & étant ignorans dans l'an- 
cienne Théologie , ils font des Ar- 
ticles de Foi de tout ce qui ne s'ac- 
corde point avec leurs idées, 
iz. Le Chapitre XII. parle d'un 

Livre 



4^ Nouvelles 4i la République 
Livre Manufcrit ^ qui ed daos la 
bliothéque de Mr. Colbcrt. , fous lei 
nom à^Ad^nny &qui eft écrit en une 
Langue, peu éloignée de la Cbaldaï- 
^ que , & d'un autre Livre à" Adam in- 
' yenté par les Juife Cabalîftes. Ces. 
deux Livres font fort difTérens Tua 
de. Vautre. Le premier fexnble avoir 
été i i'ufage des Anciens Sahaùes ou. 
Adorateurs du feu , ou des Etoiles. 
. 13. Il y a à préfent dans la Bi- 
bliothèque des rjéf^ites de Paris ua 
^incieoManufcritGrec de tous lesPro- 
ph^tes dans lequel font les Aftéiif- 
ques y les Obéles , & les autres mar- 
ques critiques , & qui repréfente de 
plus aux Marges, quelques endroitsi 
de l'ancienne Edition Grecque dp 
Luçiem. C'eû de ce Manufcrit , dont 
op nojis parie dans le Chapitre XIIl* 
On y remarque en mêcnetcms quel- 
ques erreurs de Cururius , qui a 
pu&lié le Prophète Jfi^e tiré d« ce 
Manufcrit. L'Auteur dejce Chapitre 
préfère le Manufcrit des Septante, 
qui e(l au Vatican,^ rAlexandrin,qui 
eft ru Angleterre.On relève dans une 
Note le.F^e Dom Bernard de MtnU^. 
fancêHy qui met l'Exemplaire Grec 
des Jèfuices de Paris au rang de ceux 
qui ne cèdent earieo pour l'Antiquité 

aux 
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itrx Manufaîts du Vatican, On' 
prétend qtï,'i] n'eft point en Lettres 
Onciales ni fansAccens, comme ce 
Savant l'aflbrc dans fon DtartHin Ita- 
If car». Les GonnoîflTenrs , dît-ûtf, ne 
lui donneront guéres pltis de 800. 
ànl Cela, ajoutr-t-on ,' doit feîre 
douter de la vérité dés Manufcrîts 
que Dont Bernard ^ vus en Italie ^ 
pour ce qaî eft de leur Antiquité & de 
leurs autres qualitez; puis qu'il s'cft 
trompé manifeflement dans un Ma« 
nufcrît , qui 'eft dans Paris , & dans 
trae Bibliothèque où tout le Monde 
le peut voir, {a) Il feroît bien fâcheux 
que ce Savant fe fût trompé fi groflîé* 
rement. Une telle erreur dimînue- 
roit beaucoup le prix de fa PaUogra-: 
phia Graca. On verra dans TOuvra- 
ee même lés fautes , qu'on impute 
a Curterius. 

14. Le Chapitre XIV. nous don- 
ne rAnalyfe d'un Livre devctiu très- 
rare imprimé en Grec Vulgaire i 
Venîfe en 1^35'. & qui a pour titre. 
AMgé des Divins Çjf Sacrez Dogmes 
de PEglife^ . cotnpofé en Langue f^uh 
gaire pour Inutilité des Chrétiens par 
Grégoire Prêtre , Moine , ^ Proto' 

Synçfe 
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ùyncile de la Grande Eglife , leqme^ 
eft du S. Monajtére nouveau de Chio^i 
Il eft imprimé avec permiffion & pri*' 
vilége da Magidrat de Venife , ce qui . 
pourroit faire croire , que T Auteur 
n'a pas eu la liberté d'y expliquer 
iincérement les fentimens de Ion 
Eglife. Mais on répond qu'on lit i 
la tête TAprobatioD de George Cw" 
rejfius , qui s'cli déclaré contre l'E-» 
glife Romaine en plufîeurs rencon* 
très avec beaucoup d'emportement* 
On pourroit objeSer , ce femble, 
avec autant de raifon , que cet Au- 
teur avoit étudié dans les Ecoles de 
Padoue , & l'on dit affez que les 
Difciples fttivent facilement les opi- 
nions de leurs Maîtres. CelafecoU"' 
firme par ce qu^on avoiie dans l'Ex- 
trait qu'on nous donne de ce Livre, 
que dans V explication , que V Auteur 
donne de chaque Sacrement en parti* 
eulier , // ne s* éloigne guéres des fen- 
timens (*f même des exprejjions de (a) 
nos Théologiens , dent il a Juivi entié' 
rement la méthode, 

ly. L'Auteur du Chapitre XV. 
nous parle du defTein qu'il a de pu- 
blier un Recueil de Pièces fous le 
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Titre de Gracia Schifmaîica , comme 
il y ea a un intitulé Gracia Ortho-^ 
doxa. On nous donne TAnalyTe du 
Livre de MeUce Ssrique contre la 
Confeflion de Foî de Cyrille Lucar. 
Ce Livre , que Mrs. de Port-Royal 
avoient fait venir deCondantinople, 
n'a point été imprimé, & leur Exem- 
plaire Manufcr-îtatout-à-fait difparu. 
On croit que la raifon , qui fait que 
ces MefOeursne veulent plus le com« 
muDiquer à perfonne , cVft que ce 
nouveau Grec eft ^ntférement dans 
IcsPrîncipes des Jéfuîtes, fur ce qui 
regarde la Prédeftin^tio», le Franc- 
Arbitre &c. On avoue ici, qiee Me- 
lece Syrique a emprunté de (a) nos 
Cotttroverjfîftes , Çff principalement dt 
Bellarmin , la meilleure partie defift 
Ouvrage contre Cyrille ; on dit plus 
bas, que, comme il écrivait à Conf» 
tantinople , ou les Jéfuites ont un Col* 
yge y une bonne Bibliothèque^ 0» 
fie . doute pûi49t qu ^il neji fait fervi de 
leurs Livres^ ^ que ceux-^i ne Payent 
^Ififti contre PEnnemi commun de 
l'une (ff de Pautre Eglife. On dît 
encore en un autre endroit , que cet 
Auteur copie Couvent les Livres de 

C Bel- 
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Bellarmin; que, fur l'Euchariftie , H 
ne dît prefquc rien qu'il n*aît em- 
prunté des Auteurs Catholiques R« 
& enfin , fH*il faroh que SytiqvLe a 
un peu trop déféré à nos Cuntroverfiftes 
Latins^ . 

Il y a plus , à l'égard de quelques 
Livres Apocryphes , tel qu'eft celui de 
Barue^ ou avoue qu'il ne fuit point 
Mn cet endroit la croyance ordinaire 
de Ibn Eglife , qui afTurément ne 
reconnoit point ces Livres pour Di- 
vins, & véritablement Canoniques.// 
fe pourroit faire , dit-on , que quelque 
Miffionaire zélé eut retouché cet en^ 
droit dans Conjlantinople ^ oàPexeni" 
laire dont je (a) nie fers a été copiée 
e doute que toutes ces reflexions 
ayent l'honneur de plaire à Meif. de 
Vort'RoNal. 

i6. On trouve dans le Chapitre 
XVI. des Extraits d'une Relation Ita- 
Kenne Manufcrite touchant l'Etat 
préfcnt des Peuples de la Colchîde, 
avec des Remarques Critiques. On*, 
tious dit que cette Relation vient du 
Chevah'erCi'jr^/» , qui l'avoit eiie 
d'un Religieux Théatin Miffionnaire 

.en 
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en ces Pays^là. Mr. Simm avoitdeja 
parlé de cette Relation aux Chap. 5-. 
& 6, de VHiftoire Critique de la 
Criante^ des Coutumes des Natians 
du Levant, Mais on a eu ipin de 
retrancher ici ce qui eu avoir été dit 
dans ce Livre. Les Réflexions qu'on 
fait fur les Extraits de cette Relation 
tendent prefque toutes à faire voir, 
que les Miil^QDnaires outrent les cho- 
ies, 4^^^^^^^^^^ parlent de Tigno* 
laocé , & des vices des Prêtres de 
TÉ^Iife Grecque \ de même que de 
fes erreurs & de fes fuperftitions.Oa 
jttdifie le mieux qu'on peut les Cé- 
rémonies de la vérité defquelles on 
ne peut douter; mais il faut avoiier 
que la plupart d^s explications, des a- 
doucifïèniens, •& des excufes qu'on 
allègue paroiilènt bien foiblës. 

17. Le Chapitre XVII. contient 
des Remarques Critiques fur VHiftoire 
Littéraire ou JBîblioihéque Eccléiiaf* 
tique de Mr. Cave , &t principale- 
ment fur &sProLégoménes,& des Ré- 
flexions fur les premières Editions 
des Pérès. On nous dît dès rentrée 
qu'il eft très-diffic:%3 de trouver ce 
Livre dans Paris , parce que les Livres 
qu'on imprime en Atijgleterre fout fi 
chéris , que ks Libraires de Fraitce 
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n'ett fontprefque point venir. L'Au- 
teur ne fayoit pas , fans doate, que 
L'Ouvrage dcMr.Ctf^^aétéréïmprî* 
mé à Genève^ & qu'aiofi il ne doit être 
ni rare 9 ni cher à Paris. 

Ce. fur quoi on attaque principale- 
ment Mr. Cave dans ce Chapitre^, 
c'eft qu'il afTûre , comme un ifaîc 
confiant, que les Editions des Péreç^ 
plus elles font anciennes , plus elles 
font fidelles. Je ne crains point de M* 
rey au contraste ^c^eXi notre Auteur 
qui parle, que généralement parlant^ 
plus les Editions des Peresjont Ancien^ 
nes^moins elles font exaétesJl enejide 
même des Editions de tous les autres 
Ecrivains , eu quelque genre que cefost. 
{a) Ilmefeoible, quele Critiqnede 
y[x£!ave change entièrement l'état de 
la Queâion , en fubfiituant le mot 
é*exaS k celui de fidelle. Ces deux 
mots ne font point fynonymes. II eft 
vrai, qu'nne Edition, par là^méme 
qu'elle efl falfîfiée , n'eh pas exaâe 
dans l'endroit falfifiéimais on n'eft pas 
cxaâ,parcf qu'on ne veut pas l'être, 
ou plutôt i:ela ne s'apelle point n'être 
pas exaâ. Mr. C*2ve avouera facile* 
ment que les Editions modernes étant 

fai- 
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faites par de très-habiles gens , fur un 
grand nombre de Manufcrits , avec 
beaucoup de foin , font plu^ exaâes 
que ks Anciennes ; mais c'eft à fa- 
.voir û dans ces nouvelles Editions 
on a-rétiabli les paflTages , qu'on avoic 
ou foprimez' ou- changez dans ces 
Editions, qui ont fuccedéàces An- 
ciennes , dont parle Mr. Cave , & ' 
qu'il apelle ks plus fidelles. Ce n'ed 
pas à moi à décider cette quedion ; 
ce que je conjeâure, c'efî que, Mr. 
Cave n'avouera pas que ces rétablif- 
fcmens ayent été faits. Tout ce que 
dit l'Auteur fur la négligence des 
premiers , qui nous ont donné des 
Editions des'Aureurs Anciens Ecclé- 
.fiaftfques ou autres, eft curieus;tiiais 
ne fait rien contriek.favaQt Anglois. 
^8. pans le Chapitre XVIII. on 
piarle d'un beau M anufc^it» Latin des 
.quatre Evangiles écrit il y a pour le 
moins 800. ans , en vieu>x caraéléres 
Saxons; On y fait en même temsdes 
Réflexions fur les diverfes Ecritures 
.des Livres Manufçrits. Qn nous 
avertit que les Bibliothèques des Moî- 
.nes ne font pas toujours fûres , à l'é- 
gard des Manufcr its , qu'on y trouve : 
parce que , comme ils avoient chez 
eux. des Copiûes dç profeffion avant 
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l'invention de rimprimerîe ; parnrf 
ces Copiées , qui renouvelloient noil 
feulement le^ vieux Livres, mais auili 
les vieux Tîtres,ils*en iroùvoît^ qui 
avoient la màtn affez bonne ^ pour ff- 
;gufer e-droitement de vieux caraôé- 
res. Aînfi tout ce qu'on trouve dfc 
Manufcrits écrits en Lettres Lomt- 
bardesdarvs les Archives des MoitHis 
Bénédiâins ne vient pas tôujouts d'ûr 
Be maîft auffi aificîenn^ , qu^eft TB- 
crrture tofnbardé. Il final dite Iti 
mdme chofe dès autres Ëcritufes. 
• ï 9; On fait dans Fe (SKâlpttfeXlX. 
des réflexions fut l'ancien Exethplâîrb 
Grec de la Vèrfion des Septante, qdi 
cû en Angleterre, & qu'on veut don- 
ner au Public tel qu'il eft dans TOrf- 
ginal. On nous aprendauffi»queceiii 
qui ont publié à Rome l'attcièn Ma- 
nufcrit du Vatican n'bnt poîntrepré- 
fente en quelques etidroîts le vérîtrf- 
ble Original. Cela vient de ce qu'Ifs 
n'ont pas aflè2 difliiîgué les Leçons, 
qui y ont été ajoutées d*une féconde 
maîn, d'avec les prefl5Îéres& les vé- 
ritables. 

20. Le Chapîlre XX. contient ufa 
dîfcpurs fur des Lettres écrites contre 
Mr. Arnauli au fujet cle fon Livre 
de la Fréquente Communion , & de 
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fes femimens fur la Pénitence. Ces 
Lettres n'ont jamais été imprimées. 
On foutient dans ce Diû;ours , que 
ces Lettres ne font ni des Jcfuîtes, 
ni d'aucun de leur Parti ; mais de 
quelque Calvhifie eunemi de f ancien" 
me Ùifàpline dén l'Egiifefur laPeni'^ 
tence, il eft vrai qu'on a publié à 
Paris , '.qu'elles avoient été écrites par 
on Prêtre de ce.te grande Ville, qui 
n'aime pas les gens de Port-Royal , 
& qui eft pecfuadé , qu^ils ont con- 
fondu màl-i-propos la difcipline ex- 
térieure de la Pénitence , avec Kef- 
fence & la véritable notion de ce qu'on 
npelle proprement Pénitence, 

21, On nous parie dans le XXI. 
Chapitre de la fopreffion de l'Ordre 
itsjefuitejfes faîte non par une Bulle^ 
mais par un fimple Bref du Pape 
UrbainFIIL On rapor te les motifs dé 
cette fupreffion ; & on nous donne 
le Projet d*un nouvel Ordre de Jé-^ 
fuitejfet^ qui feroit , dir-,on , utile à 
l'Eglife. Quelques uns croyent .que 
par cette fupreffion £/r^tf/« Jf^///. 
voulut faire dépit aux Jéfuites, avec 
qui il étoit alors brouillé. Car, enfin, 
puis qu'il y a des Dominicaines^ des 
Cordelières , & des Minimejfes , pour- 
quoi n'y pourroit-il pas auffi avoir des 
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Jéjuitejfes} On prétend que ces noa-* 
velles Relîgieufes, s'il faut leur don* 
ner ce nom , fe méloîent des chofes, 
qui ne leuF aparcenoient point, puis 
qu'elles vouloient enfeigner. Mais 
^paremment que leurs*Inftittttions re* 
-gardoient uniquement des personnes 
de leur fexe. On a vu en Efpagne 
au tcms du Pape Innocent III. des 
AbefTes , qui alloicnt bien plus a« 
,vant ; puis que non contentes de 
bénir leurs Reiigieu£e&, elles lescon^ 
-feflbient & prêchoient publiquement. 
2:^. Le Chapîxre XXlI. contient 
une Réponfe de Mr. Simoni on Ecrit 
publié par Mr. Àrnauld comte VUifr 
. toire de la Croyance des Nations . du 
Levant. Cet Ecrit de Mr. -Àrnàuld 
font fes Difficultez proposes a Mr. 
Steyaert. Diffic. 74. pag. 273. Nous 
en avons parlé autrefois dans la Bi- 
btiothéque L/nherfelle. Mr. Arnauld 
fut fâché que Mx. Simon courut, s'il 
rfaut âinfi dire , dans la même car- 
riéiie avec lui , en expliquant quels 
étoicnt les fentimens des Grecs fur 
TEuchariflie. Il le pouffa vivement 
dans le Livre, dont nous venons de 
parler , & on le traitede même dans 
cette Réponfe. Les Réformez peu- 
vent profiter de certains endroits où 

ces 
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ces deux Savans ne font pas d'accord 
{ai) fur les opinions des Grecs. Par 
exemple , les Auteurs de la Perpétuim 
té de la Foi , font venir d'Antioche 
line Aftefiation de Maronites ;& Mr. 
Simon foutient', qu'il ne fe trouve en 
ce lieu-là aucun Maronite. Il eft vrai 
^uMl ne doute pas- pour cela de la 
vérité de PAtteftation, & qu'il rejet- 
te toute la faute fur une bevuë de Meff.- 
de Por^RoyaL On nous aprend ici , 
qu^on dît que c'cft Mr. Nicole , qui 
eft le véritable Auteur du gros Ou- 
vrage de ù Perpétuité^ & que Mr. 
Arnauld n'a fait que prêter fon nom 
pour le dédier atn Pape. 
' 23. Dans le Chapitre XXin.onnoQS 
donne r£xirait d'uneRélationManuf- 
crite touchant 4*Eleâien du Patriarche 
des Grecs en 1 67 1 : avec dp&Réflexion$ 
fur l'Etal préfeni de TEglife Grecque. 
Cette Relation eft curieufe, & fait voir 
le pitoyable état dans lequel fe trouve 
aujourd'liui GetteEglife,& les défor- 
dres afreux^ qui y régnent , furtout à 
l'égard de l'élection du Patriarche. 

24. Le Chapitre XXI V.nous donne 

des Réflexions fur un Livre , qui a dif* 

paru depuis longtéms , & qu'un Moine 

Béaédiâia uoxixméLucun publia ea 
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Italie en isi^' pour juftiâer laDoc* 
trloe de S. Chryfoftome , contre les 
Théologiens ScholaAiquts, quiTont 
4>andonnée. On prétend qu'il y avoit 
alors un Parti formé en Italie pour 
relever la Doâriue des Pérès Grecs, 
$ prilicipaiement celle de S. Ciry^ 
fijiome , qu'on dit avoir été faivi'e 
par toute l'Églife Orientale. Op fot 
:$aremment dans cette vue que le 
]yioid.e Lucien publia un Ecrit ,>oar 
défendre les fentimens de ce Pére^ 
que la plupart des Théologietis 4e ce 
tems-là, principAilement lesThomif* 
tiies, quienétQiem fort éloignez , ne; 
ppuvoient aptouver^ parce qu'ils leur 
paroifibient entièrement. oppofe:i& à 
ceux de S. Angufiin. Mais cet Ou- 
irrage ^^ I^^ucitH n*et&t pas un boa 
focccs* Comme il y attaquoit ks 
ThéoI<;^ens Scholafttques , dont il 
parloit comme de gens, qui avoient 
iiitroduit dans l'Eglife une nouvelle 
Théologie, }\ ^'éleva cpûire luiunc 
infinité de Théologiens, qui firent 
condamner fon Livre, & le mettre 
au rang des Livres défendus dans^ 
y Index , qui a été publié, au QOlâ 
du Concile , de Trente* , Ji*;^* de 
Sienne a fort mal parlé.de cet Ou- 
vrage de Lucieni mais on le défend 
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•contre ce Bibliothécaire. On lui fou*- 
tient 9 par exemple , qu'il a eu tort 
de condamner LmUn , popr avoir 
dit qoe S. Ciryfojiomt ctoyQii que la 
-Circoncifion ne doonolt aucune grâ- 
ce à ceux qui étotent circoncis. Ce^ 
te Doélrine , dit -on , éioit corn* 
mnmedans tûute VEglifi avant 1$. Au- 
guflin \ lequel efi le premier fus ait 
mis dam la Circêueifiou une vertu 
efficace four effacer le péché, 

2 j*. lie Chapitre XXV. parle des 
'Bibliothèques Rabbiniques , qui ont 
éx£ imprimées., & furtout du Livre 
de R. Menahem de Lou^^amf , qui eft 
très-rare. On ne le trouve dans aucu- 
ne Bibliothèque de Paris , non pas 
même dans celJe du Roi de France, 
on il y a un affez grand nombre de 
Livres Juifs. It a été imprimé à Ve- 
nlfe, où il ne fe trouve plus depuis 
longtems. W^poMtûittSceté jadûthy 
les deux mains. 

2.6.. Dans le XXVI. on nous don- 
'- ne quelques remarques critiques fur 
la Bibliothèque Rabbinîque de TAbbé 
Bartoloccio imprimée àRomeenplu- 
fieuts Volumes infoli: On trouve 
dans ce Livre beaucoup d'érudition 
Juives mais peu de jugement , & 
par-defitts le tout une ignorance pro- 
. "^ C 6 fonde 
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fonde des matières les plus commu* 
nés , qui regardent la Critique.. Qa 
eut p^ réduire les quatre Volumes 
à un feul, fans rien perdre de ce qui 
peut £tre mile dans ce genre delitéra- 
ture. Eh fuot\ ajoute notre Auteur, 
qui paroit partout un peu bien fatyct- 
que, le Biblsothéeahre n^a pas imité les 
If^lie^s , aui n^aiment pas les gr^s 
Livres , réfervaut cela aux Allemands 
CsP aux autres Ultramontains ^ qui 
ont , difent'ils^ Pefprit dans U dos ^ 
nellafcbiensi pour fe charger de ma^ 
itères , au lieu qu^eux Italiens ont 
Pefprit dans la tête. 

27. 28. 29. Les Chapitres XXVII. 
XXVIII. & XXIX. contiennent un 
Difcours Apologétique pour le fa- 
meux Maldonat , accufé d'être favo- 
rable aux Amitrinitah-es , dans l'ex- 
plication, qu'il a donnée aux paro- 
les de l'Ange à la S. Vierge. Luc I, 
35*. On pourrait auCî apeller ce Dif- 
cours l'Apologie de Mr. Simon^^pv^s 
qu'il n'ed fait que pour le juftifier de 
ce qu'il a fuividansfa VerfionduN. 
Teftament l'explication , que Maldo- 
nat a donnée au. pa(&ge^^. que jç 
viens de citer. Cette explication con- 
fifte à dire , que quand mitne. Je fus- 
Chriji n^auroit point été Dieu ^ il fe* 

roh: 
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rott apelléfaint y J^^me Fils de Dieu 
en ce lieu ci^ parce qu^il a été .confu 
du Saint Efprit. Cette Note a éU 
cenfurée par un Prélat , comme fa^ 
vorîfant le SocinianifiBe. Mr. Simon 
la défend , & nie la conféquence. 

30. On lit dans le Chapitre X^X^ 
QD Ei^trait de la Confeffion de Foi 
envoyée à François I. par les ProtcC- 
tans d'Allemagne , avec les Remai:- 
ques ou Déclarations des Théolo- 
giens de Paris for cette ConfeUion. 
On nous dit que c«tte Pièce a été 
extraite des Regttres de TUoiverfité 
de Paris. Si elle eA bien Êdelle, il 
en réfulte ces deux chofes. i . Que 
les Proteftans d'Allemagne s'apro- 
choient fi près des Catholiques R. 
dans cette ConfefCon, qu'il n'yavoic 
prelque plus qu'un pas à faire pour, 
être entièrement d'accord. 2. Que les 
Théologiens de Paris avoient réfolu 
de ne fe relâcher fur lien, puis qu'ils 
ne furent pAS contens de cette Con* 
feffion. 

31. On nous parle dans le Chapi^ 
tre XXXI.- des liaifons qu'avoit Ror 
hert Etienne avec les Proteftans d'Al- 
lemagne..; de deux dîfcours de Me* 
lanchtban furie rétabliflèment des beir 
les Lettres , & du caraâére de ce 

C 7 grand. 
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grsnd Homme. Dans un de ces Dif* 
cours Melanchthon^ pour fkire voir 
rîgaorance des Prédicateurs de fbo 
fems , dît que Tun d'eux ej^pofiiot 
publiquement ces paroles de la Gène* 
fe } MeUhifedec R,€x Salem , panem 
tsf vtnum obtuHt , ne prenant pas 

Sarde que Salem eft le nom propre 
e la Ville , dont Melchifedee étort 
'Roi , prit occâfion de parler de h 
force & de la nature du Sel, dont on 
fe fcrt pour adàifonner les viandes. 
Notre Auteur ne croît pas qu'un 
Doâeur en Théologie foit tombé 
dans de fen^lables abfbrdicet. Il pré- 
tend que ce conte eft de l'invention 
de Melanchthon.QtftvAmx il eft aflèz 
difficile de révoquer en doute le té- 
moignage d'une perlbnned'un fi grand 
poids. ' 

32i Oh nous donne dans le Cha- 
pitre XXXII. l'Analyfed'un Ou- 
vrage de Dom Innocent Maffon Gé- 
néral des Chartreux contre l'A bbéJlp 
la Trappe. Cet Ouvrage , qui a été 
imprimé en fecret dans la Grande 
Chartreufe, n'a été vu que de trèi- 
peu de perfonnes , & îi n'a été im- 
primé que pour les Priéurâ des Char- 
treux. On foupçonne que le fameux 
Abbé de la Trappe ^ dans les Ouvra- 
ges, 
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gé$ qu'il a donotï au Public a pris 
plaifir à décxiier ies autres Moiues^, 
pour faire mieux valoir fa houfelle 
Kéforme. Cela lui a attiré des répon- 
fes très-fortes , - tant de la part des 
Béoédiâias , que de celle des Char^ 
treox* On ne l^pargne pas dans le' 
Livre 9 dont ou nous donne rAna«* 
lyle , & qui a pour titre ; Exflica^ 
tfOH de qudqttes endroits Mei a»eiens 
Statuts de P Ordre desChartreux^avee 
des Eelaireiffemens donnez fur kfuje^ 
d^mm Libelle^ qni a été compùfé contre 
VOrdre^ ÎS? tpù s^efi dstiilj^né.fecreP-' . 
tentent. On nous dfcquec'eftunboti^ 
LÂvre, & qu'iMpbtfd ifoliderhentao 
liîfadie Mamifc^'t de r Abbé dg ta 
Trappe ,qui fe àSïitibwil foui le M^tn^ 
teau. Ce Libelie , qc('<in «(Tare être 
très-bkn écrft-, ^^ raporté au long 
dans cette Piéoe: îOndft (smr'autres 
chôfes dané la Biéfiitàtfoa' , que fi 
VêMbé ^ ia TrafPè p\^o\l l'Ob- 
fervance de. la fcMitude corporelle^ 
qu'obftrvcnt les Chartreux , à fou ef- 
péce de (ilence perpétuel , il feroit 
autant de foui, qû'îkecevroît de Re- 
ligieux, & fa Malfon iheriteibit plutôt 
d'êiretipellée car%ifiÂàa^mekthtni^i\XL^' 
d'être apellée un il!fo»^/r^.OnnQUS 
aprend dans une Koie,- que bien des 

gens' 
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gens ont dit , que le trop grand fi- \ 
IcRce des Moines de la Trappe les ! 
a rendu la plupart fous , & que c'eft \ 
la raifos pourquoi il leur eÂ défen-^ 
du étroitement xle parkr à perfonne. | 
"fc Mais s'ils obfervenc .exaâemeotl 
cette dâfenfe, ils. ne font pas (i fous^i 
qu'on le prétend. Comment emp£%^ 
cher un fott de parlée^ 

33. 34*Les Chapitres XXXIIL&; 
XaXIV. qui font les derniers ^ font^ 
contre l' Ahfcé Fay^Ut , qui a compofé •' 
un Livce fous le xxUcÂ^Remarques ^ 
frr Virgiie isi.frtr Hamére J5P fur le 
Style de P Ecriture. Séinte^ &c. Cet. 
Abbé prétend qu'avère & Virgile 
ont parlé de Jefus^Chrifi. Il en£re« 
prend auffi de réhabiliter les Vers des 
Sybilles. Ce Livre a été fupcimé par 
Tordra du Mdgiftrat dès qu'il aparu. 
Je ne ùi fi le.ruUic (aura beaucoup 
de gré à^ Qotre Auteur de la peine 
qu'il a prife de cefiiter les Vifionsde 
VAbbé. F^ydit. Il y a pourtant ici 
certains traits alTez réjouïilâns , & 
quelques faits , qui méritent d'être 
examinez, . Tel eft celui qui concerne 
feu Mr. Claude Fadeur de Chacen* 
ton. Au refte l'Extrait de ce premier 

Vos 

<t Aidit.de rAHUdeusNûUVt . 
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Volume efl ii long , que nous nous 
voyons oUfge^ de renvoyer k fécond 
au. Mots prochain* 

ARTICLE IV. 

RiTUALE EcGfcESlARUM DANIiE Çs? 

NoRVEGiiÇ Latine redditum fer 
Petrum Tek?agek ad Cathedra" 
km , jfia Rifis eji , Ec^lefiam SS. 
Theohgia Leétorem. Cutn Gratta^ 
Privilégia Sacr. Regia Majeftatis 
Datîiâ iff' Nûrvegia ^e-, Havhia^ 
ex Regia Majeft, fej^ Univerf 7>- 
fographeo. ^». 1.706. C*eft-a-di>ei 
Rituel des Eglifes de Danemarc i^ 
de Norvège traduit en Latin ^ far 
Mr.Terfager^ Leéteur enThéolo* 
giede rÈglsfe Cath/dfale de Ripe^ 
avec Privilège du Roi de Dammare 
là de Norvège, A Copenhague, 
de rimprîmcrie Royale, en 1706» 
in 8.pagg. 252. gros caraâére. 

QUoi que les Eglifes de Danemarc 
& de Norvège fuivent laUdforma.- 
tîon introduite par L«/^^r, elles n'ont 
pourtant pas tout-à-fait le. ménicRi,- 
tucl,que les autres Eglifes Luthérien* 
nesd'Allemagne;& ha Langue Danoi- 
fecft fi peu connue hors des^Pays où 
^^ la parle, qu'il étoit abfolumenc 

né- 
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nécdlàise de traduire ce Rituel en L#a^ 
tin , afin que le Pubik: fût informé 
des principales Cérémonies , qui sTob* 
fervent danslesEglifesdeDanemarc. 
On cft donc obligé à Mr. Terfager^ 
q^Qi s'eft bien voulu charger des foins 
pénibles & çnnuyàns d'un Traduc- 
teur, pour nous informer des Cér^- 
jnoni^s qui fe pratiquent dans les Egli* 
fes de fon Pays.^ 

. Il a mis au devant de fa Traduc- 
tion une aflez longue Préface, dans 
laquelle il fait voir combien, Torfjre 
eA n^ceflaire ^ fartout dans r£gUfe, 
& combien dans tous les Siècles les 
Chrétiens ont pris de foin de le main- 
tenir. Cçt amour de l'ordre n'empé« 
chi^pas^ que les Cérémonies n*ayjent 
^té 2S&% diiférentes dans- les diiféreu- 
tes Eglifes. La*raifon en eft, que la 
plupart de ces Cérémonies font aflèz 
indifférentes en elles mêmes , en forte 
que dans cette indifîérence, chaque 
Êglîfe apû choîfir celles qu'elle a trou- 
vé à propos. D'ailleurs ce qui con- 
vient dans de certains tems , dans 
de certains lieux , & à l'égard de cer* 
taines perfonnes , ne convient pas dans 
d'autres tems, dans d'autres lieux, 
'& à l'égard d'autres perfonnes. 
Cette différence à l'égard des Géré- 

monies 
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-nionSes ne fe fto^ve pas feulement 
dans les différentes SeSes de Chré- 
tiens. Quelquefois ceux de la même 
Seâe4 & qui ont la même Cônfef- 
fion de foi di^^rent à l'égard du Rf- 
tuel. {a) Cela ftit aflci voir Tindif- 
•férence de ccâ Cérémonies en cîles- 
m^es. Auirement il feroît aflcï dif^ 
ficile de copiprendre , que des peu- 
ples qui conviennent dans tous les Ar« 
tfcles de la Religion , fans en exce{r- 
ter même un grand nombre de peu 
e(&titie1s , ftrflem fi peu d'accord à l'é- 
gard des- Cérémonies. ^ 

Notre Auteur prend ici feschofès 
de fort haut, & parle, mais en pctt 
de tnots, de la plupart; des Rituels 
quî ontétéenufagedansTEglife, de- 
piris^ lei Patriarches] de r Ancien Tef- 
tâmcnt, jnfques ànotretcms.Up'ar^ 
le des Liturgies qu'on a attribuées i 
S. Pitrre.l S.Marc, ï S.Jaques&à 
S. Matthieu; mais îl n'en parle que 
fort brièvement, & comme ces ma- 
tières ont été traitées par d'autres Sa- 
va\is fort au long, nous n'en dirons 
rien ici. 

L'Auteur defcend, enfin, à fts 
Danois & fait iroir que dès le XII» 

Sié* 

a ÉefexlûndePAutwde asN^ttv-^ 
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Siècle, ils om eu des Loix EccI 
iiaftiques , qui furent rédigées par 
cric par Abfakm Archevêque de Loi 
den. Çèc MJalom étoit un brave ,^u 
prêt à manier TEpée, qu'à dire fi 
Bréy iaire.Tds étoîcnt plulieurs^aatr 
Prélats de cesSiécles d'ignorahce.No 
tre Auteur fe plaiut que dans ces tetns 
là les Ecciéfiaftiques avoient ufurp 
le droit de faire feuls des LoixE 
cléfiaAiques à l*excluiion des Princ 
Séculiers. 

„ Quand la Réformation fut établi 
en Danemarc fous leRéguedeÇi&r/- 
tie» IIL'û falut auffi réformer la Li- 
turgie, & la purger de toutes lesfg- 
perltitions, qui y avoient été intro- 
duites. Il paroit parce Rkuel,qu*on I 
eut de grands égards pour les Cou- 
tumes établies , puis qu'oa n V 
boHt& qu'on ne changea, que ce qui 
paroiflbit le moins fuportable. Il reOe 
encore dans ce Rituel un grand nom- 
bre de pratiques & de Cérémonies^q^l 
s'obferveot dans TEglife R^maîaê. 
^On y parle de Meffe,, d'Autels, 'de 
'Surplis , de Confefflon , de Eêtes ,4^ 
d'un grand nombre d'ai^ire^ .Gbler- 
vances , que les Réformez , qu'an 
apelle Cahiniftcs , ont entièrement 
abolies.' 
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La Liturgie Danoîfe fatcompoCfe 
>ar le Théologien Bugenhag^à: aprou- 
rée par Luther à <]ui'On la corn- 
cnuntqua. Elle fat publiée en Latin, 
en 1 537. & enfuite en Danois en 1 5'39. 
On y ajouta 26, Articles en i^z. 
Neuf ans apr^s , c'eft-à direen ly^i. 
elle fut introduite en Iflande.Les Rois 
de Danemarc qui fuccedérent à {a) 
Chrétien II L travaillèrent à perfec- 
tionner cette Liturgie ; mais, enfîn^ 
le dernîei! Roi de Danemarc Chrétie» 
V. réleva à un tel degré de perfedion 
par les additions & changemens , qu'il 
y fit faire ., qu'elle peut paiTer pour 
un Ouvrage -tout-à fait nouveau & 
achevé dans fon genre. 

Mr. Terpager remarque. qu'on ne 
doit pas condamtier comme un défaut 
cette diversité de Liturgies dans une 
même Eglife; & que les Catholiques 
R. en, particulier ne font pas en droit 
de l'objeâer aux Luthériens , puis 
qu'eux-mêmes ne font rien moins 
qu^uniformes (br cet Article. Il dit 
pojirtant qu'il feroit à fouhaiter, quç 
! ksEglifes, qui ont la même Con&& 
, fion, euilènt audi les mêmes C'^émo- 



mes;. 



a Voctiuj iH Chrética I. mais c^efi une 
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nies; & il n'oublie pas les troubles 
que cette diverfitc a câufez dans lu 
Grand' Bretagne, en Suéde, & ail- 
leurs. 

Il montre enfuite le foin qu'on a 
pris detraduire toutes lesLiturgies des 
Eglifes en dîverfes Langues, pour les 
faire connoître à ceux qui n'entendent 
pas la.Laàgue Originale <}ans laquelle 
ehes ont été compofées. Maïs il croît 
qu'il n'y en -a aucune quin^érite iiaieqx 
d*éire rendue publique , ^"'par con-? 
féquent d'être traduit^ en toutes Lan* 
gués, quelaDanoife, parce qu'à foa 
jugement il n'y en a point de plus par* 
faite. Il n'edpas étonnant de yoîr an 
Théologien Danois dans cette pcnfée, 
peut-être qu'un Théologien de quel- 
que autre Nation n'en porteroit pas 
tout-à-fait le mêmejugement. Il eft 
tout naturel de voir que chacun pré- 
fère les Cérémonies 4e foti Ëglife .à 
toutes les autres. 

Quoi qu'il en foit^ cette Liturgie 
ayant été publiée 4ans la forme qù'eHe 
ell à préfent en Danois il y a vint-ans', 
& perfonne n'ayant entrepris de la 
traduirj en Latin , Mr. Terpager n'a 
pas jugé ce travail indigne de lui. 

^ Elle eft divifée en onze Chapitres. 
Le premier prefcrit la manière, doot 

le 
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le fer vice divin doit fe faire dans TE- 
glife , pour la Leâure , les Prféres , le 
Chant des Pfeaomes & desCantîqucs^ 
.laMeffe,quî doit fe célébrer à l*Autel^ 
& le Sermon. A la Fête de tous les 
Saints on remercîeDîeu d'avoir purifié 
rEglifepar les foins de Luther, Il elt 
étonnant que tous les Réformex 
îi'ayent pas un jour chaque année def- 
tîné à célébrer un. fi grand bénéfice; 
Xntre les perfonnes pour lefquelles oii 
prie dans TEglife , on n'oublie pas. 
ceux qui ont contraâé mariage,& qui 
font fur le point de le confommer. 

Le fécond Chapitre prefcrit les Cé- 
rémonies du £aptéme tant pour les 
Enfaus, que pour les Adultes. Tous 
les Enfiins font baptîfeîi dans TEglife, 
à moins qu^'ls ne foient en danger de 
mort. Car alors on peut les baptîzer 
dans la Maifon. Les Laïques même & 
les Sage-ttmmes peuvent le faire dans 
)a néceflïité. On ne baptize pas les 
£nfans illégitimes dans le même 
tems que les légitimes , & il n*e(l pas 
permis dans le fiaptême des premiers 
dWrir des dons fur T Autel. Dans le 
danger de mort on ne doit pas baptizer 
un £nfant,avant auMl foit entièrement 
hors du fein de fa Mère. 
On baptize les Enfans trouver dans 

rE- 
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rEglife, comme les autres. Quand 
nicme on troaveroit avec eux on bil* 
letoû OD auroît écrit qu*ilaicé bapti- 
zé , Qti ne laifferoit pas de lui admintf- 
trer le Baptême , pour .plus grande 
précaution , parce qu'on n'eft pas 
obligé d'ajouter foi à un tel témoi- 
gnage. 

On ne doit baptizer les Adultes 
fous au furieux, qu'après qu'ils font 
revenus en leur bon fens & en étal 
d'être inftruits dans les ^principes dfi . 
la Religion. 

Le Chapitre troi(iéme traite des 
Sage-femmes, des Femmes en cou- 
che , & de leur Introduction dans 
l'Eglife après être felevées , Intro- 
duâloiî., qui fe fait avec beaucoup 
. de Cérémonies, & où celles qui ont du 
bien ne manquent jamais de faire ua 
préfent au Prêtre qui les introduit. Il 
n'y a d'autre régie pour ce préfent, 
que la libéralité de celle qui ie fait. 
On Infiauë pourtant que cette Intro- 
duâion avec cérémonies n'eu pas unî- 
verfelle dans toutes les E^lifes deDa- 
nemarc. 

Onparledansle quatrième Chapi- 
tre delaConfeflîon&del'Abfolutioa 
tant publiques que particulières. Le 
Sacrement de rÉuchariflie fait le ûi- 

jet 
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jetdu cinquième. On donnelaCom- 
manion. aux malades dans leurs Mai* 
foas« Un Pafteur ne peut fe donner la 
Communion à foiméme; iansenex« 
cepter le cas de maladie, s*ii en peut 
apeller un autre. On communie à 
genoux, ÔL le Prêtre met le pain con- 
sacré dans la bouche du Commu- 
niant. Le Pafieur doit bien favoir \c 
nombre des Comihunians avant que 
de confacrer le pain & le vin , depeur 
qu'il ne foit obligé de repeter les pa- 
roles de la Confecratioh. 

On prefcrit dans le Chapitre VI. la 
manière dont on en doit ufer envers 
les Malades,: les Pérfonnes expofées 
à de rudes tentations, lesObfedez, 
les Prifonniers., & les Criminels con- 
damnez ^ la mort. A r:égard des Ob- 
lèdez, ou des Poflèdex par le Dé- 
mon , on avoiie qu'aujourdhui le« 
exemples en font fort rares , depuis 
que le Lion de la Tribu de Juda % 
remporté la Viâoire fur le Démon ^ 
• & depuis que Satan a été lié dans les 
Enfers. Mais il ne faut pourtant pas 
croire, que cet Ennemi des Hommes 
n'ait plus aujourdhuiabfolument au- 
cun pouvoir fur eux. Les Pafteurs 
doivent donc fe comporter avec beau- 
coup de fagefie envers ceux qu'on 

D dit 
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dit être ou Qbftdex , ou Poflèdeat. 

Le Cfeapitrc VIL traite de l'Ex- 
commuuicâtioD & de la Réception i 
la paix de l'Eglife. Quand uue pcr^ 
fonne a été eicofniXKUQlée> fi. elle ed 
préfeme, le Marguillm ou le Clerc 
de la Paroiflc le chafiè derEgHfeàla 
vue de toute rAflèmblée. Oa ne 
Vempêche pourtant pas dans la fuiie 
de s*y rendre, quoique rExcommu-^ 
nication dure, afin qu'il puîilè écouter 
la prédication ; mais il doit être aéis 
dans un lieu feparé , & lois que le 
Prédicateur defcend de Chaire y le 
Marguillkr oa le Clerc de la P^oiSè 
le doit couduife hors de l'Eglilè. 

Le Mariage fait le fujet du Ch^^i 
tre VIII. Il e& parlé d^ùs le IX. d^ 
Morts & de la fepulturje. Quand le 
corps a été mis dans lafoiTe» le Paf-. 
> teur comnience par lui jetter trcMS 
fois de la terre delTus , en lui diiôme 
à la première fois , tu es né de l^ 
terre \ à la féconde,, tu retgurneras-. 
en terre \ à la trolfiéme tu reffufçite^ 
ras de la terre. Après, cela ceux qui 
ont porté le corps achèvent de rem- 
plir la foflè de terre. On fait fouvent 
des Oraifons funèbres après la fép«il-. 
ture, fî les pareus ont de quoi les 
payer. Mais on exhorte fort les PaC 

teur s 
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teurs à ne fe point jetter dans des 
louanges outrées. Quand il y a plu- 
fleurs morts à mettre enterre, onue 
fait qu'une Oraîfon pour eux^ tous. 

On parle dans le Chapitre X de 
rOrdination des Evêques & des Paf» 
teurs V & dans TOniiéme de la. ma- 
nière dont on établit les Prépofex., 
c*eft-à-dire, uaPalteur dans chaque 
Diocéfe, qui avec l'Evêque , veille fur 
lesEglîfes de ceDiocéfe. Onraporte 
aufli les fermens^que^iverfesperfon- 
nes Eccléfîaûiques font obligées de 
fa^e^ quand elles font reçues dans 
ces Emplois. 

ARTICLE V. 

ChAQMICON EcCLESli£ R I P £ N S I S 
feu Annales Eplfcofarum ^ Ripen- 
Jinm , qtt9S ex veteri .Codice Ma 
nufcripto eruit £5? edidh p£T RUS ^ 
Terp AGER . .Hamniée. Ex Typo- * 
grapbea Regia Majejiatis ^ Unt-- 
verfitatis. ' An. 1 708. G'eft-à dire>. 
Chronique de PEglife de Ripen , oh 
Annales des Eveques de cette Pille , 
que Mr. Terpager a tirées d^un an- 
eien Manufcrit Ç«f a publiées, A 
Copenhague, de Tlmprîmerie Ro- 
yale. 1708. in 8. p^. 43. gros 
caraâcre. 

D z Ces 
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CE s Annales font fort courtes, 
comme on le voit par le nombce 
des pages. D'ordinaire on ne nous 
donne que le nom de l'Evéque, £ba 
inQallation & fa. mort. Il ne nouseft 
pas même parlé à Tégard des pre- 
miers du téms auquel ces deux évé- 
nemens font arrive^. Il y en a d*aa- 
tres jdpnt on raporte les <lons qu'ils 
ont faits aux Èglifes, les difpotes 
qu'ils ont eiies pour la perception de 
leurs dîmes j & à regard de . quel- 

Îues uns on nous donne certaines Lqîx 
Iccléiiadîques , qu'ils ont faites dans 
des Conciles Provinciaux qu'ils ont 
convoquez y ou dans d'autres Afiëm* 

On ne fait point qui efi rAuteur 
de ce petit ^Ouvrage. On conjeôure 
feulement , qu'il vîvoît & qu'il cft 
» mort vers l'an MDLXX. puis que 
fz Chronique s'étend jufques là & 
qu'elle ne va pas plus avant. Mr. 
TVrjM^^r pouvoit ajouter, qtfilparle 
de Jean Lagonis , qui fut fait £vé- 
que de Ripen en MDLXIX. & qui 
eft le dernier dont il fiiit mention , 
comme d'une perfonne , qui vîvoit 
encore , lorfque l'Auteur écrivoit ; 
puifqu'il luifouhaite lafanté & une 
longue vie. Uiinam diu -vivat ^ 
irnc vaUat. Le. 
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Lie premier Evéque de Ripen fut 
Leofdagus* Prêtre Frifon. Le Peu- 
ple , qui étoit encore Infidèle , le per- 
fécma, & le taa à coups de dards,* 
lors qu'il paiToit la rivière. Le fe* 
oond Evéque ooinmé Othùfcar ètoit 
bleveu du Roi Canut l'Ancien. On 
peut conclurre delà^ que cet Evéque 
vivoit dans le neuvième (iécle , car 
notre Auteur ne nous en die rien. 
Le huitième Evéque s'apelloit £//V, 
& étoit de Flandre. Ses Frères le 
cherchant pour le faire mourir,' il 
s'enfuit en Danemarc, & fut^'abord 
établi Marguiliîer , c'eft-à-dîre, env- 
pjoyé à Tonner les cloches. Maisen- 
fiiite faifant la Cour aux Grands , il 
fiu créé Evéque de Ripcn. Ceft le 
premier dont on nous marque le tems 
auquel il fut élevé à rEpifcopat.' Ce 
fut en MCXLII. 

7nu9 ^ qui étoit Archidiacre fut 
fait Evéque en MCCXV. 11 eut or- 
dre du Pape d'ôter leurs Femmes aux 
Prêtres. Ceux-ci en apellérent à un 
Concile fénéral. Ce fut ce qui 
obligea lé Pape d'envoyer Gr/goire 
Diacre Cardinal en Danemarc en 
MCCXXII. Ayant parcouru les E- 

D3 vé- 

* Saccrdos Frifius. 
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vêchet du Royaume, il revînt àSîcs- 
vic vers la fête de Tous les Saints. 
Il y tînt un Condiecompoféctetoos 
les Evêques de Danemarc , & or- 
donna que les Enfens des Prêtres 
n'auToient point de part àleurfuccef- 
fion. Cependant, dit-on, cette loi 
n'eut point de lieu, parce que les Pa* 
rcns des Prêtres ne voulurent pas 
priver les Enfans de ces mêmes Prê- 
tres de Th^TÎtage , qui leur apartenoft. 

Pierre Lycke fut élevé de l'EvêcW 
de Ripcn à TArchevêché de Lunden 
en MCDXVm. En MCDXXV. il 
convoqua unConcile dans lequel on fit 
divers Canons. Il y en avoit un , qui 
crdonnoit que, fi un malade étoît (î 
foîble, qtfilnepût rîcn retenir, tnaîs 
qu'il vomît tout, on lui montrât da 
moins le Corps de Chrift, en luîdî- 
fant , croi, y tu Vas mangé. 

Olaus MunckÏMt le dernier Evèque 
avant la Réformaiîon. Le premier 
Evêque Proteftant fut JeanFandaU^ 
qui eut cette Charge le 2. Septembre 
MDXXXVII. Il ne nouseftparW 
que de trois de fes fuccefTeuts , dont 
Jean Lagonis eft le dernier , ainlî que 
nous avons dit. 

Le fils de ce Mx.l'erpager^ xjuî a 
fait imprimer les deux Livres, dont 

nous 
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noms venons de parler , a pabli^ devix 
Diilertations en forme de difputes) 
dont la première a pour titre : De 

typographie ttatéiUhus i» Dania^ 

Sehedula Hifterka, L* Auteur a recher» 

ché lès plus andem Livres , quMl a pft 

trouver imprime! eu Datiemarc. Lé 

premier 4t t^us ceux qui loi font 

tombez entre les mains , fot imprimée 

à Copenhague eo 1493. c'«ft-à-dire , 

environ 34. ans , après les premiers 

Livres imprirstez^ ftlon le fentim^ent 

commun. Celui dont nous parlons a 

pour lîttê Regalt èmendate correéiéqiee 

/Hnjhy^ de" figurât i s Conftrsàâiombus 

ùranimàticis y ex di'ver fis paffihusf acre 

• Scripturè acPoetarum, relicitet inci'^ 

Îtant, Le plus ancien Imprimeur de 
ianematc a été Uh God^froy de Ghe» 
men^ qûiétùît Allemand d'origine, & 
qui avolt tiré fofi nom dû Vilàge où 
il étoît né. Il eft fofti diversOuVra- 
ge de fa Pfeflè. 

La féconde DîlTertatton a pour ti- 
tre , Reltqulàrurft Sanâuatiutn , feu 
de Sepulcrp Altaris Èxùfdtatso^ î^c. 
\\ J eft parlé des Reliques des Saints, 
qrôn renferme datiî une Boëtie de 
plomb, & qu*on met dans un petit 
ttouquarré, fi étroit, qu'à peine y 
peut-on mettre la main , fitué aa 

D 4 dcf- 
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deflbus de T Autel. Le Canon 7-4. 
du cinquième Concile de Carthage 
défend' de' bâtir aucun Autel, où fl 
nY ait' pas de femblabJes Reliques cfe 
quelques Martyrs enfermées. L*Aa» 
tcur croît, après quelques autres Sa* 
vans^ que c'eft Conftantin k Grand y 
qui a donné lieu à cette coutume. 

ART I C L E VL 
(w) Harangues-.. 

3 OH. Alphonsi Tbrrettini P^" 
Jîoris, S. Theol^Hift.Eccleftaft.^ 
Profejforis^i Academia p, /. Reéio** 
ris y de variis Chrijliana Do&rin^ 

. F<î//x,Oratio Ac Aj>zmc a y diéta 
fiatis Acàdemia Geneienjis Solenni^ 

Us, Xlt^.Maii.An.MDCCVIIL 

Genev<e , 'Jtypis Societatis. 1 708- 
C'eû-à-dîre , Harangue deMr. TuK'^ 
rènin Pafteur , Profeffeur en Théo- 
logie ^ en Hiftoire Eecléjiajiique 
, ip Reâeur de P Académie de Genève 
fur les divers Etats par oà a pajfé 
la Dodrine Chrétienne : recitée le 
14, Mai y 1708.: A Genève >^che2 

la 

• (a) On f lace ces Hman^et félon h 
tems auquel elles tmt étéfronencées* 
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la Société des Libraires, in 4. pagg. 
3a. gros caraâére. 

Vi|K* Turrettin nous donne dans 
^^ cette Harangue une juftc idée de 
la Religion Chrétienne, dans tous 
les fiécles de l'Eglife, depuis fa naif* 
fancejnfques à préfent. Il a trouvé 
l'art de renfermer en très- peu de pa-^* 
rôles, tout ce qu'il y a de plus re- 
ixwrquable dans les Changemens , qui - 
ibnt arrive! en divers tems, parra-* 
port aux Dogmes , au Culte , à la 
Difcipline & aux mœurs des Chré- 
tiens. Il dîvife tout le tems de !'£-> 
glife Chrétienne depuis fa naifTaqce 
ju(ques à préfent en quatre âges dif*- 
férens; le premier a été 4' Age d*or 
durant le Miniftére de Jefus-Chrifi 
& la Vie de fes Apôtres. Le 
fécond a été T Age d'argent , quia 
fublifié durant les trois premiers fié- 
cles de TEglife. Le troifiéme a été 
l'Age d'airain , pendaiiU lequj^l 1^ té~ 
mérité de Tefprit humain-, qui ne re- 
connoit aucunes borne»,. 4a pompe 
du fiécle,.i'orgucil, la jaloufîe, les 
difputes feibnt fourrexdans l'Eglife^ 
Enfin le quairJéme a été l'Age de 
fer, qui a paru principalement dans 
k dixième fiécle & dans les fuivans ^ 
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pendant lefquels la Super Ait ion , ta 
Tyrannie, la Barbarie, la corruption 
des mœurs & l'endurcifletnent , font 
montex à un tel excès, que ceux-là- 
même , qui n*avoient pas d'intérêt 
d'avouer les malheurs de • ces tems* 
là) ont été obligez d*€n convenir. 

Cet Age de Fer , dit ingenieufe- 
ment Mr. l'urrettin , a été changé 
par une heureufe Alchymie, non pas 
tOQt-â*fait en un Age d*or, maisda 
moins en un Age d'argent par la Ré- 
formation. Il nous donne un portrait 
vîf&fortreflcmblantde tous ces Ages 
difFercns. Iln'ofeapellcrla Réforma- 
tîon le rétabliflèment de l'Age d'or , 
quoi qu'il avoiic que les Réformateurs 
font allez au delà de tout ce qu'on 
pouvoir raifonnablement attendre 
d'eux. Maïs il ne faut pas s^étonncr 
s'ils n'ont pas tout vu ; fi étant hommes 
îl leur eft échapé en quelques occafions 
quelque chofc d'humain, s'ils ont man- 
qué de ccitaîM fccours , qu'on a heu- 
reusement trouvez depuis ; -s'ils fc 
font quelquefois un peu trop empor- 
tez pour des chofes de peu d'impor- 
tance ; & s'ils n'ont pas perfeÔionné 
cç qui regarde le Culte & la Discipli- 
ne. Les malheurs des tems & les 
perfécutîons aufquelles ils étofentex- 

^ - pofez 
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pofet fie leur ont pas permis d'exé-* 
cater tous les projets qu'ils av oient 
formez. D^àilleurS) doit-on être fur- 
pris , fi au milieu de ces grans tra* 
vaux dom ils étoient comme accablez, 
& des perpétuels obflacles , qu'ils 
rencoQtroient à chaque pas ^ ils ont 
laiflë quelque chofe i faire à ceu^c 
qui viendroi^nt aprè^ eux ? Gètavea 
iîacére t>e peut pas plus faire de tort 
aui Réformateurs , que (i pn avoiioit , 
qu'ils ont été des hommes & non pas 
des Anges ou des Dieux. 

2*^ J O H A K H I s JacObI ViTRI ARII 
JurifcoHfttiti Or AT 10 de USU 

JuRis P UB ne I Univers ALis, 

pfêbliciè diSiacum ordmariamyuris 
Citiiis ÊSf' Puhlici Profejfionem 
in Académie UkrajeÛiffa folem^ 

' nher aufpicaretur a. d. Xf^lL Sep» 
umbris 1 708. G'eft-à-dire , Ha* 

. raugue de Mr^f^triariMs le Fils fur 
Pufage du Droit Public Univerfel^ 
reeitée hrs qu^il entroit dans les ~ 
fonétiosisde la Charge de Profejfeur 
0rdifi4iy'e en Droit C ivil id. Public 
dàmfUnhierJué dUtrecht le i y de 
Septembre , 1 708. A Uirecht , chez 
Guillaume vande Water. 1708. /» 
4" p3gg. . 30* gros caraâére. 

T> 6 Ir. 
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iL y a bien des gens dans les Pays 
'- Etrangers , qui ne favent point quels 
font les Profeflèurs des t/niverfîtcx , 
ce qni les empêche de fe déterminer 
far le lien, qu'ils doivent ehoifirpoor 
leurs études* Ceft ce dont on peut 
les indruire , en donnant de courts 
Extraits des Hararigues inaugurales, 
que font les Profeûeurs lors qu'As en- 
trent en poflèflion de leurs Charges. 
Mr. Fitriarius le Fils, de qui on 
a déjà parlé i! y a quelques années 
dans ces Nouvelles , fut apellé ^ par 
Mr. rEleâeur Palatin , pour être Pro- 
feffeur en Droft Public & Cîtil à Hei* 
delberg, il y a environ trois ans. Il 
lacisfit très-bien à la bonne opinion > 
que fon AltefTe Eleâorale en avoîc 
conçue, par les raports avantageux, 
qu'on lui eu avoit faits. Mais TU- 
niverfité d'Utrecht , qui avoit déjà ouï 
parler de lui avant même qu'il fut 
apellé àHeideiberg, confirmée dans 
la bonne opinion qu'elleen avoit con- 
çue, par la réputation qu'il- s'aquit 
bientôt dans cette Académie d'Alie-» 
lïiagne; jugea -à propos de- Tapeller. 
Mr. /^/>r/^f «/acoeptacette>vocatfon , . 
& la Harangue dont on «vientde don- 
ner le Ttore , eft celle par laquelle il cft 
cQtré dans tes fonâions de fa Charge. 

Quoi 
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' Quoi qa*il foit engagé i cnfeigner 
&le Droit Civil & le Droit Public, il 
a cru devoir parler derUtilitédece- 
loi-ci, tant parce que Tofage en e(t 
plos univerfel , que peut-être, auili 
parce qu^on a eu principalement en 
vue dans fa Vocation , qu'il s'attachât 
ikrtout à enfeigner le Droit PoUic*^ 
Cette connot&nce eft néceflaire à 
«ont le Monde ; puis qu'elle jette les 
fbndemens les plus folides de la Mo* 
raie. Science que perfonne ne doit 
igïiorer. 

Après avofr montré que les Hom-^ 
mes ont été créez de Dieu pour vivi>e< 
en focieté , il montre que cette So*- 
cieté nefauroit fe former, nifecon* 
fer ver fans une Loi commune, qui- 
dirige les aôions des hommes. C^efî 
cette Loi, qu'on nomme ia Loi de 
la Nature & des Gens, qui eft^née-^ 
avec l'Homme & qu'il femble avo)r> 
paifée dans le Tetn même de la Na** 
tiire; Loi qui tfl fi inviolable, que' 
Dieu même ne la peut changer. Il 
réfute* quelques Anciens & quelques* 
Modernes, qui ont ofé dire quecette 
Loi naturelle étoit chimérique , & que j 
tout ce qui étoit utiie étoit< permis. 
Iffait voir que s'il y a eu des Peu- 
ples, qui en ont violé les préceptes ^ 

D 7 cela. 
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ceit De It rend pas mcertaîDe ; maïs 
prouve feulement, qaelacorruptîoa 
du coeur peut être afièz grande , pour 
étoaftr lei mouvemeusde la Nature. 
Il prouve aufii » que ceux qui ont 
céglé la jttûice fur Tutilité , fe font 
.jpiiez fur Téquivoqtif du mot d'utile. 
Il y çn a qui jugeiM d^rutillté d'une 
cho£è abfolument & (Àû!i faire aucune 
comparaifoti ; qui ne penfent qu'au 
préfent , & qui ne font aucune ré- 
flexion fur Taveoir. Si on y fait at- 
tention de près , on trouvera qu'cf^ 
^feâivement le juilç jji Tutile ne (bnt 
pas des chofes dlSerentes. A le- biea 
prendre, il n'y a rien de plus utile 
en tout fens, que d'obferver exaâe- 
ment les régies de la jufiice. Il prouve 
après cela que ce Droit univerfei , a 
lieu & à regard des particuliers, &à 
l'égard des Sociétés , confiderées & en 
elles-méities , & dans la Relation , 
qu'elles peuveùt avoir avec les au- 
tres, &.dan« la paix & dans laguer"* 
re. Je ne m'arrêterai point fur tout 
cela; le.Leâeut aimera mieux lire 
la Harangue m<me qui e(t aff^MOur- 
te; qu'un plus long Extrait, que j'en 
pourroi» iàire^ & dans lequel )'eltro-* 
pîerois , peut- êu-e, les penfées de l' Au* 
teur, en voulatit les abréger. 
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3. JOHANMIS MaRCKII ORAtlO 

FuNEBRis in Gbitum pUrimum 
Reverendi^ Doâiffimi &Celeier^ 
rirniViri^ HeRMANNI WlTSÏi, fiS. 
Theoh^itt Doéioris , Hnjttfque m 
Academia^ Olim Franeqnerana^^ 
TrajeSina , Novijfimè auttm Lut* 
innenfi^ PrùfeJforitClariffimi^Ha* 
bita ex Rtâtoris ^ AmpL Sénat As 
Acadtmici Décréta , pofl Duûum 
Funfis. A, D. 19. Oâobris. A, 
MDCCriIL Ct{\-ïà\ït,Oraifon 
funèbre de Mr. IVitfius , Doreur en 
Théologie , {^ Profejfeur dam la 
même Faculté , premièrement à 
Franeker^ puis à Utreebt ^(^^ enfin 
à Leide , prononcée le 29. OSobre^ 
1708. Par Mr. MarcL A Leide, 
chez la Veuve Luchtmanj. 1708. in 
■4- pagg. 6s- gros caraÛére. 

r*\N n*eft point embârraffé , qnand 
^^on a à faire TOraifon Fonébrô 
tf une perfonne du mérite de Mr. /f?^* 
fins. La fincerîté ne foufre point; on 
n'a qu'à foire l'Hîftotre de fa Vie & 
îe Panégyriqee fe troave fait. Il n'y 
a que ceux qui n'ont pas connu Mr^ 
IVitfius^ ou qui n'ortt pas lûfesOu* 
vrages, qui puiflent douter de fan 
xhérite. Il avoir beaucoup de farofr , 

à 
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% quoi iljpigpoitunjug<pientexqtit$9 
& une grande pénétraticHi. Il faifoi^ 
voir beaucoup de prefence d*efprît 
dans les Difputes. Comnie il poflè- 
doit parfaitement bien les matières , 
H répondoit toujqurs avec beaucoup 
de fang froid.Jamais près de lui les em- 
portemens ou robfcurité ne tenoient 
lieu de réponfe. lUavoit d'ailleurs dans 
la converfation beaucoup de^ dou- 
ceur & de modeflie. On eut dit qu'il 
n*y avoit que lut feul , qui ne coa« 
noifibit point fon mérite. Ceux qui 
en voudront favoir davantage, feront 
bien de confulter la Harangue de Mr. 
Marck. Ceft un Juge compétent, & 
il avoit connu très- particulièrement 
Mr. Witfius, On verra dans cette Ha- 
rangue, qu'on peut lire en peu de 
tems, tout ce qui concerne la vie de 
ce célèbre Profeûèur, depuis fa naïf* 
iànce, jufques à fa mort. On y trou- 
vera aufli les principaux de fes Ou« 
yrages fpécifiez. Les plus çonfîdéra- 
bles fout fes Exercitations fur le Sym« 
bole & fur TOraifon Dominicale , 
£bs Mgyptsaca & Decapbylon'^iiDK- 
fèrtatiou fur la Légion Fulminante 
Chrétienne, & deux Tomes deMif- 
çellanées. 
Deux ou trois mois après la mort 

del- 
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de Mr. IFiifitu , rUiiirerfitc de Lei- 
de a perdu Ton ProfefTeur en Bota- 
nique. Il s'apelloît Pierre Hotton^ Il 
étottFilsde feaMr. Godefroy Hott^n 
Pafteur de TEfelife Wallonne d'Anaf- 
terdam ,. où it naquit le 18. de Juin 
1648. Il fie Tes humankez^ à Âmfter* 
dam , après quoi il alla étudier en 
Médecine à Leide fous Mr. Sylvius 
de le Boe, Apres avoir été reçu Doc- 
teur en Médecine en 1672. il le retira 
à Amftèrdam ,^ où il exerça fa pro- 
feffion , & fut établi Dîreâeur du Jar- 
dià'des Plantes de la VîHeTàn 1692. 
Gomme on favoit qu*il avoît une par- 
faîte connoîllknce des fimple^i il fut 
apellé'Cn 1695'. Profefleur en Bota- 
nique dans VU nîverfité de Grônîngue 
& dans celle deLtide. Il fe détermina 
pour laderniére,où il fut inftallé le 9.de 
Mai de la mérne année par une Haran* 

fue qu'il fit fur THiftoire des Plantes, 
l a été Membre de la Société Royale 
de Londres & de celle de Leipfic. Le 
3.. de Janvier 1709* il fut attaqué d'u- 
ne Parai y fie , dont il mourut le iq. 
âgé de 60. ans & quelques mois. Il 
avoit beaucoup de réputation; &ron 
mérite lui avoic fait des Amis en Italie, 
en France, en Angleterre & en Alle- 
magne, ot il^ entf etenoit descorref- 

pon- 



9Ô Noftvelles de la Rifuhlique 
poadances. Il ne favoit pas les chofes 
de ûi Proftâion en pédant , mais eo 
homme d'cl^rît , qui eftîme chaque 
chofe ce qu'elle vaut.G'étoît d'ailleurs 
un très-honnête homme, qui s'aquît- 
toit des devoirs l^ffentiel^ du Chriftîa- 
nifme avec exadit^de j maisfaâa af- 
feâation. 



ARTICLE VIL 

S E R M K S. 

I. Sermons y«rDivER$ Textes ^ji^p 
/'Ecriture Sainte. P^r David 
Martin, Pafleur- de P^gUfi JVd- 
knne d^Utrech^ À Amûcrdam, 
chez Pierre Brunel. 1700, in â. 
pagg.497. gros caraâére. 

#^ E Volume eft compofé de hnft 
^^ Sermons fur des matières fort dif- 
férentes, ï, Lepremîcreft fur l'obli- 
gation oà eft l'i^omme de fe rendre 
attentif à la Voix de Dieu, lors qile 
cette Voix s'adreflfe à luû 1. Le.fecodd 
. prouve ru nité d'un Dieti & 4'un Mé- 
diateur. 3. Le troiiié^e explique la Pâ* 
rabole du Péte de Famille^qui lotie des 
.Ouvriers à différentes heures du jour 
pour envoyer à fa Vigne, & qui leur 
donne à tous la n(iôme lécomptnfb. 
► . Paf 
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J*aî vu bien des gens , qui apliquoîcnt 
cette Parabolç â laConvcrfion des par- 
ticuliers. Il y en a , difcnt ils , qui font 
convertis des leur enfance , d'autres 
dans l^ige viril , d'autres dans la Vieil- 
leflè , d'autres à Theure de la mort, 
Mr. Martin efttrop habile pour avoir 
donné dans cette explication , qui 
m'a toujours paru inlbutcnable. Il 
' fait voir irès-claircmcnt , que cette 
Parabole regarde les Juifs , qui ont été 
apellez les premiers , & les Gentils, 
ijui ontétéapellei les derniers. Jefaî 
que cette explication n'eft pas nouvel- 
le; miîs l'cfprit de choix , n'eft pas 
moins eftimable , que l'efprit d'inven- 
tion. 

4. Le quatrième Sermon parle de 
la Perfcaion du Chrétien. L'Auteur 
'y fait voir que le Chrétien doit noi^ 
feulemenr travailler à avoir toutes les 
Vertus, dont nous avons rOrigfnal 
en Jefus'ChriJl , mais quMl doit en- 
core porter chacune de ces ver- 
tus au plus haut point de perfeâîon, 
x)û elle purflè être portée durant cet^ 
te vie. 

f.Le cinquième Sermon explique lei 
devoirs du S. Minîftérc. 6. Lelixié- 
me repréfente l'horreur des jugemens 
de Dieu. 7. On parle dans lefeptiéme 

de 
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de la rejeâion du CuUe MoTaïquc. 
^ Et le huitième explique les foupjrs 
deTAme fidellepour raugmentatiôn 
de la Foi. Aurefte, quand les Ser- 
mons de Mr. Martin ne fe foutien'» 
droient pas par eux- mêmes,. comme 
ils font, la réputation de leur Auteur 
leur donneroit un poids, dont ils n*ont 
pas befoin. Je n'en dirai pas davanta- 
ge, de peur que ceux qui favent la 
liaifonqu*ilyaentre l'Auteur &-moi, 
n'attribuallènt , au profond refpeft, 
quej'ai pour lui, &àràmitié, doatil 
m'honore, des louanges , qui ne £e- 
roient dues, qu'à fon Ouvrage. . 

Z. SeRMOMS yir DIVERS Sv]ZT^de 
Morale , de théohgie,^ del'Hif- 
toire Sainte, Par Mr, Basnage, 
Pafteur à Rotterdam. A RoMer- 
dam , chex Reinier Leers. 1 709U îa 
8^- Tom. I. pagg. ffz.. Tom. 1 1. 
pagg, 621. 

V^R.Bàskage nous avertit dans une 
*^*courte Préface , qu'il ne juftîfiera 
point la publication de fes Sermons , 
par l'ardeur que le Public a eu de les 
voir, parce que le Public, dont on 
vante les empreffemens, fe réduit prcf- 
que toujours , à quelques particuliers, 

qui 
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qtfl iMatéreffent à la gloire de leur A- 
mi, ou qui veulent latisfaire leur eu- 
rîofiré. Il ne parlera pas non plus^dtc- 
ii , de Je ne fai quelle réfi(lance,qu'oii 
fait aui prières defes Amis. De quoi 
fert-il de déveloper des mouveniens 
fecrets, qui font devenus inutiles. & 
vains , puis qu'on en a triomphé ? Il 
eft même vrai , qu'on n'en triomphe- 
rojcpas fi fouvent , fi certaine efpé- 
rance d'aprobation .ne fecondoît les 
aéfirs & les prières , qjiï'on nous fait. 
LaiiTant donc là toutes ces raifons.il 
fouvent rebattues , & dont fi peu de 
Leâcurs paroiflent perfuadez , il a* 
voile qu'il a fuivi le torrent. Il fait que 
des Sermons vivans Sff animez perdent 
heaucoup^, lors qu^ils deviennent unje 
Lettre jéche Ç«f mortje, Mais,ajoute- 
t-il, il ne faut pas être fi jaloux de Hi 
gloire ,qu'on ne facrifie quelque chofe 
à l'édification de ceux , qui ne pou- 
vaut aflifier fouvent aux exercices pu« 
blics de pieté, font obligez de fe bor- 
ïieri la leâure des Sermons îniprî- 
ihet. D'ailleurs l'Auteur a cru, qu'il 
n'y a point d'Ouvrage fur lequel 00 
doive réveîllerplus fouvent la curio* 
fité, que fur les Sermons,; parce que 
ceux qu'on a lus avçjc le plus d'admi- 
ration ne piquent plus également,lors 

qu'on 
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qu'on eft obligé de les relire louveat. 
Âinfi Tabondance ne peut nuire. Il a 
ajouté des prières aux Sermons, lors 
que la matière ledemandoit.Mr.f^ 
»age s'efl: trop aquis de réputation par 
tant d'autres Ouvrages importans qu'il 
a publiez , pour qu'on puiilè foup- 
çoimer > qu'il veuille l'augmenter par 
la publication de Tes Sermons. 

Le premier de ces Volumes en con- 
tient treize , & le fécond douze. En 
voici le fujet en deux mots. i. L'A- 
neantiflTement de la Religion. 2. Le 
Crucifiement duFidelIe. 3.L'Inftruo*- 
tion divine & fes effets. 4. Les foo- 
fr^nces. des Saints & le (bmmeîl de 
i)îeu. f. Les frayeurs d'une Ame fi- 
deîle. 6. L'afTurance du Salut. 7. La 
foi des Miracles. 8. La Route du 
Monde. 9. Le Changemient du Cul- 
te. 10. La Converfion & la Profpérîté. 

11. La fauffe & la vraye Dévotion. 

12. La Divinité du Fils &fonAnéan- 
tîflement. 13. L'ufage de la Gloire. 
14.. La Chute des Anges. if.Lafoî- 
blefle des Saints. 16. Les progrès 
dans la Sauâification. 1 7-20. Quatre 
Sermons fur la Teutatîon de Jefus- 
Çhrijl au défert. 21. La difficulté du 
iSalut. 22. Les regards de Dieu.23.Le 
Triomphe de la FoL 24. L'union de 

l'Ame 
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TAioe avec JefMs-Chrifi.'is*^^^'^" 
fîoa béatiâque (k Dieu. Oo voit dans 
totts ces Sermoos beaucoup de Licte- 
ratare ; une grande connoiflànce de 
l*Hi(loîre Ecdéfiaftîque^une extrême 
vivacité , beaucoup d'efprit , & un 
beau feu d'iitiaginaiioo. 

ARTICLE Vin. j 

Extrait it diverses Lettres, 

I\E Fra»ce, On a tant parlé, des fen^ 
timens (ii>guliersdurére/£(2r^offiiif 
léfattefùr les Anciens Auteurs, que 
je ne doute point (Mr. **) que vous 
ne faflle^ plaîllr à la plupart de voa 
Leâeors , ii vous in&rez dans vos 
Nouvelles , la Pi^ce ci-jointe , quft 
tes Jéfuites ont publiée. 

J^Maration du Père Provincial des 
Jéfuites y £sP des Suj^érieurs 4^ leurs 
MaifoHS de Paris y touchant une 
nouvelle Edition de quelques Ouvra^ 
fes du P. Jean HardoUin , de la 
nrême Compagnie , qui fe fait ac* 
tuellement contre leur volonté ^ par 
'« Sieur iç, hoxmc Libraire à Jmf^ 
Urdam. 

FArnai les Ouvrages contenus dans 

cette 
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cette nouvel leEditîon , îl y en a quel- 
ques uns , que nous fouhaiterîons, qm 
n'enflent jamais vu le jour,ouquMis 
fttflfent demeuret dans Toubli. 

Celui, quiapourtître, Dtf JVWw 
mis Herodiadum , & qui fert de fon- 
dement aux autres , fut fupprimé, 
comme tout le Monde le fait , par les 
Supérieurs delà Compagnie, & ilsen 
enlevèrent tous les.£xemplaires,qu'ils 
purent trouver. 

* Pour ce quieft de la Chronologie Jt 
f Ancien Tejiament , & des Médailles 
du Siècle de Conftantin , ces Livres 
liront jamais été en vente, & n'eu fient 
jamais été imprimez, fi lesRevifeurs 
commis pour les examiner fe fufibnt 
aperçus, & s'ils euffent averti les Su- 
périeurs, qu'il s'ytrouvoitdeschofes 
tendantes à établir le Sydéme pour 
lequel on avoit fuprimé l'autre Ou- 
vrage. 

Il s*eft imprimé dans les Paysétran- 
gers quelques Opofcules du même 
Auteur, qui tendent encpre au même 
but: mais ils n'ont jamais pafTé par 
l'examen delà Compagnie; non plus 
que d'autres , que le Sr. de Larme a 
déclaré , qui paroîtrom pour la pre- 
mière fois dans fon Edition. 
)^. Les Supérieure d*içi lui ont écrit 

auifi 
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wflî fortement qu*îls le pouvoient, 
pourlediétoorner d'y mettre ces Ou- 
vrages ; mais toutes leurs indances 
ont été inutiles ; la fituatîon préfente 
des affaires de TEurcrpe n'ayant pas 
permis qu'on prît aucunes meCuresau* 
près des Puiflànces aufquelles ce Li- 
braire eft fournis. 

Les principaux Chefs d'accufatîon 
contre ces Ouvrages , & que nous^ju- 
geons bien fondez, font: 
. I. Qwe l'Auteur -y avance des faît^ 
& y établit des principes,d'où l'on peut 
conclurre \a fuppofiiion de prefque 
tous, les anciens Motiumens Ecclé- 
fiaftiqaes , & celle d'un grand nom- 
bre d'Ouvrages profanes. 
: 2. Qu'il y déclare ménie pofitive- 
mentUju'il doute de l' Antiquité de 
pluiieursdefdits Ouvrages, tant Pro- 
fanes, qu^Eccléfiaftiques. 

3. Qu'il y en a même quelques uns 
fur la fuppoHtion defquels il décide 
nettement. 

4. QuHl femble n'être pas perfua- 
dé de l'Antiquité du Texte Grec dé 
l'Ecriture- 

y. Qu'il a encore -avancé quelques 
autres Nouvemitez.,dont on pourroit 
tirer des confluences dan^ereufes. 
' C'cQ ce qui nous a donné lieu de 

E publier 
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publier la Déclaration fuivante. 

I. Nous rejetions comme pernii* 
cieux le Paradoxe de la fuppofîtioB 
<]a Texte Grec de TEcriture , d^ 
Ouvrages, (bit des Pérès Grecs ^ foit 
Ât% Pérès Latins , & des autres Mo* 
nuniens Ecclénaftiques reconnui 
communément dans l'Eglife pour 
4^éritables. 

. 2. Nous regardons auffi comme 
une chimère inioutenable la rapport 
tioTi des Auteurs Profanes , dont le^ 
Ouvrages , félon le fentiment com^ 
jQiun des plus habiles Critiques , ont 
jété faits datis les Siècles , oà Ton met 
jprdinairement ces Auteurs. 

3. Nous condamnons encore plus 
jqptte prétendue fuppoiition au regard 
i]e ceux d'entre^ les Auteurs Profa* 
X)e$, dont les Ouvrages ont été citez 
par les Anciens Doâeurs de TEglife, 
parce que ce Ibntiment renfermeront 
H fuppoluioa des Ouvrages mêmes 
de ces Saints Doâeurs. 

4. Noos r^econnoiflons pour faux 
lous les faits & tans les principes,qu'oQ 
trouvera dans lés Livres du P. Harf 
doui», d'où l'on pourroit 1^'time' 
IDent conclure quelc|}n des rarado* 
xes fufdits. 
' <. Nous defavoiions tonte autre , 

opi- 
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opinion , qui fe pourra trouver dan$ 
ces Livres , & qui ne s*accordera 
^€>im avec la Dôârlne commune 
des Théologiens CàthoKques. > 

6, Enfin , nous defavoiions , pour 
les raifons fufdîtes, toute Edition faite 
oa à faire de ces Ouvrages : & afin que 
lie Fabîîc ne doute pas que notre Dé- 
elaratldn ne contienne les fentimenf 
et toute la Compagnie , nous ajou*» 
tons, qu'il n'y a rien dans tout ce que 
QOtts venons dédire, qui nefoit au* 
torifé par notre R. P. Général. , 

Le Public ne doutera pas non plus 
que ce tie fofent là de tout tems nos 
fentîmens, après qu'f) a vu dans nos 
Mémoires de Trévoux lë Syftême de 
la fupofition des Anciens Auteurs, 
non feulement rejette comme faux ' 
& dangereux, mais refuté par des preu- 
ves pofitîves , longtems avant qu'un 
JProteftant de Hollande fe fût avîfé 
d*eo faire un deffein concerté entre 
les Supérieurs de la Compagnie: ce 
qtti e(l un Paradoice & contraire au 
bon fens , que celui qui n*a pas en 
honte de le débiter férieufement,s'eft 
VU refuté par ceux même de fon Par- 
ti , quî^ ont le mojns accoutumé 
d'épargner les Jéfuîtes. Michel le 
TelliÈR Provincial, GABRIEL Da*- 

£ 2. HIEU 
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^lEL , Supérieur de la Maifon Pr^^ 
feffe. Henry -Charles Forcet, 
Reâeur du Collège. Paul Bodih, 
Reâeur du Noviciat. 

Je foafcris iincérenjent. à tout le 
contenu de la Déclaration ci-deflu&i 
je condamne de Jx)one foi dans mes 
Ouvrages ce qu'ejlçy condamne, & 
en particulier ce que j'aidit d'une Fac- 
tion impie , laqueHe avoit fabriqué de- 
pjois quelques Siècles la plupart des 
QuvrâgeçJEccléfîaftiquesou Profanes^ 
qui ont paffé jufqu'ici pour anciens. 
Je fuis très-fâché de n'avoir pas plu- 
tôt ouvert les yeux là-deflus. Je n^e ftw 
très-obligé aux Supérieurs de la jCom^ 
pagnie, q,ui m'^nt aidé, à fcurtir de 
mes prévemîons. Je promets de ne dire 
jamais, ni de vive voix, ni par écrit, 
rien qui fait direâement ou indirec- 
tement contraire à ma préfente retrac- 
tation. Et fi dans la fuite je vouloîs 
révoquer en doute l'antiquité de que^ 
que Ouvrage, fojt EcçléfiaÛîque ou 
Profane,que perfonne avant moi n'au- 
roit accafé de fepppfition ; je ne Je 
ferai qu'en propofant mes raifons dans 
lin Ecrit publié fous mon nom, avec 
la permiffion de mes Supérieurs , & 
l'approbation des Cenfeurs Publics. 
Eà foi de quoi j'ai figné. Ce 27. Dé- 
cembre 
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cembre 1 70S. J. Hardouik de la Com* 
p^gnie de Jejus. 

Voila une Retraâation dans les for- 
mes , qui ne fera pas honfie^r att 
Père H^rdoûin: maïs peut être, que 
laDéclaratton des Jéfuîtes ne fera que 
procurer un meilleur débit de TEdî* 
tîon des Ouvrages de cet Auteur, qui 
fe &ît xà Amûerdam , {a) (i elle n'eft 
• àéjiL achevée. . 

Voici les Livres nouveaux qui ont. 
parti ici (Paris) depuis le moîspaflTé. 
(J?) Nouvelles Ajricawes, ou Avan'^ 
fur es ExtruiQrdwasres par Mr, le No- 
ble. Paris. Moreau, 1 708. II y a quatre 
de ce»;Avantures«.qui font chacune 
uae Brochure. 

' Nouveau Syjlême du Monde ^ cojf^^ 
forme à l* Ecriture Samte jOÙ les Phi" 
mowênes font expliquez fans Excen*- 
trjcitj. de mouvement ,. par Sebadîea 
Le Ckpc. Revâ i^ augmenté de 
quelques Répçtrtfes^ à Mr, Mallemant. 
de Meflanges, Paris. Emery. 1 708. in 
8. fig. 

: Inftruâion Paflorale.de Mr. PJr-. 
eheTeque de Cambray , contre le Livre 
intitulé: Jafiificatiou du Silence ref* 

E 3 peftueux* 

a ^^atrens qu^elle Vefi fréfentement, 
b Cep-à-din^ depuis le mots de Décembre* 
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pcâueux, Yalencîcùncr. FrMÇôh 
Henry, in 8. 

. Mé^Kintès tirées de l* Ecriture Sain- 
te, fur les principales viritit di là 
Religion 4 pour être diftribuées dans Ui 
Ecoles de. la Banlii^âe de Parié, Paril* 
MnCiir^ \^<i%:in i6. . . ' ^. > . 
: ua Mufe Moufquetaifë , ou Oeuvrai 
Pojihutnét de^ Mr. U Chevalier ^ de S» 
Gilles , Moufquetaire, Paris. Char* 
f entier é 1708. in 11, . v 
. , Cat/cbifmis. qm Abf^gez de là Doe^ 
irine JCbrét'tenm ^ ci, devant imHuhs^ 
Cat^chifmes d« Bourges ; par Mr^dè 
b Chetardie^ Cu^é de S. &ù]fnc&^ i ' 
Paris.. Paris.. 1 709, in i^. 6* vol). - ' 

Curiqfitez de la Natterait de P Af$ 
Jkr laF/gdààtiûk; .oiJ'4grfculturé^ 
le Jardinage dosée. latr^perfeâion.N^sii. 
ville Editsesr ^ augrnentée de la euU 
ture du Jardinpotager , ^ de la euh' 
ture . du Jardin fruitier , par Mr, 
f^i^/dcVallcmont. Paris, M^reaUn 
1700. in 12. 

Éibliotheca Sacra , feu Syllabus ent^ 
niàmfirmèS.Scripsur^ Editionum 
ac Ferjionum , fecundàm feriem Hit* 
guarum^ quibuivulgata faut tNetit 
Hiftaricis Çff Cr'tticis illufiratuSy La" 
boreiff induftriâ Jacobr le Long, 
Congr£g. Oratorii Presbyteri. r^r 

rifiis. 
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tifih. And. Pralard. 1709. in 8. 2. 
vâlt. Ce Livre eft divifé en deux 
Parties , & châqile Partie en diverfes 
Seâions , Chapitres , &c. La pre- 
mière I^ârtie contient les Editions dn 
Teacte Hébreu , & des Verfions Grec-^ 
qncs & Latines. La féconde coin* 
prend les Editions des Verfions Vol^ 
gflires. On peut tirer beaucoup. d'a« 
tilité de cet Ouvragé, qui paroit fa;€ . 
avec beaucoup de foin & d'exa&if ude. 
Le SyAéme auquel TAuteur s^eft 
attaché eft fort clair & fort intelligî^* 
bl€ t & la manière dont il exécute 
ion Projet paroît fort infiruâive. It 
raporte fur chaque Article les pro* 
près paroles des Auteurs , qui ortt 
parlé des différentes Verfions de la 
Bible. 

Ootre les Livres dont je vous ai 
déjà parli ^- on vient de publier ici 
un nouvel Ouvrage , dont je ferois 
forr etnbarraffî à vous donner une 
xàét jufte & précife, C'eft un affem- 
blape des plus bixarres de matières 
ennérement oppofées les unes aux 
autres, & entre lefquclles on en re« 
marque de Sacrées , de Profanes, 
d'Hîftoriques , de Grammaticales, de 
Juridiques f d*Aftronomjques , de Bt- 
bliographtques , &c. En un mot c'eft* 

£ 4 une 
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une elpêce de Monftre Litteréiire\^ 
dont toutes les Parties , déjà mal 
conformées d'elles-mêmes, ije font 
aucunement en place & ne.convieo" 
nent aucunement entr'elles. Vous ea 
pourrez juger vous-même par leTî?j 
fi>re que voici. Àlmanach Bibliogra-. 
fhijue,^ pour l^ année 1709, conte- 
nantie Catalogue de^ Livres imfri* 
wtz dans ce Koyaume fendant, l*an: 
née 1707. les Titres des Editsk^ Dé-, 
èlarations du Roi de la même Année \ 
Us Archtvêchez^^ Eiichez deFran* 
ce avec le tems de leur éreâion isf U^ 
noms de ceux qui les pojfédent , un 
Calendrier des Saints , dgnton célèbre 
les Fête^ en France ^.ij le tenes de 
leur mort ; les Phafes de la Lune ^c*^ 
On y a joint un Vocabulaire de la 
Langue des Sauvages y qui habitent 
les Terres Magellaniques . ?u\%*Cbar^ 
les Huguier, 1709. in T2.. 

L'Imprimeur de cet Ouvrage le 
donne au Public, comme une Pièce 
de fa façon. Mais quelque;s perfon? 
nés prétendent reconnoître au Vo« 
cabulaire de la Langue Magëllani- 
que , que c'eft. une prpduâion d'un 
certain Mr. rAbbé de la Mortiére^ 
& que l'Imprimeur n'a part , tout 
au plus , que dans le Catalogue des 

Livres 
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Livres imprimez en 1707. 
• Quoi qu'il en foît , avant que de 
vous parler du Livre même, îl n'eft 
pas mal- à propos d'en examiner un 
peu le Tître , & fans s'amufer à en 
remarqu»-la-bitarrerîey je me con- 
tleoterai d'en Wâmerle peu dejuf- 
teflc. En effet eft-ce bien remplir 
rfnfcription HAlmanaeh Bibliogra- 
f bique ^ que dé-nous donner , com« 
/ne en fait ici , un Mémorial indi- 
gefle & fans ordre d^s Livres impri^*' 
ftiéz en 1707? 11 faloit, au contrai'- 
re , nous faire une lifte exaAe dif* 
po(45e félon Tordre des jours & des 
mois y de tout ce qui àvoit été pu- 
blié dans le cours de cette année : 
car autremenrce n'^ftf lus^n Aima" 
néKh Bibliographique , mais (impie- 
ment un Catalogne de Livres. D'ail- 
leurs nVft-<re pas une noaveautéfort 
finguliére qu'un Almanach pour l'an* 
irée 1709. dati»- lequel on ne trouve 
que des chofes qui^regaréent l'année 
17«7? Je pourrois^ encore ajouter ici 
que l'Infcrtption à^ Almanach' Bibli^ 
grapUqut ne cernaient tout au plus 
, qu'a deuxiks Pièces , qui compo* 
fenc ce Recueil; mais ileft bon d'u- 
fer tltindulgetice. En examinant ^les 
diofes (i icrupu'eufemcnt) ceferoit 
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en demander trop à l'Autettr « qui, 
probablement, ne fait pas qxx^UTi' 
ire J^un Livre doh être fit» Abr^é^ 
qt^il en doit refermer tout fejfrit^ 
Ç5P, que , feUn le coi^eil de Plipe. U 
Jeune ^ il faut toujours avoir le Titre 
de fon Livre devant les yeux ^ ne 
jamais _ s* en iearter {a)\ 
. Quoiqae le but principal de l'Au- 
teur ait été de faire un Ouvrage de 
Bibliographie, & que., fui.vanc cette 
idée, il ait donoé dans foaXitre la 
p}ace la plus honorable au Ca$iàogue 
if s. Livres itppriipet en Fx^nce peft* 
dont f année 1707. ce Catalogue, 
niéanmoinis, n'occupe que le qi^atiié- 
me Heu dans le corps de l'Ouvrage; 
& les Pièces , dont ce Recueil eft 
cpmpofé , ne fc^t pas arraog^es , fe* 
Ion l'ordre , qu^on leur a donné 
dans le Tîire. Voici le rang.qu'elks 
tiennent. . 

. j. La preix>iére edjunè Xj^r des 
Auhi^Hhez k^ Evf^bez de jf tance f 
rangée (é\on l'ordre alphabétique def 
UUS.& des autt<s. L'ancienne diyi? 
lion ,; que J'AutCjUc auroît pu facile^ 
ment trouver dans les Livres kitJtu?^ 

a B^âàkt» Jugenà. det $mfWS* 7^^ U 
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In, GéUlia Cbrytiana de Mrs. de Ste 
Marthe^ &NùtitiaEfifi€fatm$itmOr* 
bis Uiàverfi de Miraus , auroit été 
beaucoup plus naturelieJMaîsilnoiis 
avertit , ^^'il loi a préféré l'ordre 
Alphabâiqne -^f^ut stepas préjudèeier 
4ttsx amalitez ^prétet^Qus , i^ digmtes^ 
des Shjges. 

X. La féconde Pféce efi imiuilée) 
LMHoifiins^ iiries dtsEpÙnééridèsde 
Mr.At Forge , Vkaire deUPm-t^iJfe 
^ S.Gervais a Paris , fous le nem 
de Mr. de Beaulîeu*; ûvec Us Oéfer^ 
ntattoie^fur les Ecliffes. 

3. La troifiéfne eft un Çédewdriet 
des Saints de Frémce , à FoccafioA 
duquel l'Aateur fait cette jiidicieii& 
Remarque. Afeseibùn^ dit-'il, cher-' 
cher dam des Koyanmes éloignez, des 
ntaâilts de vertus^tandhquelaFram- 
se en efi renfile ? . Chaaue Dioc/fe a 
fes Mar^rs^ fes Catifeffeurs , y fes 
Vierges. 

4. La quatrième, qui donne le 
nom à tout rOu^v^rage ^ & à T^ard 
de laquelle les autres ne font qu'ac- 
ceflbirss , e& un Cauh§kede Livres 
imprimez a Paris^ bf dans-qmelfues 
atùres Villes dis JCeifaume y pentlatsù 
le amrs de PAnmée t^joj. avec les 
prix^ les neras de leurs AttHurs. &f- 

£6 des 
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des Imprimeurs iff Libraires chez qm 
ih fe vendent. Oxx peut, fans heztter, 
dire que cette Pièce, u'eft pas la meil- 
leure de celles qu'aa voit ici. L' Au- 
teur nous dit dans.un petit Avts,qu'ii 
a mis à la tête de ce Recueil , que/^y 
dejfein en publiant ee petit Ouvrage 
eji de fuivre le Projet , qu^avoit forr 
mé le P. ]zco\> Carme ^ de doxmer 
la lide de tout ce qui s'imprime cba^ 
que année dans ceRoyaume.Ce deffeia 
eft fort louable; mais il feroit à foor 
hîuter qu'en fuivant le Projet du P* 
Jacob ^ il eut auffi.fttivi.foD ordre & 
fa méthode, & qu'il s'en fut tenu ju- 
gement à l'eiçemple de. ce Père , i 
annoncer fimpltment j. commet il -le 
proteettoit, les Livres qui fontfortis 
de. dejfous la preffe fendant P année 
1707. On tirerait, au moins, quel/ 
que utilité defoo travail ,,aa lieu que 
d^ns.le.défordreoùoD levoit , ileft 
abfolument impofllble d'en faire aur 
cun ufagé. 0<n n'y a obfervé ,. ni 
l'ordre des matières , ni l'ordre aK 
phabétique, ni l'ordre des Auteurs: 
& quoi, qu'on ait raporté chaque Lp 
vre dont on parle aa Libraire ,. ^^ 
l'a imprimé , on ne peut pas néan^ 
moins dire y qu'on a fuivi l'ordredes 
Lll^ralref ; puis ^u'on les a mis pélç- 

méle 
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xn£le Tun devant Tautre , Aînii qoe le 
hazard les a préfentex , au lieu qu'on 
aaroit dû les ranger félon l'ordre ah 
phabéiique de leurs noms^^ ou félon 
J'ordre Chronologique de leur r^ 
ception dans le Corps de la Librairie. 
Encore fi ces Livres , à Tannonr 
.ciation defquels l^Auteor bornoît toi»- 
te (on indufirie, étoient exaâcment^ 
&'£deliement copiez , on pourroît*^ 
luj faire grâce far fon peu d'ordre, 
tout le monde n'ayant pas Tefpritde 
Syftéme. Mais il a pris foin de les 
eftffopier & de les défigurer aflèi 
fou veut. Quelquefois il y corrompt 
les noms des Auteurs, xrommecéux 
de Mf.. Fraguhr ^ àHAltêJlpsra^ Ix, 
da P. k Gohjeny^ qu'il a jugé à pro- 
pos de métamorphofer en Fraqtfef^ 
Tétjffaray & Gohep. Quelquefois il y 
joint la phifauterie , comme d^ns 
celui-ci, La Ftmme mécontente de 
fin Mari ^c. où , croyant avoir 
rencontré le meilleur mot du monde, 
il ajoute de foi-méme , ce qui eji à 
fréjifft très-commun. Quelquefoi$,en 
y '(Changeant feulement un mot , il 
les tourne en ridicule f & d'une 
manière Satyrique, comme celui-ci, 
Tirait/ de l* Antimoine , contenant PA- 
»a7jfe Chymique de ce Minerai fijf^. 

E.7 où 
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Ottcbangeant te mot (k ChftniqsH d 
celai de ChimMque^'W fe raille cm 
pea trop oQvertemeat da céi^re Mf. 
Lemety {a) , qu'on accafe de à'avok 
pas âuffi bien réoffi àm^ ce Traâtél, 
qae dans les^excellens Oâvrageï v Q9i^ 
avoh auparavant publie^^ mais dont 
Te mérite & la réputation^ es^tgeoiem, 
fai»8 doute, un peu p[vA de méntf* 
gement. Quelquefois, et^n,itynié- 
le des louanges, comme dans ce)sf- 
ci \H€ures,^c.faT Mr. l'AH^àe Vth 
Hers , où il parlé amfi de l'Iaopnmeur, 

5 (ni les a impritndes. Onfe$ttdfrei 
a haàHgede{*Imprim€Hrqu^UexeeUe 
dam ces fortes d*Ouvragesy ear, ^$h 
tre qu* ils font fort Uen imprimez Ô^ 
fort eorre&Sy ils font eneore pfêrget 
de ces Révélations Apocryphes ^ (sf de 
ces Prieras fiispeéf es , éoMtJùnt renh 
fîtes tineinfiHité JtHeures ^ qmifeveih 
dent. On ne prétend point refuferâ 
rimpritheur îes louanges , qoi Ini foik 
I^itimemem dues pour la beau^de 
(on Impreffion. Mais de ce que ces 
Heures font bien imprimées , peut-oQ 
raifonnablèment concharre) comme 
filit TAmeur, que leur Impriâieôr,^ 
dont on fait que toute la Lictérature 

à XfiP4re. 
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Ce tenninç à GOiUioitre les cairaâéres' 
de fonInipriiBeri^^dQlà>diS''JLe,doî£i> 
on conclurre, qnHl e^ziU *dam ces . 
fartes JP Ouvrages ,& qu'il ait été c»* 
pflble de les. porger ik RivéUtiomsA* 
foçryf bes IsiiLQ Prières fuspeâ^s} Raî* 
fbaner aiofi ^ c'e A fiiire. un laifonneK 
mem très-fai)x^ & »e fe foavenrrf laf^ 
qu'on a dît un moment aupacarant ^ 
qw Mr. Vh\k>ideFimerséiohYh3ùr 
teur de jce Recueil dePriéres^L'Au^* 
teur avoit aparemment quelques rai» 
fons particoiiéres . de loiier ainfi fu^ 
bliquement foû CiHifrére; mais fur 
un élog^ & bien &.â fplidemem éta* 
bit oe pourroit*on ppiot les renvof et 
tous deux à rEpigramoe dii. Pqètû, 
ïapsfard^ où cette penfée Latine ,; 
Simèlfs ^nsiU gaudet y efi fi agréable* 
OELent eiDployée ? . 
.. Ge a*e(l fi^as.let«Bt.encbre, TAii-i 
tem va plus loin, .&, faos Ceibu-^- 
venir, qu'il ne f retend fûtnt.emhe-^ 
rir fur les dùéies phdines de Mtjf.kê. 
yournaliftei y qui font iftfàttgMes dama 
leur travail y il & mêle àuifidedon^ 
nec des jugeuiena fur les Livres. Vof^ 
ci», pan exexuplev c& qu'il dit far h 
^eyage de. Falaife demr. ie Noble, 
Quoi qt^m défende la leiiitredes /fc- 
mans , far la ferteJu tcmsy qu^ia 

y ^^1' 
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y emfloye , fans en tirer aucun fruit , 
celut'ci u^eft pas de même, LesBéné* 
ficiersy qui Mfhmment lef revenus des 
tiens de PJEglife , {qui efi le- Patri* 
moine des pauvr-es^ dff dont ils font 
feulement tes œconomes) dans la bonnes 
chère ^ y trouveront une raillerie fine, 
qui ne leur plairra pas» Il le faut a» 
Yoiiér , peu de perfônnes , je fuî> 
fur , s'attendrolent à trouver Tiuf- 
truâion des Eccléfîaftiques parmf 
les Romans & les Hifioriettes. Mafr 
n'eil i-r ce pas avec quelque railÔR 
qu'on range les det oirs & les obln 
gâtions de ces Mefiieurs parmi les 
Hiftoires fabuleufès & parmiles cho-' 
fts^ qui n'exiûent que dans Tima- 
giaation ? A ce premier exemple,. 
je me contenterai d'en ajouter un fe- 
cond ; & comme l'Auteur me paroît 
fi>rt. entendu «n matière de Bibliogra- 
phie.^ je choifîral pour cela l'adroit; • 
où il ^ztXtàviCatidogue de la Bibli(h 
thdque de Mr. Giraud. La difficulté^ 
àk'W f de bien ranger- une Bibliothé' 
que fff de faire^ un Catalogue de Li' 
vres n^eftpaspetite.ProCf'^t Marchand 
ufuivi dans telui^ci la route commune i 
^ C'eft quelque chofe d'affei rare que 
TAutfiur ait fenti la difficulté qu'il y 
ade.bien faire iio Catalogue. Avoir 
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ie quelle manière il s'en eft tiré &a 
dreflant celui ci , on n'àuroit jamais 
CTÛ qu'il juroit pouffé fes Réflexions 
fur cette matière, jufquTà coanohre 

Îue €es difficultez ne font pas petites^ 
4aîs je lui demanderois volontiers 
ce qu'il entend par la route commune^ 
qu'il dit que Mr. Marchanda fuivie 
en compofant le Catalogue dé Mr. 
G'traud. Il y a beaucoup d'apparence 
qu'il ne s'cil pas donné la peine de 
l'examiner, avant que d'en dire Ton 
fentiment; puis qu'il en juge d'une 
manière Ç\ oppofce à ce.qu'enontdît 
tous ceux qui entendent ce que c'efl 

Suc Bibliographie. Ils ont tous regarni 
é ce Catalogue comme le plus fui vî \. 
le plus régulier, & le plus travaillé,^ 
q^Lait paru julqu!! préfent. En effet, 
de.plus de 18000. mille articles dont 
ij eftcomppféi Jln'yenapasunfeul^' 
ui ne foit dans fa p!ace par une rai- 
on particulière. Si l'Auteur l'avoit 
tant foit peu parcouru , & qu'il eut 
pris foin d'en examiner avec atten- 
tion les Cla{&s , lesDivifîonSf &les 
Subdivifîons, il auroit facilement re-; 
connu que, bien loin d'y fuivre la 
' route commune , on s'y éloigne à tout 
moment de I^l voye ordinaire ; que ce 
font prefque partout des chemins ^ 

des 
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da fentiets nowvcaux; & ûu en un 
lïîot , c*eû un nouveau SyJtiMe Bt» 
Hiographiaue ^ fi particulier à Gcliri 
qxi\ fe Teft dreffé , oue l'Auteur , qui 
hii reproche d'avoir luîvl la tùute am- 
iiiuHi , fcroîi fort embarraffé à en trou* 
Ter quelcune , qui lui reffemblâr 
tant foit peu , parmi tous ceux qui 
ont été faits jufqu'à ce jour. 

y. La cinquième Pièce eft un Ca- 
talogue des Edits & Déclarations da 
Roi donnei en ï 707.CettePiéce pour-^ 
roit porter le Tîtré i^Almana^h Bu 
blsographiqttf ^ à beaucoup plQS jufte 
tttfe que le Recueil même , dont elle 
fait partie ;paîs qu'elle eft rangée félon 
l'ordre des jours aufqucls chaque Dé' 
datation a été publiée, 

6, La fiîiéme, enfin , eft- tïfi Fi* 
fabulairé des Salages , qni hMten^ 
les Terres Magellaniques. On s'éton- 
nera beaucoup moins de le von: court, 
comme dit l'Auteur, que de le trou- 
ver fi bizarrement afibcié avec des 
matières , qui lui conviennent fi peu, 
& où on ne s'aviferoit jamais de l'al- 
ler chercher. 

Il a paru ici (Pirîs)mîcBrochtrre, 
fntîtulée Plainte de l* Apologie des Bé- 
nédiâins à Mefeig. les Prélats de 
France , fur les Libelles diffamatohes^ 

que 
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^Ton répand tàiûrt cet Religkuef 
bf$of9tre hur.Edition de S. AuguAiat 
atjic une S(mimâtio0anxAuUHrs de te^ 
Lihelhi de forottre dentant Menfeig. 
PArehevêque de Paris. Ott dit qoa 
cette affaire cil accommodée , ta ôuc 
te RR. pp.. de la Compagnie de Jé^ 
fmi votilaoi vivre dcformai^en frater* 
nitéav^c tesRR. PP. Bénédîâins » 
}c^ ont régalez d'on feilin à diner ^ 
pour ledeirertdnqsel on apoita une 
corbeille pleine d'oublié», pourSynv^ 
boltf qu'il» mettoienc & qu^il falott 
mettre totit le païTé en onbtfr 

De Oenive. On Imprime prdfente- 
ment en cette Ville on Onvrage de 
Droit , dont voici le tttre. MifceTiantA 
Decijiafmm ex variis partibut Juris^ 

apprêtât h ^ recepth Anéierth^s felee^ 
té y (^ ad ufum forenfeM magit ae* 
iommodat^AnSt^ire Stephano Kanchi* 
tiO^Jurium publico "Bmfejfore inUnk^ ^ 
Urfitate Monfpelienfi ^ ^ inSnprema 
Gemralium Curia Sexatore , nttvHer 
édita ^ ordiae alpbaheticofeenndftm 
fnaterias Juris digejhè Jjf vafiis An^ 
netationshus illftflrat<t , maximis in 
loch ad ConftitHtiottes RegiasLiVtéch' 
Tici Magûî , isf ad ufktnqui im Fore 
£j? Praxi iodie receptuseft^ refihfe- 

ta-i 
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tj£^ ^ Hoifisjurss Dc€t/iombus€-ae Ne 
Urûis AuÛorHus iff Àrreftograpiû 
folleâis locufUtatée^à Philippe Born« 
rîo Régis ConfiltArie {3? in PrafeSi 
ta Prafidiali Monffelienji Proûr^^tQi 
Homorario, Genev^e. Impenjîs Fabri 
Barrillot. Fol. Ranchin ^ l'Aateur 
ces DécîfioDS , cft le même , qui a fa 
des Notes fort cftimées fur G«i-P<f/ 
célèbre Décvfionnaire de Grenoble.' 
W les a recueillies avec choix des an- 
ciens Jurifconfultes & Interprètes 
jiu Droit £crit, & les« divif^ées ea 
fix parties dom la dernière n'a pas é\é 
achevée. Elles contiennent eiitpot 
5^0. Concluiions fur diverfes niati^ 
Tfs de droir.^ Dans la: première Edi*- 
lion elles, écoient fans ordre^mais Ibn 
Conunentateur les a rédigées dans 
celle- ci -par* ordre. Alphabétique. Il 
les a difpofées félon les matières d« 
droit, & il y ajointfes Notes éga- 
lement favantes & utiles , pour ceux 
qui s'adonnent à la Jur ifprudence,foit 
Avocats , foit Juges. Et comme U 
Jurifprudence du Palais a changé de^ 
puis que Ranehin Auteur fort ao/ciea 
a écrit , Mr. fior^/Vr araporté fur plu* 
iieurs de fes Conclufions l'ufage qui ft 
pratique à préfent dans.lePays deDroit 

écrit , & qui s*obferve fuivant les nou- 
velles 
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^les Ordonnances de LouïsXlVAi 
es a même augmentées des Décidons 
les Auteurs Modernes & Compila*» 
curs des Arrêts. M. Bornier eft fort 
:fiimé à MontpelHer & tlans là Pro« 
rince. Il publia en 1678. un Livre , 
5UÎ a pour tîtce , Conférences des nou^ 
velles Ordonnances du Roi avec celles 
des Rois Prédécejfeurs de Sa Majefté^ 
du Droit Ecrit , là des Arrêts , en* 
richies d^ Annotations ^ de Décifions 
importantes, A Paris, en 2. Voll. in 4^. 
Il en eft parlé avantageufement dans le 
yournal des Savans de 1678. pag. 2 1 1 « 
Edît. de HoU. Ce Livre a été impri- 
mé fix foî& en France ) où il eft fort 
efttmé. 

. Pe Hollande, Le Sr. -Humbert Li- 
braire à Amfterdam , imprime la Suite 
de la Bibliothèque des Auteurs E-c* 
cUfiaftiques de Mr. Du Pin, qu'on 
avolt interrompue depuis plufîeurs 
années : en forte que ceux qui avoient 
les premiers Volumes de TEdition de 
Hollande ;, qui eft in 4. étoient obli- 
gea ou d'acheter les fuivansdeTEdi- 
tîon de Paris qui eft in 8. & qtf'en 
trouve difficilement hors de France, 
a d'avoir un Ouvrage imparfait. Il 
~ àfouhaiter que le Libraire, fe hâte 
fatisfaire 4'impatieoce du Public. 

Le 
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,l,e même m^im^m^rastédujtn^ 
où Pon çxamtne U$ frincïfaUs Qucf" 
iiûHS de Droit Naturel Çsf de Morale^ 
qui ont du raport à cette matière. Pat 
^r. Barèeyrac /» 8. 

Le Public & furtput les Libraires 
feront bîen-aifes d'0pren4re qne le» 
§rs. G. Fritfch&BohmelÀbtAXvp ont 
acheté ie fonds du St.Leershîbtaix^ 
à Rotterdam i en forte que ceux ,qui 
voudronj^ avoir des Livres imprîmçîi 
ci devant chez ce dernier doivent dé- 
formais s'adrefler aux prcniiers. 

J'avQÎs promis dans Içs Nouvelles 
4e Novembre 1 708. p3g. 5'99- de don- 
ner l'Extrait d^ Livre, qui a pour 
titre Adeifidaimon , Jive Titus Livsus 
à Superftitione •oind'tca^us, Auâore J. 
7ola*ido. Annexa funp eju/demOrigi- 
nfis Judàica isff» Mais api:è.s avoir lu 
^ cet Ouvrage , j'ai rpçpnnu que le Ti- 
tre étoît louche., s*il eft permis de 
f^rlçr ainfi ; & que l'Auteuc y faifoit 
toute autre choie quç cie que promet 
Ip Tître; oy, du moins, qu'il ftî- 
foit plus qu'il ne pr oinet. Il contient 
plufieurs Paradoxes infouteaables , 
& qu'il n'apuye^que de taifons tcès- 
fçibtes. AinC je crpis qu'il ne pcrfua- 
d^ra, que ceux qui font déjà tout 
difpofezà admetue les fentimens^ 

qu'on 
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Qu'on y écdblit. Le Public n'eft pas 
tpu^-à fait 4upç..Il ^t lui tendre des 
Pièges pla> ân«, (\ on veut le fui^ 
prendre» Toijt ce qu'on pçut accor- 
der à l'Auteur fe réduit peut-être à 
ces deux chofes , qu'on favoit avant 
qull nous l'apfit. i. La première^ 
rc'cfi qu'il n'y a pas aparence que 75- 
te-Livâ crut tous les prodiges, qu'il 
ïapQrte à chaque page dans fpn Hiir 
toire. r. La fecpndé , c'eA que tous 
les raifonnemensdu favantlvlr.^/r^ 
dans fa Demondration Evangéliquç 
ne font pas également folidçs. 

Le 3iear P: Mmùr LibraÎM 
.4*Ainijterdam , va donner en Franr 
âçois une .nouvelle Edition de VEtat 
ii la^naniP Bretagne it }Ax* Cbamn 
iftrlayne. Cette Edîtiop fera faîte fur 
!a vwt-deuxiéflie Angloife augmenté« 
4*une féconde Partie qui contient !*£• 
îatde PEcoffeia). 

Le Sieur Fander Phats , Libraire 
de la même Ville, vient de faire une 
nouvelle f^jiîon du Traité de Gro- 
tius deVeritMtfiReligioMisChriliiartifM 
Cette Ëdîtlûneft foré belle & plus eof- 
cède que les précédentes. Mr. Le 
Clerc qui en a eu foin y a ajouté des 

No- 
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wiic Nouvelles de la République 
.Notes, & un petit Traité intîtiilé M^ 
eligenda inter Chriftianos dijfenùcn 
Us Senttntia Liber uni eus, 

^ T A B 1. E 

Des Matières principales. 
- Janvier 1709. 

R. Maria Ferrero à Labriano^ 
Augudae Sabaudx Domus Arbor Geo* 

tilitia. 3 

RicH. Simon , Lettre fur le Retahliffe; 

ment du Texte des Septante., IQ 

'*•* Bibliothèque Critique. 33 

Pet. Terpager, Rituale Ecdcfiarum 

Daniae. C^ 

—- Chronicon Eccîefîae • Ripenfis. 7^ 

Jo, Alph. Turretikï de variis Chrif- 

tianxDoârinac Fatis Oratio. %o 

Jo. Jac. ViTRiARii , Oratio de vh Ju- 

ris Publici Univerfalis. îj 

Jo. Marckii Oratio fuiiebris in Qbitum 

Herm. Witfii. 87 

D. Martin j Sermons fur divers Textes de 

VEcriture Sainte. 5O 

Basnage , Sermons fur divers fujets, 5I 
Extrait de diverfis Lettres. 95 

Pierre Mortier Libraire à Amster- 
dam a fait une belle Edition très Correcte 
de Vjibregé de la Nouvelle Méthode de là 
Langue Latine, Par Menteurs de Port- 
Royal. 8. Les Libraire , qui en prendront 
iine Douzaine d'Exemplaire , lepayeroAt 
que douze fol la pièce en blan. 

•F :l N.* 
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far JAQUES BERNARD. 



A AMSTERDAM, 

Chez Pierre Mortier, 

chez i^ui l'on trouve toute forte deMufique, 

M. D ce IX. 

AvtclTmiigsdet'Etatsit Ilell,&> W'M' 



AVERTISSEMENT. 

ON donnera dans la fuite régulièrement 
chaque Mois , Les Nouvelles i de k 
République des Lettres, 

Ceux qui auront befoin des anciennes 
Republiques des Lettres imprimées ci-de- 
vant chez H. Dssbcrdes > fe peuvent adref 
fer chez Pierre Mortier ^ qui les vend qutt 
tre fous chaque mois* 

Ledit Mortier imprime les Opéra en 
MufîquedeMr. £»//y, & ceux des autres 
Auteurs. Il donnera dans quatre Semaines 
Ii*EuRopE GALANTE.'L'Impreffion f»- 
pafTera en beauté tout ce qu on a jamais 
vu enMufîque, ayant fait de grandes. Dé' 
penfes pour .établir une Imprimerie, de 
toute forte de' Livres en Mufîque. 

Diâionnaire;cleMufîque contenant une 
Explicationdes Termes Grec^,. Xatins, Ita- 
lien, François & augmenté dans cette Edi^ 
tion. in 8. à vint cinq fous. 

Recue^il d'Airs Sérieux & à Boire de dif' 
ferens Auteurs , le mois de Janvier > 4iâ Fe* 
vrier. 1709. Oa continuera cet Ooyrage. 
de fe vend huit-6)us*parinéi^. 

Harduini Opéra emnia fbH. 

Pierre Mortier Libraire à Amster* 
DAM a^ Êdt une belle Edition très correâe 
de. t Abrégé de la Nouvelle Méthode de,ïâ 
Langue Latine. Par Meffieurs de "Port- 
Royal. 8. Ler Libraires, qui en prendront 
une Douzaine d'Exemplaires , ne le paye; 
ront que douze fous la pièce en blanc. 
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A R TI C LE L 

Bibliothèque Critique. Ou Re* 

cueil de drverfes Pièces Critiquer y 

dont U plûpartnefontfQmt impri^ 

-nkées^ Qune.Je trouve^ -que très-' 

^dijjfïcilewent^ fubUéey par Mr. DE 

SainJORE f«i y a ajouté quelques 

Notes. A raris y& fe vend à AmG* 

terdam , chez. Jean Louis de Lor- 

me & Pierre Mortier. 1708. in 

12. Tome II. pagg. ^37. du ;Ca- 

raâére du premier *. 

F 2. Ce 

*bn en trouvera VExtràlt dant hs 
NpuvelL de janvier* 170^, fag. 35. 
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jT^ E Volume comprend trente-cînq 
^-^Chapîtrès <, que nous allons par- 
courir. 

I. Le I. contient une Comparai- 
fon des" Théologiens de Flandres a- 
vec ceux de Paris. On y déclare net- 
«'tement , que les Ecoles de Louvain 
& de Douay nous ont donné dans 
ces derniers tems de plus gtans hom* 
mes pour la Théologie , que celles 
de Paris. Les: premiers, dit- on, le 
Ibnt beaucoup apliquez à l'étude des 
Livres Sâci^^ex & des SS. Pérès , au 
lieu que ceux-ci n'ont prefque cultivi 
que l'étude de la Théologie Scho- 
lafiique , qui ne leur a- pas été d'un 
grand ufage, pour combattre les Hé- 
rétiques. On nous parle en particu- 
lier des Ouvrages de Jean Driedon 
Profeflèur en Théologie àLouvatn, 
qui a écrit avant le Concile de Tren- 
te, & on nous donne le caraâérede 
cet Auteur. Son Livre a pour tître, 
de Ecclefiafticis ScriptMris Çff Degma- 
tibuSj Libri quatuor. Drsedon étèît 
afTeï libre dans fes fentimens. En 
parlant, par exerafile, des Pr#2^^rA^/ 
de Salomon , il dit qu'il eft manifefte 
que ce Prince a publié quelques fen* 
tences ^ qu'il avoit recueillies de di- 
verfes perfonnes , & peut-être mê- 
me 
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me de ceux qui^toient venus de bien 
loin , pour écouter fes fages Dif- 
cours. Il droit que Salomon n'a pas 
recueilli lui-mêaie dans un feul Vo- 
laa)e les Proverbes, que npusavons^- 
ibus Ton ncHn ; mais que les Minif- 
très du Roif^^^i&iif/ont été les Âu* 
teurs de ce Recueil; ce qu'il prouve 
par le Chapitre 25-. de ce Livre. 

'2. On nous donne dans le Chapitre 
IL une Remarque fur le témoignage, 

Îu'on trouve en faveur de Jejus^ 
'iriji, dans les Amiquiuz Judai* 
ques de Jaféfbe. On fe déclare pour 
la fupofitioD de ce paflàge; &onrét 
pond à Foffitts , à Mr. Huet , & au 
P. Pa^i , qui, pour en foutenir la 
vérité, veulent qu'on ajoifte un mot 
à: l'Hiftorien Juif ,, pour ne lui faire 
pas dire nettement que Jefus émt le 
Meffit , ce qu'un Juif n'aura eu 
garde d'affurer ; mais qu'on dtfoït^ 
oa qu'on croyoit qu'il étoit le Meflîe. 
On allègue d'autres raifons pour fou- 
tenir la fuppofition.On prétend auili 
que le paffage du même JofepJje^ où 
il eft parlé de S. 7€aH BapsiJie.n'eO, 
pas moins fuppofé, que celui de j^^- 
fusChrift, 'Cet Hiftorien étoit de la 
Seâe des Phanfiehs,qui étoientfort 
oppofei à S. Jean , & qui n'avoient 

F g point 
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p.oint reçu fon Baptême. Il eft vrai 
^VL^Eufébe cite ces deux Paflkges. Oa 
ne veut pas raccufèr de les avoir în- 
ièrez lui*méme. , mais on prétend 
prouver que, du tems d'0ri5f/)!rr,qjïi 
vivoit, cent ans avant Eufébe , les 
Chrétiens , par une fraude pieufè , 
^voient déjà commencé à corrompre 
le Texte de Joféphe. A l'égard d'JE*- 
féhe , on foutient qu'il a lui-même cité 
jfoféphe fauflcment & mal-à-propos , 
au fujet des voix qui crièrent dans le 
Temple de Jérufalem, forions d^sci. 
Car Eufébe prétend , que ces paroles 
furent entendues Tannée de la mort 
de JeJus'ChriJi ^ au tcms de laPeor 
tecôte ; & Joféph dit que ce fut un 
peu avant le Siège de Jérufalem&Ia 
ruine du Temple, c'eft-à-dire trente 
ans après fa mort de Jefus-Chrifi, 
Qn montre par quelques autres exem* 
pies le peu d'exaâitude à* Eufébe dans 
îes citations, & que le Texte de7«- 
fépbe a été corrompu en divers en» 
droits. 

3.. Le Chapitre III. contient un 
Diicour^s en forme de Lettre , fur la 
DîQîUte* qu'il y a entre les Vicaires 
Apodoliques & les Jéfuites touchant 
les Cérémonies de la Chine. II. y a 
ici bien des réflexions , qui ne font 

pas 
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pas honneur à la Cour de Rome, 
quoi qu'on témoigne d'ailleurs beau- 
coup de refpeâ pour elle* On foU'- 
tient aufîi que rAthéïfme des Chinois 
qu'on apelle Lettrez eft une pure 
Chimère, puis qu'ils adorent la Na- 
ture à la place de Dieu , ce qui,, 
ajoute-t-on, les met au nombre des 
véritables Idolâtres , & même de U 
manière laplus fuportable, qu'on le 
puiiiTe être. 

On fait une autre remarque , qui 
eft bien judicieufe , & qu'on peut 
apliquer ailleurs, qu'aux Cérémonies 
Chinoifes , que les Jéfuites font ac- 
cafez de permettre à leurs Profcly- 
les. C'eû que les Cérémonies font 
plincipalementinflkuées pour lecom- 
muQ des Fidel les, qui ont befoînde 
ce fecours , pour nourrir leur pieté; 
& que , par cônféquent , il les faut 
retrancher , dès qu'ils en abufent 
généralement , quelque bon ufage 
qu'en puiiTent faire les perfonnes 
mieux inllruites. 

L'Auteur dît un peu plus bas,qu'on 
cft obligé d'avouer , à la confufion 
de la Société des Jéfuites , que jamais 
la Morale de Jefus-Chrift n'a été plus 
indignement traitée, que depuis que 
plufieurs de fes Cafuiftes ont voulu 

F 4 s'en 
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s'en rendre les maîtres, & Taflèrvir 
fous les nouvelles Loix de la Pro- 
babilité, pour lefquelles le bien & le 
mal deviennent également perinîs, 
& que tandis qu^on voit au dehors 
€$tte célèbre Compagnie pourfuivre^ 
four ainji dire , à feu ^ à fang ceux 
qui altèrent les méritez, fpéculatives 
de la Religion^ quoi que jouvent pes$ 
fié ce jf air es à J avoir ^ elle pat oit néan- 
moins comme infenjible à- reprimer 
dans fon propre fein ceux qui en dé^ 
truifent tous les jours les véritez pra- 
tiques , dont on ne peut d^ ordinaire 
s écarter , fans courir rifque de fin 
falut. On reconnoit pourtant dans 
la fuite, que tous les Jéfuitesne font 
pas dans ces principes relâcheï , & 
qu'il y en a plufieurs, qui font auffi 
éloignez d'aprouver les nouvelles 
maximes du relâchement , que les 
Auguftiniens les plus AntiprobabUif 
tes^ même dans leurs propres Con- 
frères. Le Père Bourdalone en parti- 
culier dit, que, foie qu'on.écrive ou 
qu'on parle de Morale, il faut, tant 
qu'on peut , tenir pour les fentî* 
meds rigides de l'Evangile , dont 
on ne rabat toujours que trop dans la 
pratique. 

On dit à la pag. 83. qu'il eut été 

à 
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à défirer que les Miffionnaires n'euf- 
fént point porté dans les Indes la 
meilleure partie des dévotions & du! 
culte extérieur de TEglife Romaine, 
pour ne pas donner lieu au peuple 
greffier de ce Pays-.là de fe figurer, 
que la Religion Chrétienne aie rien 
de commun avec la leur. Ilneparoiê 
gftéres foffihle , ajoute-t-on judicieux 
lement , de faire comprendre à des 
Ne'ofhytes,^ que nous n'avons qtûun 
feul Médiateur , au milieu de cette 
multitude infinie de Saints qtCon lui 
jpint^ £5? dont les Fêtes fe célèbrent 
mime avec plus de folennité que les 
fiefsnes. Que peuvent-ils encore penfer^ 
quand on les charge Hmazes^ decha* 
pelets , defcapulaires , ^de reliques^ 
aujfi'tot après leur Baptême ? N^eft^ 
ce pas là étoufer leur foi , à farce de 
lui vouloir donner des apuis'iLa Scien* 
ce des Eglifes naijffantesy efi de ne 
connoitre que Jefus-Chrîft^ & Jefusfi 
Chrifi crucifié : je furplus étant feu* 
lement accejfoire , doit êtrexéfervé à 
ft» tems plus convenable . 

4« Ou entreprend de faire voir 
dans le Chapitre IV. que, les Doihi- 
ni^iiins n'ont point de Catalogue 
e;(aâ des Ecrivains de leur Ordre : 
que Bradwardin Archevêque deCan- 
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torberi & omré Thomifte n'a point 
été Dominicain ; i\\3^Aumu3 de Vî- 
terbe a dit plufieurs faufTçtez ; que 
les Italiens & furtout les Floremiiis^ 
les ont beaucoup aimées. 

j* On pourfuit cette métïie^ ma-^ 
tîére dans le Chapitre fuivant, où ron 
tâche de faire voir la faulftté de cer- 
taines Infcriptions publiées fous le. 
tître AtFragmens des Aniiquitez^-Er 
trurie. On réfute Inghirame , qui a- 
publié un gros Livre pour les défen«.- 
dre ; & Ton foutient enfin , que 
l'explication , que l'Abbé Baldo a. 
publiée d'une Infcrt^tionEtrurienne 
trouvée à Qubio eft auffi fauflè.On. 
nous aprend dans cette Lettre que 
les Vénitiens font foupçonneï de 
s'être fervis dans- la compofition des > 
Hiftoirts, qui regardent leur Répu^ 
blique , de quelques Pièces fuppo- 
fées,& qui avoient été préparées de 
Itingoe main pour cette forte d'ufages^ 

6. Le- Chapitre VI. compread des 
Réflexions fur un Arrêt du Con&il) , 
qui caflfe un Arrêt du Parlement d« 
Roiien , contre quelques perfoones 
condamnées à mort comme Sorciers; 
& divcîfes R-«marques fur les Livres , , 
gui traitent de Magie & de Cabbale. 
LViute'ur raille Meif. du Parlemeut 

de 
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de Rouen fur les raîfons qu'ils allè- 
guent pour maintenir leur Arrêt. //j 
fMpofent^ dit-il, des Paâtes avec le 
U'tahle , Ç«f mime quelquefois par 
écrit. Mais fi Pon condamnait à 
ntori tous-ceux qui fe donnent au Dia^ 
bUj il ne rejierott guéres de Normans; 
£sf à F égard du Paéie , fi les Juges 
aprofondijfoient cefait^ils trouveraient 
Jouvent^ que ces Paéiei font imaginai^ 
res^ aujfi bien que le Sabbats 'y ai eu 
la curiêfité de lire quelques procès ver-^ 
baux faits au fujet de ces prétendus 
Sorciers. J^ài trouvé dans la plupart 
mille contmdiéiiom.- En un fhot^ les 
Informations' font remplies d^extra* 
Tagances. 

On nous donne Jci quelques Hîl'- 
toîres de prétendus Sorciers , qui font 
voir que-d*ordinaire ce ne font que 
des imaginations 4p perfonnes dignes 
non du feu ,, mais des petites maîfony. 
Il en eft de même des Livres de Sof- 
celerîe , & de- la prétendue* Clavicule 
de Salomon ; tout cela a'edque d'im- 
pertinentes fadaîfes. 

7oGn^>'fatt voir dans-Je^Chftpitre 
VII. quie îè Cardinal P^/<»wi» a tort 
dans fonïiiftoîre dû Concîléde Tren- 
te, àt confondre Jean HeJfels&Jean 
Haffels^ tous deux Théologiens^ de 

F 6 Lou- 
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LoQvain , qui ont été tous deux ao 
Concile de Trente, maîsendestems 
difFérens. 

8. 9. Dans les Chapitres VIIL & 
IX. on examine (1 les Mages ont con- 
nu la Divinité de Jefus-Chri/lj & 
s'il e(l vrai que tous les Théologiens, 
à la refervè des Socipiens , leur attri- 
buent TAdoraiion de jefus-Chrifl 
comme Dieu, & que cette Adora- 
tion eft pne Tradition inconteAable. 
C*e(l proprement la défenfe de Mr. 
Simon , qui a foutenu la négative 
dans fa Traduâion du Nouveau 
Tçftament, contre feu Mr. l'Evé- 
que de Meanx , qui l'a accufé de s'é- 
loigner en cela de la Tradition de rE- 
gîîfe & defavorîfer lesSocîm'ens.Cette 
accufation paroit d'autant plus forte, 
que le Concik de Trente a défendu 
4'înterprêter l'Ecriture contre le con- 
fentemctnt unanime des Pérès. On ré- 
pond, que le Cardinal Palavicmi^t 
nettement dans Ton HiAoire, qÉ$€y 
fi l*09i excepte les matières qui regar* 
dent la Foi ^ les Moeurs , les Commem* 
'.dateurs ont toute liberté d* exercer leurs 
tahns dans leurs explications. 

10. Le Chapitre X. parle d'une 
Grammaire Hébraïque fort rare & 
ticspeu connue, coo&pofée par un 

Juif 
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Juif Caraïte & imprimée à Cfonftaa- 
tinople in 8. en 15-81. Elle a pourtî- 
tre CelH JoPhi^ Parfait en beauté. 
L'Auteur eu R. Aaron furnommé Iç 
Premier. Buxtorftw fait mention dahs 
VAfpe»dix^ qui eft à la fin de la fe* 
conae Edition de la Bibliothèque Rab- 
binique publiée par Buxtorfl^ Fils 
en 1640. Il en parle comme d*un Li- 
vre Manufcrit, fur ce que Mi.Le* 
ger , qui avoit été à Conftantînople, 
lui avoit raporté ; ce qui prouveque 
celui-ci n'avoit pas vu l'Imprimé. Cet 
Ouvrage iie peut pas être d'une gran- 
de utilité à ceux qui font encore no- 
vices dans la Langue Hébraïque. Ou» 
tre qu'il eft trop abrégé, &\ par con- 
Cfquent , obfcur , l'Auteur n'y dît 
prefque rien , qui ne fc trouve plus 
au long dans les Grammaires com- 
munes & avec plus de netteté. Ce* 
qu'il y a à remarquer , c'eiî que les 
Caraïtes, qui font fort oppofez aux 
Traditions des Juifs , leîquelles ils 
regardent comme de pures âélious 
inventées par les Rabbani&es , îTont 
profejÊon. de recevoir tout le Texte 
Hébreu de la Cible ,. tel qu'il a ét^ 
fixé par les Juifs Maïïbrétes. 

II. Dans le Chapitre XL on parle 
d'pu Ouvrage à'Elsas Levita^ intitule 

F 7 Maf-^ 
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Majforeth Hammajforeth^ qui eft très- 
rare & qu*on dît éére excellent. On 
tK)US aprehd auCi (\nç:Sebaftien 'Munf' 
ter a eftropié quelques Livres Juifs-, 
qu'il a donnez au Public. Elias Levita 
explique dans fon Livre doâement & 
judicieufement tout ce qui apartient à 
TÂrt Critique de la Maffore. On parle 
de Munjier dans ce Chapitre , parce 
qu*il a procuré une nouvelle Edition 
de l'Ouvrage d'£//^j, duquel il avoît 
été Difciple. 

II. A Toccafion du deflèîn qu'a- 
voit Mr Faure Doâeur de Sorbonnc 
de publier une nouvelle Edition de S. 
Cyprien , on nous aprend dans le 
Chapitre XIL qu'il y a un Manufcrh 
des Ouvrages de ce Père, qui a bien 
fix cens ans d'antiquité , dans lequel 
au Livre 2. des témoignages contre 
les Juifs , on lit le paflàge de TEpître 
aux Romains Chap. IX, vers 5. qui 
efifuper omnia benediâus infeculà^ 
qui eft fur toutes chofes bénit dans 
tous les Siècles , fans qu'on y lîfe 
lé mot Deus^ Dieu. On juftifie fur 
cela Erafme^ qui dans l'Édition des 
Oeuvres de S. Cyprien a omis ce 
mot , ce qu'on a cru qu'il a fait pour 
faVorîfer les Ariens. On réfute auffi 
Gûulart y qui a cru que (î on ôtoit 

c^. 
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mot, ce témoignage ne prouveroit 

rien. Le feul terme Bénit \ de la 

manière qu'il eft dans ce paflàge de 

S:. Paul ^ figniâe Dieu , comme on 

le jufiiâe par les plus ancietis Livres 

des Prières , qift font à Tufage des 

3uîfs. On y lit , pour exprimer le 

Souverain Dieu , le feul mot 'Barouc^' 

Béni* Les Juifs conviennent de cette 

fîgnification du terme ùm^X^Baroucy 

Béni, {a) Mr. ft//Evêque d'Oxford, 

qui a publié une très-belle Edition 

des Oeuvres de S. Cyfhen y réinx" 

primée à Amflerdam en 1700. dît 

dMs fa Note fur cet endroit , que le 

mot Z?e«j, fe trouve dans les Manuf" 

crits, qu'il a confultez , & il en avoit 

▼ûplufieurs, 

13. Le Chapitre XJII. a pour tî- 

tre. Origine des fauffes Pr/faces^qui 

font au devant de flujîeurs . Livres ^ 

iif princ'tpalement de ceux de S. ]€• 

tbme.Remarûues Critiques fur ce fu- 

jet. Il eft très 'difficile de dopner de 

bonnes Editions des anciens Livres. 

Ceft là une matière, qui a déjà 

été maniée par Mr. Simon , qui tH 

apar emment PAuteur de ce Chapitre. 

t On y dit que TAuteur des Hiftoîres 

a ,Add(t$ de P,dut» de ces Nouv. 
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Critiques du N. Teftamem a fait voir 
depuis peu clair comme le jour , que 
la Préface , qui eu à la tête des Epî- 
tres Canoniques , n'eft point de S. 
Jérôme. On aflure qu'on eft fort oblî- 

5é aux PP. Bénédiâins des Editions 
es Pérès, qu'ils ont publiées fur un 
allez grand nombre de Manufcrîcs; 
mais on ajoute en même tems que 
la plupart d'entr'eux n'ont pas toute 
la capacité ^ qui eS nécefTaire dans 
ces fortes d'entreprîfts. On voit , 
&dans leurs Editions & dans Jes No- 
tes, qu'ils y joignent, ordinairement 
des preuves évidentes de leur foî« 
Wefle. 

. 14. Le ChapîtreXIV. contient 
des Réflexions fur le Livre , qui a 
pour tître T'eJiamenP des douze Pa^ 
triarches , & fur la Verfion Latine 
de Robert Grojfe-tête Evêque de Lin- 
fcoln. Cet Ouvrage eft très - ancien y. . 
quoi qu'Apocryphe , puis qu'il eft 
cité par Orsgéne, Il a été aparemment 
fabriqué par quelque Juif converti à 
la Religion Chrétienne , ou par quel* 
cun de ces Anciens Seâaires , qui 
lèmblent avoir pris platlir. à fuppofer . 
des Livres fous des titres fpécieux, 
Quoi qu'il en foit , ce Livre & les 
autres de lamêmie nature , quoique. 

fup- 
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fappofez peuvent être fort utiles,far- 
touc quand on peut découvrir à peu 
près le tems auquel ils ont été forgez, 
puisqu'ils peuvent fervir à découvrir 
quels étoieçt les feutimenB d^ a^i 
teiQ$*là. 

1 5-. Le$ Tj^bl^s Céleltes , dont U 
e(l parlé dan$ les Anciens Livres A- 
pocryphes, & où ronfuppofequ'eft 
écrit tout ce qui arrive fur la Terre, 
& les YifionsdeP^W &deGaffarel 
fur TEcriturecélefie, fontlefujetdu 
Chapitre XV. 

16. On parle df ns 1^ XVI. d!un« 
Prière attribuée au Patriarche Jo* 
Jtph. Origéne ^ donné beaucoup de 
crédit à ces anciennes Pièces Apo- 
cryphes , parce qu'il s'en fervoit à: 
établir certains dogmes ^ qu'il avo{t 
plutôt tîre^ de la Philofpphie Plato- 
nictenne que des Ecrits des Apô.tres. 
Par exemple, il e(l dit dansTEpître 
aui Romains, que Dieu a aimé Jscob 
& haï Efau avant qu'ils fufTent nez. 
Or/^f/j»^ prétend, que cela pefe peut 
entendre faiwaccufer Dieud'injuftî- 
cc, à moins . que d'ayojr recours à 
des aâions , qui , avoieivt précédé 
cette vie. Il fuppofe donc que les 
Ames de Jacob & d'£/<ï/jf* ayant pré- 
exidé avoient fait de bonnes & -dt 

mau- 
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ntauvaifes aâîons avant que d'être 
joiates à leur corps, ^a) Le bon 
Origine n'apercevort pas quefbn e*^ 
plication renvcrfe entièrement Je 
raîfonnement de S. J^anU 

17. Les Ouvrages de George IVi- 
celius & principalement fes Lettres 
font le fujetdu Chapitre XVII. Wi- 
€eUHs fit autrefois quelquebruic dans 
]e Monde, quoi quUt n%ut pas un 
grand fonds de Littérature. If quitta 
le Parti des Luthériens pourembraf- 
fer celui de Rome. Erafme étoit fon 
grand Auteur. Il faifoit gloire de 
fuivre Tes fentimens & fes maximes. 
Les Luthériens Tont accufé d'en être 
en toutes chofes le Gopifte. C-étok 
un Conciliateur de Religions. 

18. On imprima à Cologne en 
ifpç. un Ouvrage de Schuhingtus 
fous ce tître , Btlliotheca Ecal^af* 
tica , feu Commentariorum Sétcronnn 
de exfofitione Çsf illuftratione Miffu'- 
Ih €«f Breviarti. 'Tomi quatuor. Ce 
Livre & fon Auteur font le fujetdu 
Chapitre XVIII. Il e(hrare, parce 
^ue l'Auteur , ayant été obligé de 
le faire imprimer à fes déj>ens-, n'en 
fit tirer que trois cens Exemplaires. 

Cette 
tJiMH dt^rAfif* decejKouv^ 
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Cette matière , qui regarde princi- 
pialexnent les Vies des Saints & les 
Offices de l'Eglife, étoit alors fi dé- 
criée, furtout depuis la naillàncedes 
Proteftans , qu'aucun Imprimeur ne 
voulut fe charger de fon travail. En 
efièt, quoi qu'il paroiilè , à ce qu'on 
nous dit , . beaucoup d'érudition & de 
bon fens dans «l'Ouvrage de SchuUin^ 
ffui-^ il donne encore cours à plufieurs 
fables , parce qu'il n'a pas travaillé fur 
de véritables Originaux. IL fait auffi 
le. Controverfifle & attaque les Pro* 
teRans dans quelques endroits de ioa 
Ouvrage. 

Nous ne devons pas oublier ce 
qu-'on dit dans ce même Chapitre de 
oainte Véronique: c'eil quece pourroit 
bien être une Sainte imaginaire, qui 
a tiré fon nom de ces deux mots 
Fera Icon^ vraye image ^ & que ce 
n.'eft autre chofe que la Fête de l'I- 
mage de la face dcJefus-ChriftzpçW 
\ée Vera Icon. On nous dit encore, 
qae , fi on avoit bien examiné les' 
titres fur lefquels font fondées les 
, Saintes^Lances, qui font en plufieurs 
liôux^ on en trouveroit peu de véri- 
tables. On nous donne à ce fujet 
une Hiftoire curieufe , qui eft trop 
longue .px)ur trouver place dans cet 
Extrait. 19. 
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~ 19. Le Chapitre XIX. contîéor 
des Réflexions , fur la Dijjertatitm^ 
de Mr. Anquctîa fur Sainte Madt* 
Ieifte.<^e Savant prouve qu'on a cou* 
fondu trois femmes, dout parle P£« 
vangile, en nae feule. On nous dît 
quHl le prouve uès*>bien , ce qui èfi 
un peu mortifiant pour la Faculté de 
Théologie de Paris , qui cenfura 
cette opinion en ifii. comme con- 
traire à TEvangile, aux Saints Péref, 
& à l'Office de TEglife. Eu faifaiii 
l'Eloge de cette Diilertation , on ne 
laifTe pas d'en critiquer divers en* 
droits. 

On nous éprend encore ici , que 
dans l'Office del'EglifedeTreguiers, 1 
on y fait mention d'un Saint imagi* ! 
naire, favoir S. P<j^»j,qntaétéfait \ 
de Waldus Papa , c'eft-à dire , Ubah 
dus Evêque, Cela fait voir que 
tout ce qui fe trouve appuyé fur 
l'Office Ecclcfiaftique , . ne doit pas 
paflTer pour être du confentement de 
l'Eglife. 

2a Le Chapitre XX. contient !e 
Formulaire d^un quatrième Vœu 
que Mr. de Berulie Supérieur Gé* 
uéral de l'Oratoire de France , a fait 
Êiire autrefois aux Religieufes Car* 
xnelites en qualité de leur Supérieur 

Vi- 
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S^ifiteur. On voit aoffi ici le Juge- 
ment que les Univer(ite2<ieLouvaia 
^ deJDouay donnèrent fur ce Vœu, 
qu^elles condamnèrent abfolament. 
*Eneffet,s'il eft permis de s'expliquer 
Bettement , il ne fe peut rien voir de 
^ extravagant , de fi fou , de fi outré, 
de fi plein de Galimatias myfiique, 
&, qui plus eft) de fi impie que ce 
Vœu. C'eft unefervitude perpétuelle 
qu'on voiie à la Vierge. L'Auteur 
de ce Chapitre en juge à peu près de 
même. Il dit quç Mr. de Berulle a 
bien fait d'ajouter que ce Vœu fe 
faifoit ifûH intention^ puis qu'jl eft 
conçu en des termes fi fublimes , & 
fi peu intelligible», furtout à des Fil- 
les , que ces bôDnés Religieufes ne 
favoient ni ce qu'elles faifoient, ni ce 
ce qu'elles dîfoient , comme elles 
le témoignèrent elles-mêmes; ce qui 
leur caufa de grans fcrupules , & 
renverfa la Cervelle à quelques unes. 
Les Religieux Carmes attaquèrent 
vivement l'Auteur de ce Vœu. lis 
prétendirent trouver des Héréfies 
dans faformule, qu'ils dénoncèrent 
à la Sorbonne. Mais les Doâeurs 
refuférent de donner leur jugement 

là-» 
* AddiUd^r Atti.de ces I^cttv* 
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là-defTus ; parce que la plupart avoienf 
de Tedime pour Mr. de BrrW/^ Les 
Uoiverfite2 de Louvain & deDoiiay, 
que les Carmes confultérent, ne fu- 
rent pas fi fcrupuleufes. Elles con- 
damner eut une Pièce infoutenable4 
tous égards. 

.21. ^On lit dans le Chapitre XXI. 
un Aâe public fignd du Général & 
des principaux de la Congrégation 
de rOratoire , qui condamne les 
Remarques du Père Seguenot fur le 
Livre de 5. Augujiin touchant la 
Virginité. 

22. Le Chapitre fuivant contient 
des Réflexions fur cet Aâe , & fur 
le Livre du P. Seguenot^ qui eft de- 
venu rare. Il fut imprimé in 8. à j 
Paris en 1638. Il s'y déclare ouver- j 
tement contre la Thédîogîe qu'on 
enfeigne dans les Ecoles, à laquelle 
il oppofelaDoârine de S,AugHjlin^ 
qu'on n'y enfeignoit plus depuis lông- 
tems. Ce Livre allarma le Cardinal 
de Richelieu. Les Religieux de divers 
endroits fe plaignirent , qu'il femblok: 
n'avoir été compofé que pour com-i 
battre la vie religieufe, qu'onyatta- 
quoit le Célibat a les Vœux. On ac- 
cufa auffi le ^.Seguenot de n'être pas 
Orthodoxe fur ce qu'on apelle le 

Sa- 



do Lettres.Têvtkr 1709. T43 
Sacrement de la Pénitence. Son Gè- 
lerai & fa Congrégation furent obli- 
gez deTabandonner. 

23. On nous donne dans le Cha«« 
pitre XXIII. des Remarques CritN 
q\)es Tar les anciennes Colonnes de 
Seth ou plutôt de fes Enfans. Oti 
fait voir quelles font febuleufes, \ 

quoi que fondées fur l'autorité de 
Jof/phey on en marque l'origine, & 
-on explique pourquoi elles ont été 
-îiiventées par les Juifs. Ceux de cette 
Nation , qu'on apelle H^lléniftesy 
principalement ceux qui étoient en. 
Egypte fous les PtoUmées , prirent 
plaifir , pour ne céder en rien aux E- 
^ptiens, qui étoient auffi très-grans 
-menteurs, à publier de faux Livres. 
Ils voulurent faire voir par ces pré* 
tendues colonnes AtsTLtihmitSethy 
que l'invention des Arts , furtout de 
rAftronomîe venoît de leurs Ancê- 
tres , & non pas des Egyptiens. Ils ne 
fe contentèrent pas de remonter juf- 
' ques à leur Patriarche Abraham , qui, 
•félon eux, l'avoît aportée de Chal- 
dée en Egypte : ils fuppofércnt ces 
[i Colonnes de Seth , pour les oppofer 
aux Egyptiens , qui en avoient feint 
de femblables. 
24. Dans le Chapitre XXIV. on . 

nous 
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nous donne diverfes Réflexions fa 
.le Livre intitulé Oj^tatns Gallus 
cavendo Schifmate , & fur les Ri 
ponfes, qui y furent faites par l'ai 
torité du Cardinal de KieieliéMi 
On, fait que ce Cardinal fut accuféj 
vouloir féparer TEglife Ga}Iicane*d( 
Rome, & établir un Patriarche eo^ 
France. 0|i nous dit ici^ qu'il n'en \ 
eut jamais le deûein ; mais c'étoit 
un artifice poqr intimider la Cour de 
Rome. Le Livre du prétendu Op^â' 
tus Gallus eft écrit contre ce def&in» 
On afTure qu'il a été compofé à Pa- 
ris par un Frapçois xxomïi^éHerfen^ 
de concert avec le Nonce du Pape. 
On traite ce Livre de pure Décla- i 
mation d'un Prédicateur, qui ne rai* 
fonne point, & il faut avouer que les i 
paroles qu'on en raporte confirment ' 
aifez ce jugement. 

25-. On fait voir dans le Chapitre 
XXV. quelaDodrihedc ^.T^homas 
a été fort combattue après fa mort, 
& même par pluiieurs Religieux do 
fon Ordre. 

26. Dans le XXVI. on nousdcn* 
ne des Reflexions Critiques fur les 
Livres de NoH Beda contre Jaqut$ 
le Févre d'Eftaples & contre iV/î/wf, 
& fur le Livre de et Jaques le héijre.^ 

Ces! 
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&s Livres de Noël Beda font aC- 
h rares , parce qu'une partie des 
Exemplaires fut fuprimée par l'ordre 
ks Supérieurs , qui ne trouvèrent 
'm à propos, qu'on attaquât ces deusc 
faos Hommes , qui pouvoient ren« 
juefervice à la Religion, dans Tétat 
oàétoient les affaires. 

27. 28. Nous pouvons joindre 
enfemble les Chapitres XXVII. & 
XXVIII. puis qu'ils parlent tous deux 
,<Ies anciennes Lettres des Hébreux. 
Oq prétend que les Sicles ou mon* 
'noyés en caraâéres Samaritains n'ont 
IKis été.frapex fous les Rpis dejuda^ 
Diais fous les Princes Macahées, On 
Jparle de la lettre 'ïkau desSamari* 
tiiQsen forme deCrak>^ &dupaiËi- 

Ei'Ezeckiel où il eil parlé du Thau. 
a entreprend défaire voir, que les 
ps favans Cviiiques^e ces derniers 
^ms fe font trompezdans lesraifons 
fi'ilsontaportées en faveur de l'ânti- 
ÎÙ6 des caraâéres Samaritains. On 
sous avertit^ qu'on ixe doit pas faire 
kaacoup de fonds fur l'autorité des 
Kabins.; .& on finit par desObferva- 
tions fur quelques paflàges de Guil- 
hume PoJUl : 

L'Auteur de ces Differtations a un 
fcmiment , qui paroît lui être parti- 

G culiec 
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culier far les caraâéres Hébrear 4 
Samaritains. Il foupçonne qu'avait 
que les Hébteux eotraflènt dans la 
Terre de Canaan , le caraâére , que 
nous apellons Samaritain , y étoic en 
ufage, auffi bieaque laLangae Hé- 
braïque, de forte qa'on le peut nom* 
mer caraâére Cananéen ou Phéni- 
cien. Celui, que nous apellons Hé- 
breu, feroit rancien Caraâére des 
Chaldéens , lequel ayant pafle à la 
iPoftérité à^ Abraham , Mûyfe s^en fe- 
roit fervi pour écrire les cinq Livres 
de la Loi. Cela paroit plus yrai-lèm* 
blable à notre Auteur quece qu*pa dit 
communément d'£/!/rtfj, qu'on fup- 
^.pofe avoir changé exprès les ^anciens 
.Caraâéres Hébreux , qui étoient ceux 
dont fe fervent encore aujourd'hui 
les Samaritains. 

29. On nous aprend dans leCha* 
.pitre XXIX. que l'Approbation, qui 

fe trouve dans quelques Editions des 
Commentaires ^ C0r«^i//fJ Lis^ir 
fur les Epîtres Canoniques fous le 
nom de Mr. Jiallier^ ilVft point de 
lui ; & que ce Doâeur fut obligé de 
la defavoiier publiquement, pour être 
reçu Syndic de la Faculté. 

30. On nous parle dans le Cha- 
prtrc XXX. Ju Foyage d'Italie pu- 

_bUé 
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blîé p« Mr. (4) Mifon. On Paccufe 
d^^nt^tement pour avoir cru vraye 
rHiftoire de la Papeflè Jeanne , & on 
loîie la fincérité da favant Blondel 
fur cet Article. 

31. Dans le Chapitre XXXI. oa 
fait des RéflexioB5 for un Phénomè- 
ne Littéraire , qui fe trouve dans le 
Journal de Trévoux au mois dejan- 
-vîcr 1706. Article VIII. avec quel- 
^aés Apoftitles des Journaliftes. Mr. 
Ùoinari tO, fort maltraité dans ce 
Chapitre , parce qu'il découvrit un 
prétendu Larcin Littéraire , qu'oa 
die que Mr. Simon a fait à Mr. 
YAhhéde Longueruë. CcfluneDif- 
fertation que ce fevant Abbé a faite 
touchant les Antiquitez desChaldéens 
& des Egyptiens^ que Mx. Simon a, 
dit-on, copiée dans le fécond Tome 
de fes Lettres Choifies. La juftîfica- 
tion de Mr. Simon fe. réduit à dire 
qu'il 7 a dix ou douze ans x}ue lui 
ijk. Simon donna â Mr. l'Abbé de 
Longueruë , trois ou quatre feuilles 
de papier où ilétoît parlé de l'Anti- 
quité des Chaldéens & des Egyptiens; 
que cet Abbé , qui lut ces Cayer»', 

G a jugea 
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jugea à propos .d'y aj outer de fa maifl 
environ dix ou douze lignes, qui foi^ 
aparemment redées dans les Lettre! 
imprimées, ! 

£n critiquant Mr. Toinard dans/od 
Chapitre , il y a, un Article fur \t 
Verfet 12. du Chapitre III. deS.iJf^ 
ahieu. Le P. Bouhours a blâmé ceux 
de Port-Royal de ce qu'ils ont tra- 
duit avec les Traduâeurs de GenevÇi 
9'/ a le *va» à la main, La rai (bu jàt 
.ce Père eft , qu'un Van , qui eft oaj 
JnQrument à vanner le blé , fe tient 
toujours des deux mains. Mr. Toi- 
Ttard a employé beaucoup de littér 
rature,, pour faire voir qn'en Judée 
on pou voit fufpendre le^;^ & van- 
ner avec une main. Un troifiâme 
Auteur s'eft moqué de Mr. Toinari^ 
& lui a dit qu'il n'étoit pas nécef&ice 
de citer l'Hébreu »& d'envoyer en Ju- 
dée, pour faire voir qu'on peut cri- 
bler d'une main. Mr. S/wo» ou l'Au- 
teur de. ce Chapitre feméLe. pour qua- 
trième dans cette. Difpute, & dit que 
par le Vaaon doit entendre une pè- 
le à vann«r le j>lé , qu'on peut tenir 
d'une main. 

(4) Pour moi je foupçonne , qu'il 

pour- 
ra AdàiU ieVAHt\ 4e ces Kottv 
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Jourroît fc faire qu'aucun ide ces qua- 
tre Auteurs n'aît rencontré jufte en 
tout. Je conviens que par le Van , 
il ne faut pas entendre cet inftrument 
à deuxanfes & dont on fe fert pour 
vanner en divers Pays , maïs une fim- 
ple pèle avec laquelle on jette le blé au 
vent dans une aire découvertes alors 
le vent fépare la baie du bon grain. 
Mais cela ne fuffit pas pour décider 
la queftîon. II faut (avoir que S. 3^^/«» 
parle d^Jefus-Chrift^ qui étoît prêt 
à réparer la baie du bon grain. Or 
Jefus-Chrift peut être confideré ea 
deux tems , ou comme prêt à van- 
ner , ou comme vannant aâuelle- 
ment. Au premier égard , de quelque 
nature que foît le Van , il pouvoît 
le tenir d'une main , puis qu'il ne 
vannoîtpas encore; dans le fécond 
temSjil devoit le tenir des deux mains, 
foît que ce fut un Van à deuxanfes, 
foît que ce fut une fimple pêîe. Il 
faut n'avoir jamais vu vanner avec 
une pèle, pour ne pas Ikvoir, qu'on 
fe fert des deux mains pour jetter le 
grain en l'air; comme dans toutes les 
occafions où l'on fe fert de la pèle. 
Si l'on croît que S. Jean confidérc 
Jefus ' Chrsft dans le premier tems , 
comme il y a del*aparence,puisque 

G 3] le 
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le Meffie n'étoit pas encore entré 
dans les fonâions de fa charge y oa 
pourra fort bien traduire il a le f^am 
À la main. Si au fécond , on pourra 
traduire il a le Vam dans les mains. 
Après tout,c'eft là une pure vétille, 

Îui ne méritoit pas la ceofure du P. 
Xaubours. Mais il ed toujours daa« 
gereui de juger des coutumes étran- 
gères par celles de fon Pays. J'ai vA 
vanner des deux manières une infi- 
nhé de fois , & j>i même vauié 
quelquefois pour me divertir ; aiofi 
j^ ne parle que de ce que J^ai vu. 

33t. 33. ^es Chapitres AXXII.& 
X A X 1 1 1. font contre Mr. FayeUâ, 
On y examine quelques endroits des 
Remarques it,^ Abbé fur VirgiU^^ 
tox thmére i^ fur le StiU dePEcri^ 
turf. On fait voir qii^l eft ridicule 
de chercher dans Virgile le Myftére 
de la Trinité. . On prétend que. les 
fàullès Idées des Platoniciens ont 
donné lien â un grand nombre d'er- 
reurs fur ce divin Myfiére.On mons- 
tre que l'Abbé Faydit eft un pitoy»* 
bie Controverfifte , quand il veut 
prouver aux Proteftans le Purgatoi* 
re par l'Ecriture, & qu'il a recours 
i Flatm , & à Virgile, four Aailir 
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toutr^eux le (a) Paradis^ t*Émfer^^ 
h Purgasoire. On fait voir en même 
teins la fbiblefTe des preuves qu'il tfrc- 
de TAncien Tefhmem. Oo aifure 
^ttc les plus habiles Commentateurs^ 
n*ont point trouvé le Purgatotredans 
ces paroles de S. Paul y le feu fers> 
V9ir qmel eji f Ouvrage da ebacsm*- 
L Corimsh. Ch. IlL verf. i3.Plu(ieilfs 
Auteurs Catholiques R. ontentendip 
parce jour,, dont parte S. Paul^ le 
jour du Jugement. 

34. Le Chapitre XXXIV. regur- 

de encore proprement Mt.Faydie.Oa 

examine , s'il eft vrai, comme cet 

Abbé Ta avancé , que la Refurreâion 

des Morts foit contenue fi clairement 

&.en termes d précis dans l'Andea 

Tefiament, qu'on ne puiflfe le. nier. 

On prétend que les pa0àges , qu'on 

cite fur cet Article , ne fbnt pas fans 

difficulté. On ne doute pourtant point 

ffol Abraham & les autres Patriarches 

de l'Ancien Teftament n'ayent connu 

* la félicité de l'autre vie & que Dieu 

feroit leur Rémunérateur. 

On examine auffi dans ce même 

G 4 Cha- 

%,(Tèfi ainfi que parle VJMteur. Mais 
je ne fâche pas que'ks tfàtefians nknt h 
Faradis S^ rJ^Jer. 
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Chapitre, fi les Juifs ont lu les Li- 
vres des Grecs , s'ils ont empriinté 
quelque cbofe d'eux, & fi tout com- 
merce avec les autres Nations leur 
était deTendu. On croît que , qooî 
que les Juifs enflent une très-grande 
averfion pour la Religion des Genrîis, 
ils ne laiflbient pas d'avoir commuiit- 
cation avec ceux qui, nônobftan* le 
faux culte des Dieux , reconnoif- 
fcieot un Dieu Souverain. Les Doc- 
teurs des Hébreux lifoient les Livres 
desSavans Payèns. Quand ils furent 
fous la Domination des Grecs^ ils lu- 
rent leurs Livres , & ils prirent quel- 
ques teintures de leurs opinions» Ce 
fut ce qui donna Heu à une Loi ouDé* 
cret fous les Princes Hafmonéens,qtiî . 
défendoit aux Juifs les Sciences des 
Grecs. Les Juifs Hell<éniftes, furtont 
cçuxqui ont vécu en Egypte , ont pris 
beaucoup dechofes des PlatonideDs, 
dont ils lifoient les Livres aveclbio. 
LaMetempfychofe dont on voi^ quel- 
ques marques dans les plus andeas ' 
Rabbins, ne peut avoir été prifeqoe 
des Platoniciens , ou de quelques 
autres Philofophes Payens. Ils fe fer- 
vent de plufieurs expreflîons , qui font 
de mot-à-naot dansrks Livres des Pla- 
toniciens. Ceux-ci ne peuvent pas \»s 

avoir 
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avoir aprifes des Anciens Hébreux ; 
puis quMl n'y en a pas un mot dans 
r£criture. 

35^. Le dernier Chapitre contient 
une Pièce Satyrique en vers contre les 
Ouvrages de Mr. Racine^h qui a pour, 
titre Apollon Charlatan. Allégorie^ 
Critique. Cette Pièce a^déja été im- 
primée; mais elle eil à préfentfipeu 
connue , qu'elle peut pafTer pour 
nouvelle. On attribue cette Satyre, 
à feu Mr. Barbier SAucourt de l'A- 
cadémie Françoife , très-connu par. 
une autre Critique bien plus impor-. 
tante , qu'il fit furies fameux £«- 
tretiens d'^Arifte ^ d^ Eugène ^ fous 
le nom de Chante. 

' ARTICLE If. 

Traite* fur la Manie^re^'h^cri- 
RE des Lettres, Çb' fftr le Ce^ 

' remÔkiae 5 avec un Discours- 
fitr €e qu*on apelle TJ SAGE dans 
la Langue Françoise. P^r Mr. - 
DE Grimarest. a Paris , chez- 
Jaques Etienne , 1 709, in i z.- pagg. 
297. ' 

♦ T' 'Auteur de cet Ouvrage eft le. 
*^inême, qui a donné au Public 

G s ' la* 

* Cet Extrait m'a été enifoyé de Payhj 
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l^yte de MolUre^ & UiCampagmes^ 
du R»i de Suéde. 

I. Ce Traité du Commerce des 
Lettres e(l divifé en deuxParties .Dans 
la première il eft parlé desfentimeiis 
& du Stile, qu'on doit employer dvam 
chaque genre de Lettres.Lafecondè 
traite du Cérémonial. L'amitié , 
l'honnêteté, le devoir» la poHtefle,. 
famottr , qui font les liens de la So- 
deté, nous font naître divers fentK 
mens dans des circonflances infinies. 
C'eft de cette différence de fentimens, 

Îue l'Auteur divife fes Lettres , en 
iCttres familières ^ Lettres galantes^ 
Lettres de compliment , Lettres a» 
inoureufes , Lettres d'affaires , oUt 
Mémoires, &£pitresI>édicatoire$. 

A l'égard des fentimens , la pre^ 
miére Maxime eflentielle, que l'Ache- 
teur recommande i celui qui coin« 
pofe une Lettre, c'eft de penièrjofie 
&en honune d'honneur j s'il veot 
ménager ia réputation* On peut par- 
donner à ceux qui manquent contre 
le premier principe de cette Maxime;; 
parce qu'il ue dépendpas de nous d'a« 
voir de l'eip^it &du jugement : matV 
il n'en £|Ut point pour être honnête 
hpmme; &firônétoitfufceptiblede. 
çaelquei écarts docôtéducœur , le 

faire 
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fyàte connojtre dans une Lettre , ce 
fèroit donner un certificat de fa mau- 
vaife foi & de fes méchantes inch'na- 
tiens. 

LlAuteur averttt^que c*eft un grand 
att; que de donner des louanges; & 
de dire des durerez fans qu'on s'en 
f&die. Il faut de la déHcate<Iè & du 
ménagement dans celles-là, & de la 
bonté dans celle-ci. Une perfonne 
cfefprit & déjugeaient doit fe renfer- 
mer dans une égalité refpeâueufe 
pour les Supérieurs , gracîenfe pour ' 
les égaux, & noble pour les Inférieurs. 
Enfin y quand on connoit le caraâére 
^ la perf(Mme , on doit ménager le 
lujet , qui engage i lui écrire , de 
manière, qu'on lui fafie plaifir. 

Pour ce qui e(i du Stile Epiûolaire, 
l'exprefiion dans les Lettres doit être 
vive , naturelle , nette & concife, 
fans qu'il y paroifllè de travail. Le 
^oix des rennes efi l'amede la juf- 
teflè , & ce qui marque le plus la po- 
liteflfe de celui qui écrit. Il .faut mé- 
nager fon^Stilefuivant la matière & le 
fujet qu'on traite ; & fuwantlts per- 
fonne» à qui on écrit , qui «xigent 
un langage différent félon leur rang, 
leur naiuance, & leur mérite. 

Les Lettres fomiliércs font les plus 

G .6 ^'^' 
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aîfées à cotnpofer. Néanttnoins^ 
quelque facilité qu'on ak à les faire, 
Û y faut toujours fcrupuleufement 
obferver les régies deTamitié , de la 
bienféance, & du bon efprit, fans quoi 
on !tombe dans des fautes, qui peuvent 
avoirdes fuites. Ceft donner^ à fbn 
Ami une marque d'amitié que de amé- 
nager fon chagrin ou fa douleur. On 
doit tellement étudier fon caraâére 
& les intérêts de celui à qui on écrit, 
qu'on lui convienne par fa manière 
d'écrire.ll eft de la prudence d'être fur 
la refervé dans une Lettre , qui peut 
dans la fùicecaufer degrans déCbrdres. 
Il eft d- un homme d'honneur de .n*in- 
térelTer en aucune façon la réputation 
d'une perfonnedans £es Lettres, quel- ; 
que confiance que l'on puifle avoir 
en la difcrétion de fon Ami. * 

Les Lettres Galantesont un carac^ 
tére particulier. Ge font celles où> par 
nos expreffions nouç ajoutons l'en- 
jouement aux eodroits, qui en font 
fufceptibles.. Mars il y faut badiner 
noblement. Gèt Art eft difficile à 
aquerir. :L' Auteur remarque qu'on y 
réuffit emfubftituanten la place des 
termes propres des expreffions em- 
pruntées, te Stile des Lettres Ga- 
lofites doit être doux , léger , faillact 

& 
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& débarrafle de ces longues périodes, 
qui produifent k froid & le languif- 
&nt ennemis de la Galanterie. 

Il n'y a point de règles à donner 
pour les Lettres amoureufes. Céft 
le Cœur qui les dîâe. Ilfautcepen^ 
dant remarquer qu'une Paflion , queU 
que forte qu'elle foît exprimée avec 
ée pauvres termes & (kns-fuite ne doit 
point toucher , comme un Amour ex* 
primé avec ordre & avec vivacitéi 
Quelque liberté qu'on puifle prendre 
avec une perlbnne , qui nou& aime 
véritablement , l'Auteur tient qu'il 
efttrès-impoH en. lui écrivant d'em- 
ployer des «xpreffions libres & équi- 
voques : c'eft mémedéroger àun fen- 
timent, qui doit toujours accompa- 
gner l'Amour, c'eft le refpetl. Ileft 
de la pr^uience^d'un An^am 'de ne 
jamais écrire au defavantage de fon 
Rival. - 

On employé lesLettrcs de com- . 
pliment, quand on veut témoigner 
par écrit de la joye ou du déplaifîr 
aux perfonnes-à qui on eft attaché 
par, amitié , par^evoir , par politeiïè, 
ou par intérêt , lors qu'il leur eft 
arrivé quelque bonne ou mauv&ife 
fortune. Les Lettres.en ces fortes 
d'occafions doivent être. civiles & 

G 7 obli- 
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obligeantes , & guéres plus loog^ues 
que les complioaens , qu^on fe faîi 
à la rencontre. Elles doivent être 
plus remplies de femimens que de 
parole^. Tout y doit paroître partir 
du cœor , beaucoup plus que de ref> 
prit; Ilfautfe contenter uniquement 
ëVntrer danslajoyeoudans la dou- 
leur de la perfonne à qui Ton fait le 
compliment, fans toucher à aucune 
drconftance. Que Ton n*ezaggére 
point une perte : x*efl; irriter la dou*. 
leur de la perfonne à qui l'on écrite 
& que Ton doit toujours fuppolêr 
afiigée. Que l'on n'apuye point trop 
fur fon avantage , de crainte d'oi 
témoigner de l'envie. 

A regard desl»ettres d'afîaires ; il 
fufSt, pour les bien faite 9 d'explin- 
quer le fujetavec ordre, &avec les 
termes propres; de ne le point em- 
barraflèrdechofes étrangères , ni de^ 
circonftances inutiles , & d'éviter 
avec foin les exprefSons fuperâues» 
On doit employer les mêmes régies - 
pour les defcriptions , pour les rela«v^ 
tions, pour les avantores, qui font . 
le fujet d'une Lettre. 
. II. pAR4emotdeC/r/i»m^/dans > 
les Lettres on entend certains égards 
de civilité^ d'honnêteté, & de relpeâ, 

mar- 
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marquez par de certaines expreffioos 

& en certains endroits d'one Letcrêk 

Ces égards font diâ^rens leloti le 

rangf , . la naiflance & le mérita des 

perfbnnes qui écrivent ou qui reçoU 

vent des Lettres. Et , conune il eft 

\Aca difficile de convenir de celte 

difiërence parmi les honunes , de li 

vient que le Cérémonial dépend prdT* 

que du caprice de la perfonne qui 

écrit. L'Auteur donne cependant 

quelques régies générales de bien-* 

èance , que le Monde poli obferve 

exaôement. Il difiingue pour cela 

trois fortes de Lettres , celles qui 

ont des foufcripttons , celles qoi n'en 

ont point, & les Lettres en Mérnoi^ 

res ou Billets. Il ne touche point au 

Cérémonial, que les Princes &' les 

Grans Seigneurs obfervent^-lors qu'ils 

écrivent. Il fait remarquer, que c'eft 

perdre le rcfpeâ que d'écrire au ♦ Roi 

pour nos propres affaires ; & fi noua 

avons quelque grâce à demander,c'eft 

la voyeduPlacetou du Mémoire,qui 

eft la plus refpeôueufe. Alors on fe 

fert 

* lîfaut remarquer que cet Extrait vient 
de Paris y.&PqMefe Uwe a été fait prifuipa^ 
tuent pour tuf âge des "Brançciu la Ctté^ 
nmial varie felifpîf S Pays. 



iikf Nouvelles . Je la RipfiUi^ue 
fert d'une feuille.de papier tnfoliû 
avec une grande marge. A trots doigts 
du haut de la première pafi^e on mec 
Sire^ & au bas on écrit trois pu qua* 
tre lignes feulement, en laiflant ea* 
viron trois doigts de blanc au defTous, 
& on doit continuer d'écrire au verjo , 
i la hauteur où Ton a mis Sire^ & non 
pas-au bas de cette page ou au reSo 
du feuillet fui van t. On donne aux 
. Grans Seigneurs un Tître d'honneur, 
aux Rois Majefié\ à l'Empereur Sa- 
^créeMajeJié'^ au Pape Sainteté ^^ ;aux 
Princes de la Famille Royale, com- 
' me le Fils & le Petit-Fils , 'Alte£e 
Royale ; aux Princes du ^ng , JÎJtep 
Séréniffime. Aux Eleôeurs , Aheffe 
'Eleâorale, Aux Cardinaux Princes , 
Abejfe Eminentiffime. Aux Car4i- 
naux, qui ne font pas Princes., £»»/- 
nence. Aux Archevêques & Evéques, 
Grandeur. Aux Religieux conflituez. 
en dignité, Révérewé. Et on mêle 
ce titre d'honneur dans le corps de la 
Lettre , avec le pronom perfonncl 
Votu. Il eft même de la politefTe d'é- 
crire ce /^o«x par une lettre majufcu- 
le, en l'accompagnant toujours de- 
vant ou après pair Sire qm Monfeir 
gnenr. C'eft une nécellitéquç la der- 
nière phrafe de la Lettre Coit en fe- 

* conde 
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co nde perfonne , afin que le pronom 
podèffif , qui accompagne le tître 
d'honneur , qui fait partie de la fouf* 
cription, ait un antécédent. Entre la 
fin de la Lettre & lafoufcrîptîonles 
intervales doivent être gran$,pour être 
refpeâueux. On a établi pour ma- 
xime , que la datte d'une Lettre doit 
£cre placée auili bas , que les derniers 
termes de la foufcription. L'Auteur 
cependant croit que cette datte feroft 
mieux placée tout au haut de la pre« 
mîére page. 

Entre.des perfonnes, qui fc croyent 
à peu près de condition égale, on peut 
fuprtmer les intervales , & mettre \t 
Idonfieur 011 le Mottfeigneur dans la 
première ligne de la Lettre & le plus 

Î tes qu'il eft poffible du premier nK>t. 
^a foufcription fe place de même im» 
médiatement après le dernier- terme 
de laLettEe, fans interFoaipre la-H-^ 
gne & fans intervaie. 

Les Soufcriptions des Lettres aux 
Inférieurs font doubles ou (impies. 
X)ottbles , comme l^otre très-humble 
Çff très^obétjfant^otre très-humble iff 
trèsaffeéiionné^ isfc. Les foufcrip- 
tions iimples font moins d'honneur, 
comme Fotre très-humbU i Votre 
très'obitjfant i:fc. 

Les 
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Les Lettres en billet «j'oot poà 
d^ntervales ,, & confiftcnt à mettreA 
Moftfieurdms la première ligne de II 
I-ettre deux ou trois doigts au def 
fous de la datte, & on finît fans c* 
témonie par ces mots ou femblàblcs; 
i^AiJ, Monfieur^ tout à mus. Oo 
û écrit poîmen billet aux Dames. Lct 
Dames de leur côté n*écr{vent point 
Don plus en billet , & elles ne foufcrH 
ventqu!€n écrivant à leurs égaux, 
oji aux perfonnes qu'elles regardent 
d un rang ou. d'un mérite att^deifin 
délies. 

I^ Cérémonial des Lettres co Mé- 
moire confifte à ne point obferver 
les intervalcs , & à ne 4>as fottfcrîrt; 
m£me à ne point fign«r , fi icMal'^ 
tre connoit le caraâcre de rOfiSckr, 
qui lui écrit. On commence ces ibr- 
tes de Lettres par la pxemîére chofe 
dont on veut rendre compte à foa 
Maître, en mettant le Mot^eur M 
Mon feigne UT dans la première ligne. 

L'Auteur faîtenfuîte quelques re- 
marques fur la politdTe, qu'on doit 
obferver dans le commerce des Let- 
tres. L'interrogation , dit-il , fup- 
pofe de lafamiliarité. Ainfi il cft très- 
împoli d'interroger un Supérieur for 
l^papîer. Il eneftdemêmcducom* 

Bian^ 
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cnandement; Il faut prendre garde de 
pe point dire Monfitur^ ou , Mon^^ 
feignetiT votre Père : mais Monfieur 
JSl» ^otre P/re ; on Monfeigneur h 
Prince votre Pére^ Madame IaDm* 
chejfe votre Epoufe^ Madame de AT. 
'uotre Sœur^^€. Ilo'eQ permis qo^à 
im Souverain ou aux Princes de fa 
ITamille de dénommer par apofirophe 
la perfonne à qui ils éaivent, comme» 
Monfieur le Marquis de S,Jean^ Ott 
Mr^ de Si Jean y. f ai refu votre A//- 
naoirt. l\ eA impoli de tutoyer même 
fon Ânû ou fon Inférieur. Il eu de 
mauvais goût de terminer une Lettre 
par la troifiéme perfonne. Il e(l im** 
poli de la terminer fans tranfition. 
On ne. doit point prier un Supérieur 
dé faire des complimens ï une troi- 
fiêxne perfonne. Point dexatures , ni 
d*abréyiationf, point de diifres fi ce 
n'eft pour les fommes ou pour la dat- 
te. Une Lettre fous envelope fait 
honneur à celui qui l'écrit, auifi bien 
qu'à celui qui la reçoit. 

Les Sttfcriptions font différentes , 
lèlon le rang desperfonnes à qui on 
écrit.Sttr l'envelope des Lettres qu'on 
écrit au Roi, dont on eft fojet, on 
' met Amplement au Roi, Mais lors 
que l'on écrit aux Princes , dont on 

n'ctt 
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n'eft pas fujet , il faut défîgner Ifi 
Prince, par exemple , à Sa Majejti 
le Roi de Suéde ^ ou au Roi de Suéde. 
On obferve le même Cérémonial 
pour les Reines, pour Monfeîgneur, 
pour Monfeîgneur le Duc de Bout- 
gogne , pour Monfieur , pour Ma- 
dame , & mettant Amplement en une 
ligne au bas de l'envelope. A Mon- 
feîgneur. A Monfeîgneur le Duc di 
Bourgogne. Mais cela commence à 
changer pour les Petits- fils de France; 
car au haut de l'envelope on met: yf. 
S. A. R.'& un peu au deflbus , en 
commençant à un tiers de l'envelo- 
pe, on écrit Monfeîgneur, Aux Prin- 
ces du Sang, A. S. A. S. aux Princes 
Etrangers A. S. A. aux Grans Sei- 
gneurs à qui on donne la qualité d^Ei- 
ccUence^A.S.Exce. Aux Cardinaux 
Prince A: S. A. Eme, Aux fimples 
Cardinaux, A.S.E^e, &c. Il eft né* 
ceffaire d'obferver , qu'au premier 
Prince du Sang on met feulement 
Monfeîgneur le Prince , . fans écrire 
Ion nom. Au Prince fon Fik Aine, \ 
Monfeîgneur le Duc. A. Monfieur le 
Chancelier, Monfeîgneur le Chance- 
lier. 

On donne en France le titre de 
Grandeur au Chancelier , aux Ducs 
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% Pairs, aux MiDiftres^auxPrékts* 
Cependant îl n'eft point d*ufage de 
mettre A, S, G, fur Teavelope d'une 
Lettre, qu'on leur adreflè. On ne 
doit point ignorer qu'on dit Madame 
la Princejfe de N. Madame la Dn^ 
chejfe , la MarefchaU , la Comtejfe , 
la Marquife , la baronne , la Chanj^ 
celiére , la Prifidente ^ ^Intendante 

AuxRelîgîeuxd*un Ordre à qui on 
donne la qualité de Pere^ on écrît^ 
au trèS'Révirend , le très-Révérend 
Père N. Religieux de POrdre (sfe* 
Aux Religieux , qui prennent la qua- 
lité de Dom on écrit , J Monjieuf^ 
Monjleur Dom Pafchal de N. Reli* 
gieux de POrdré[de N.^c. A un Evê- 
quc défigné on écrit , à Monfeigneuf 
de iV. nommé à FEvêché de. 

Il efl d'ufage de cacheter de noir 
en. écrivant aux. perfonnes, qui font 
en deuil. Les Lettres écrites par des 
perfonnes de diftindion aux perfon- 
nes de baûe extraâion ont auHi leur 
Cérémonial félon le degré d'infé- 
riorité. On met, par exemple, aux 
uns pour au haut de l'envelope , & 
Monfieur N. au bas , & on fuprlme 
le Monjieur aux autres, 

L'Auteur n'a.point. jugé. à propos 

de 
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de donner des Modelles d&Lectres. Il 
s*eft contenté d'alléguer quelques 
exemples de trertaines expreffions de 
civilité, dont on peut fe fervir ea é- 
crîvant. Je crois que le Public ne ci- 
rera pas moins de profit du Difcoors 
de l'Auteur fur la Langue Françoîle, 

Îue du Traité du Commerce des 
iCttres. 

Ça) Il paroit par cet Extrait , qae 
la Partie du Livre, dont il parle,qàl 
concerne le Cérémonial, peut fervir 
à ceux qui ne ibnt pas François , oo 
aux jeunes gens. Pour les François 
qui connoiflent un peu le Monde, 
ils ne peuvent pas ignorer la plupart 
des Régies , que Ton nous prefait 
ici. 

ARTICLE III. 
Z). JoHAN^is Caspari Westpha- 

U, jlcademci Curiofi PatkolO' 
GIA DiEMONlACA, sd eft ^ Oifet' 
vationes £sf Meditationes Ph^fiolo- \ 
gsco'MagicQ^Mediea cirea Damo* \ 
nontanias , Jimilefque Morbos Coh^ ' 
vuljtvos à Fafcino ortos , Damotii* 
tus olim^ Gracorumy Etbnicoruf»^ 

as' 
a AdiH. de VAuU de ces Nouv. 
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- ^c Judmrum aëreis , hodie verà 
Ohfeffioni aliifjue Diaboli Infcrna- 

' Us Tefftatfomùfts ^ Oferationibus 
' fuperftiiiafè adfcriptos / haSenus 

- AnnoEphemtridum Acékdem. Lcù^ 
^otdino'Imperialis Natur^e CurU- 
forum IX. ^ X. DecurUIIL née 

non MenMus Noh)or. Lsteràrior. 

Hamburgenf. Annl i^o(^. inferta- 

nunc verè Pbiliatrorum defiderîo 

C5; adhortatiombus revife^ ^ va- 

rtis Annotaùs illujlriores reddita. 

Qutbns acceduntjudicium Phyjto^ 

iogfco-Magico^Medicum de vhaju- 

^Mentorum Contagio infeSorum 

^ontumulatione. Et ObfervatioHes 

^tque Expérimenta Chmico-Phy- 

ficaàe Prodigiis Sanguinis , fJia 

Jfaétenus proclamâtes. C'eftà-dfre 

^^ ^f ^^%> Démoniaque , ^c. 

J'ar Mr. Jean Gafpard IFeflpha^ 

^V. > ^/'J^ Leîpfic , chez les Hé- 

ntiers de Frédéric Lanckîs. 1707. 

m 4. pagg. 148. fans rindice,gros 

caraâére. Et fe trouve à Amfter- 

dam , chez François Van der 

Plaats. 

* 

jf'E Livre feroît excellent pour un 
'^ jeune . homme , qui fe deftineroit 
à parler .en public , & qui auroit la 

courte 
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courte haleine. Il n'auroit qu'à s'exca 
cer peu à peu à prononcer Cans t6\ 
prendre haleine les périodes de ce Li« 
vre. Il faudroit néceflàirement on 
qu'il crevât , ou qu'il guérit de foa 
incommodité. A la vérité le remède 
eft un peu violent ,. car les périodes 
de ce Livre font fi longues , qu'il 
faut avoir la poitrine bonne ^ pour 
pouvoir les prononcer à trois ou qua- 
tre reprifes. Cependant, comme il 
li'y a pas d'aparence , que ce foit dans 
cette vue , que Mr. IVefifhalus ait 
cômpofé fon Ouvrage, il elt bon d'en 
dire quelque chofe de plus,afinquele 
f^ublic juge , s'il en peut tirer d'autres 
militez. 

Le fondement de cet Ouvrage eft 
un événement, «qui a tout lieu de fur- 
prendre, s'il eft vr^i dans toutes fes 
cîrconftances. Voici les principales. 
Une Fille née en 1691. allant à un 
enterrement avec fa mère en lyof, 
paffa par une rue où l'on avoit jette 
de l'eau d'un pot. Elle pilit d'abord 
& fe fentit furprife d'une efpêce de 
friiTon dans tous fes membres. Elle 
continua pourtant fon chemin, mais 
étant entrée dans le Temple, pendant, 
qu'elle écoutoît l'Oraîfon funèbre-, 
elle fut faîfie d'un iî grand froîd,qu'el« 

le 
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le fut contrainte de fe rétirer chez elle, 
^ar le foir en foupant, elle futfhr- 
prife d'une efpêced'évanoîiifTementi 
les .yeux lui tournèrent dans la téce. 
On vit des mouvemens convulfîfs à 
Ikmain droite, &en un mot ou y re* 
fiHirqua tous les (ignés de PEpilepfîe. 
On employa tous les remèdes dont 
OQ fe fert dans ces occafîons , qui 
refirent qu'irriter le mal. On vit des 
convuliions par tout Ton corps , les 
bras fîirent tournez en devant & en 
derrière avec un grand bruit. Le mal 
augmenta <le jour en jour, le ventre 
s'enflôit , le dos feplioit en arc , avec 
un grand nombre de convulfîons très- 
fdrprenantes.^A. peine deux hommes 
lapoavoient'ils retenir dans le lit. 
Elle en fortoîc quelquefois en fautant 
les pies joints , elle montoit fur la 
table , de là à la fenêtre , & fe fe* 
roit précipitée , fi on Tavoit laîfle 
faire. Elle faifôit des figures eSroya* 
blés de la langue , & des lèvres. 

Ces fymptomes durèrent plus d'un 
mois , en forte pourtant qu^ils lui 
laiflbîent quelque relâche. A ces 
maux furvint une quantité effroyable 
<lepoux, dont on ne put la délivrer, 
quelques foins qu'on prit pour celai 
va jour elteles prit à poignée de fa 

H tête 
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tête, & les jetta en difant, Foik 
^ieffle forcsére tesfoux , que je te reni 
Dans ce moment elle en fut entière* 
ment délivrée , & ils ne parurent 
plus. Quelques jours après elle dit 
adieu à tous fes parens & amis; 
elle leur demanda pardon fi elle les; 
avoii choqué en quelque chofe. Et 
comme fon père & fa mère pieu- 
roient , elle leur dit , ne pleurez point, 
j'efluyerai vos larmes, & elle les ef- 
luya, en effet, avec un linge , fur- 
tout à fon Père. Elle fut agitée la 
nuit fuivante de fymptomes R vio* 
lens , qu'on crut qu'elle étoit près 
de fa fin. 

Le ly. de Janvier , ♦elle parut af- 
• fez tranquille: mais dès qu'elle en- 
tendit les cloches de l'Eglife , qui 
apelloient au fervîce public , elle 
commença à écumer, & à étendre 
tout fon corps, qui devint fi roide, 
qu'on'crut qu'elle étoit morte. Com- 
me on preparoit tout pour l'enfevelif, 
elle commença de remuer les pau- 1 
piéres, elle ouvrit enfuite la bouche! 
& recouvra la parole. Les mêmes 
fymptomes revinrent peu de tems 
;après. 

Le lendemain elle fe leva tout d'un 
coup fur fes pies , & tournant fes 

yeux 
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Ifeax de tous cotez , avec des efforts 
foor fortîr du lit , fi on ne l'en eut 
iWnpéchée, en prefentant le poing, 
[Comme fi elle eut menacé ; elle 
T, s'écrîa, oh! je te vois maintenant, 
)) je fai maintenant qui itu es ; je 
D te nommerai par ton nom , tu 
n portes un paquet d^allumettesder- 
» riére ton dos ; tu te mets à ge- 
}} noux pour adorer le Frifé ou Cre* 
î,f»*; voyez comment-ellc lui parlfc 
9) à l'oreille : tu as été notre Domefti- 
}) que, tuas habité dans le poêle 
)) qoi eft dans le hâut étage de notre 
V niaifon ; je te connois très-bien; 
-j) je te nomme'roîs ; mais on me le 
9, défend. Cependanrtu ne m'en em- 
r pécheras pas. ^' On lui demanda de 
qoi elle vouloîrparler. On lut nom- 
ma plufieurs perfonnes. Enfin, on 
lai demanda fi c'étoit une certaine 
Sabine. Qul^ Ouiydh-çfWc.^c^eJieUe* 
Vfême^ c\ejf sette 'vieille Saùine. Aptes 
5U0Î elî courbant la tête elle fe remît 
flans fon lit, &dans la fuite, toutes 
les fois, q;u'on prônonçoit ce mot de 
Saffi}te\ ouqu'élië la noiUmoit, fon 
mal Se fes tohvalfions redoubloient 
cruellement. . ' ^ ' 

H 2 Cette 

*'CrifpttffU - • 
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Cette Sabine avoit eScâi vement jde^, 
meure dans la maifon du Père de lu 
Malade; & elle en écoitfortiedepab^ 
peu , pour aller demeurer che^ uBi 
drapier, dont la maifon étoit vis-*ârvii 
de l'endroit 90a Ton avoit jette reau» 
dont nous avons parlé. 

Quelques jours après, elle deman- 
jdaun œuf avec du fel. Elle vouloît 
que fur cet œuf, îl y eut d*un côté 
rimage de la vieille Sabine , . tenant 
.de la droite une fourche , & de Ja 

{{anche un balai ; & de Tautre côté 
'image du Diable , qu'elle apelloit 
toujours leCré5p«.Interrogée ce qu'el- 
le vouloit faire de. cet œuf, elle ré- 
pondit, qu'elle VQuloU le porter à la 
Vieille. 

Cet œuf lui ayant été refuiCë pen- 
dant .quelques jours, &elle infiflant 
toujours, .enfin on lui en donna un, 
mais peint d'une Ceuk couleur. Elle 
voulut le porter à. fa. vieille ;& com- 
me on l'en empéchoît, ellelcxafl&S: 
:vouIut le manger. Sa mère le lui ayant 
arraché des mains, le «porta dans une 
/chambre d'un étage fuperieur , & 
l'enferma, dans un petit cofre , fans 
que perfonne le fût. Le lendemain 
Ja Malade pria fon père de vouloir la 
faifc porter dans cette C^^ambre. Y 



des Lettres, Février 1709. 173 
tant elle jetta lès yeux de toutes 
farts , & enfin «lie pria Ton pére de 
bî ouvrir le cofre , où ^toît rœtrf. 
Èie Pére, qui ne favoît point qu'ofr 
?eat fermé en cet endroit l'ouvrît ; ce 
5ue la fille voyant , elle fauta fur 
fôeof, s*en faiiît , en difant, je [a- 
vois h'ttn qt^on t^avoh mis là. On le 
cacha en quelques autres endroits, où 
elle le trouva toujours ; en forte 
qu'on fut obligé del'ôter tout-à-fait; 
Le mal Gomînuan^, on fit apeller 
un Pafteur, qui ayant fait les prières 
ordinaires , l'interrogea fur les artr* 
oies de la Religion, lorsque les ac** 
CCS le permirent, à quoi elle (àtisfit 
parfaitement bien. Elle fe confoloit 
aaffi elle-mfême dans fes bons inter- 
vales, par des prières, par <ies Can- 
tiques , &' par tous les puiflàns re« 
médes, que fournit la Religion. Ja- 
mais les vifites du Fadeur ne luffurent 
à' charge ; au contraire , quand il 
snanquoit de venir , elleprioit^u'on 
Vallàt>apeller. 

LtB ip.' de Janvier, on lui donna 
une certaine poudre, après laquelle 
elle fut fur prife de mouvemens con- 
VQlfîfs, qui la faifoient s'élancer en 
l'air , & racler avec fes ongles la pou- 
tre du plancher du Poêle oùelle étoit; 
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en c'iùxït tu Me fucces^ vieille Jorcif^ 
re , une fueur de fang^ i^ tu tne cçn^ 
trains de te faire des rubans de fil ; & 
en même tems elle remuoît les>piés& 
les mains , comme les tiflèrans; après 
elle difoît; maintenant je fuis oèli^ 
gétde laver ton linge \ &en prena^ 
le drap de fon lit , elle faifoit coqime 
une perfonne qui lave du linge ; &c 
Après plufîeurs autces a£Uons Tem* 
bjâbles , elle difoit ; elle mange mai»- 
tenant ; elle ejh cowhéei ; le Crépn 
mange des écrevicesavec elle\ les au^ 
très font à table a part. ^ laiJ/ejC'H^éi . 
aller , njon Père , four manger avec, 
eux , car f y fuis invitée* Le Prff0 
l'empêchant, elle dit pcu-aprè^. Fil \ 
jen^y veux pas aller ^ car après avoir 
mieux regardé^ fai aperçu qu^ils mc 
mangent que des gâteaux, de f^âcJbe. 
Après ces mots, elle tomba fur foa 
dos , ayant la tête fur fespics, elle 
vomit une matière très-infame , & 
une autre , dit*on , furpreuante, & 
qu*on n'exprime pas, & que le Père 
enterra danslaCourdelamaifon.Le 
vomilTement ayant ceflfé , l'accès ceflà 
auffi. 

Le 27. de Janvier , la vieille Sa^ 
bine vint dans la Chambre de la Ma« 
lade ; & s'étant affife près de fon lit 

lui 
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\x\ demanda Tétat de fa fanté. Les 
Parens de laFîlle, & elle-même lui 
racontèrent tout ce qu^elle avoît vu 
Se dît fur fon compte, à quoi elienç 
répondit rien à propos ; mais en dé** 
tournant le vifage, elle dit à la Fille, 
qu^and je ferai de retour au Logis , je 
dirai VOraifon Dominicale four vous 
dans u» lieu découvert ; quant à vous^ 
taifez-vous feulement. Après cela, 
elle padà doucement fes mains furie 
vifage & fur les bras de la fille; mai$ 
pendant tout cetemselle avoit tou- 
jours fes yeux tournez du côté de la 
porte de la Chambre ; & en conti- 
nuant de parler , elle dit, vous de^ 
'viendrex» un jour une belle fille ^ do»' 
nerez beaucoup de fujet Je jqye à vos 
parens. En fuite elle tourna une clé 
qu'elle pçit d'une femme qu'elle avoit 
mené avec elle, autour de fon bâ- 
ton , enfuitç elle la mit de la main 
gauche dans le lit de la fille, & en- 
fuite dans fa poche. En même tems 
les convullîons recommencci;ept. Sur 
cela les Farens fe mettent à gémir, & 
la vieille leur dit, taifez-vous ^ tout 
ce mal fe changera en fanti. ye re^ 
viendrai demain ; après quoi elle s'en 
alla. 

Le dîxi^c de Février , elle dit à 
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1 76 Nouvelles de la RipuMiquc 
fon Père ; vous entendrez des choj 
merveilleufes cettt nuit , Sab'n 
Ci^upera du bois de la haye de npt\ 
/^ijf»r A-qooi le Père répondît, Jf 
je [avois que cela fàty je la traiterois 
comme elle le mérite, La fille répli- 
qua , ne foriez pas , mon Père , j> 
vous prie ^ car il fe lèvera un vent^ 
auquel fi vous vous expofiez 9 vous 
fentiriez fur le champ des douleurs de 
tite^ qui ne finiraient qu^avec la vie; 
enjuite le chien aboyer a trois fois \ k 
vent fouflera quatre fois ^ ^ à k 
quatrième , à minuit^ il fera un bruH 
épouvantable. Tout cela arriva, com- 
me elle Tavoit prédit. Au moment 
que ce bruit épouvantable s'entendit, 
elle dit .à Tes parens , dans ce moment 
Sabine coupe la baye de notre Vigne* 
Le lendemain on trouva la haye cou- 
pée comme elle l'avoit dit. La ma- 
lade cependant avoit prié- qu'on ne 
laiifât entrer perfenne dans k maifoB 
cette nuit-là. Mais fur les fept heures 
du foir, deux fervantes ayant heur- 
té à la porte , & dit qu'elles étoient 
envoyées par Jeurs maîtres^pour apor« 
ter quelque nourriture à «la malade; 
comme ces fervantes étoient bien 
connues , la mère de la malade leur 
ouvrit , pour recevoir ce qu'elles 

aporr 
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siponoient. La fiik fe plaignis â*a- 

bord qu'on eut ouvert la porte ; & dîtj 

ta f^ieille a maintenant ce qt^elle veut^ 

€«f ifien des douleurs me font frépa'* 

Tées. Elle a pajfé par dejfus notre 

fnatfan emportée par le vent^ ^ a pris 

du bois avec elle. La mère avoiia 

qu'elle avok ouvert la porte, qu'elle 

avoit ientldu vent en l'ouvrant; mais 

011 ne put pas s'apercevoir^ que dans 

laconfuiion d'un monceau de boisson 

en eut pris quelque partie. 

Les jours fuivans elle fit divers 
difcours de piété , fur la patience 
dans les* affligions, fur l'endurciflè* 
ment des méchàos , &c. & Jes finit 
en donnanKla-bénédiâion Eccléiiaf'» 
tique, fansiaire pourtant le (igné de 
la Croix. On apeUa le Pafteur , qui 
ne pouvoit alTex admirer les difcours 
de^ cette fille , & qui aprè^ que l'ao- 
cèr cutrpaffé , l'ayant interrogée fur 
ce qu'elle venoii de dire , elle . répon- 
dit, qu'elle ne fe fottvenokde rien. 
L'accès revenant , & la^malade re» 
commençant à prêcher , on fit<tout 
ce qu'on put pour la faire revenir à 
elle , mais, inutilement:^ Elle con* 
tinua dans fes difcours , & furtout 
dans des exhortations fort pathéti- 
queSc Le Fadeur la menaça , & lai 

H y . det 
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âernanda d'un ton févére fi elle ne 
feîgnoit point toutes ces extafes; Tel* 
hortant à dire la vérité. Matsell.eré* 
pondit qu'elle ne Ikvoit ce dont on lui 
parloit ; & elle fe plaignit à fea pa- 
reils, en veriànt beaucoup de lartBcs 
de ce qu'on l'accufoit de tant de cho- 
ies , dont ellene favoit rien , elle qui 
étoit fi foible , qu'à peine pou voit- 
elle ouvrir la bouche , on fe tenir 
droite, bien loin de fe lever, & de 
demeurer debout auffî longtems^ 
qu'on l'accufoit d'y detneurer pen- 
dant qu'elle préchoit. Lefujetdefes 
Sermons étoit toujours à peu près le 
même , & ils ne differoient , qa'cn 
ce que lesunsétoient plus longs que 
l^ autres. On nous en donne ici quel- 
ques fragmens, où il n'y a riea qae 
de bon. Elle y fiiitdes imprécations 
contre fa Sabine y & l'accufe d^avoir 
caufé la mort deplufieorsperfonnes.^ 
£lle finit fes prédications 1ei9.d'Af 
vr îl , après avoir ^yertj, qu'elle ne pré- 
Cheroit plus. 

i^rèsfon dernier Sermon, on loi 
demanda oà elle avoit été. Elle r6 
p^it ,; qu'elle avoit. été datis un pré 
vèrd & très-beau ; qu'trt> petit hom- 
me blanc s'étoit préfenté à elle, qui 
lui avoit dit , nta chère Fille , e*efl, 

four 
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f^cur cette dernière fois , que je vous 
mène dans ee pré terd , £5' mainte^ 
9»ant vous vous porterez bien. Elle 
ajoutoic que la vieille Sabine avoic 
voulu monter dans ce pré ; mais 
qa'elie n*avoit pu. 

Le feptiême d'Avril étant en fou 
bon fens , elle s'étoit levée da lit & 
avoir dit à Ton Père; je trouverai^ en* 
fin ^ .maintenant ^ le Charme^ que la 
'vieille Sabine a aporté dans notre mai' 
fou. Le Père lui ayant demandé ce 
que c*étoit, elle rt^owàk^une cneil- 
ter avec laquelle elle rn^a fermé la 
bouche^ deux petits os ^ quelques feuil* 
les vertes dans lefquelles font ces poux ^ 
dont elle avoit rempli ma têt e^ (;? que 
je jettois fur 'fon dos ; un fer re*^ 
tors ; un petit animal couvert d'écail" 
les , €«f c*efi-là ce petit homme r«- 
chanteur. Il y a encore plufieurs au^ 
ires chofes fsmblables ; mail je trow 
Verài tout cela cefoir ou demain a la 
pointe du jour. Après cela el le fc ren- 
dit ati coin^ de la chambre , où elle 
difoit qu'elle avoit fouvent vu la vieiN 
le Sabine , & elle y trouva tout ce 
qu'elle venoit de dire ; quoi que le 
même jour la Chambre eut été bien 
balayée» & que le coin où elle trouva 
tout cela eut été bien nétoyé. Elle 
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trouva encore cnfoite plofieurs atti- 
trés chofes, qu^il^feroit trop long de 
raconter. Interrogée comment elle 
avoit fû que tout cela avoit été mi» 
là où elle le trouva ; Elle dit qu*U 
y avoit quelques femaines , qu'elle 
avoit vu en fonge le petit homme^qui 
lui avoit commandé de chercher ce 
charme au coin de la Chambre , ce 
qu^elle n'avoit pourtant jamais fik 
faire, jufqu'à ce moment. 

Malgré tout cela le3 mêmes fymp^« 
tomes durèrent encore, & même avec 
plus de violence qu'auparavant , quoi 
qu'on employât tous les remèdes,, 
que la Médecine pouvoit fournir. 

Le 21. de Juin , Sabine mourut 
inopinément dans la prifon , & dans le 
tems , qu'elle avoit commencé de 
confeiïèr un ou deux crimes. La 
Mère de la malade ayant porté cette 
bonne nouvelle à fa Fille ; elle lui 
répondit ayex^bon courage , bientôt 
Dieu aura pitié de moi. Cette con- 
fiance & de )a fille & de fes parens 
augmenta les jours fuivans , quand . 
on vit diminuer peu à peu les accès. 

Enfin le.2$.\de Juin, fur les cinq 
heures du foir, la fille demanda fes 
habits, s'habilla en préfence de fes 
Farens ravis de joye de.ce changet 

ment. 
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nnent, & fe. promena^ qaoi qu'en 
cliancelant , dans fa Chambte. Elle 
repofa la nuit alTei tranquilemein; & 
le lendemain dès la pointe du jçMir, 
elle dit qu'il étoit tems de rendre gra^ 
ces à Dieu , pour la faveur qu'U lui 
avoit faite ; elle fe rendit de là à4'£? 

fuie., & alla enfuite remercier le 
^afteur , qui l'avoit afliâée dans fa 
maladie. Depuis ce tems elle a été en** 
tiérement délivrée de fes accès , & n'a 
mêraefenti aucune douleur dans fon 
corps; quoi que tout le monde crur« 
qu'elle devoit pour le moins, refier 
eftropiéè , après toutes les étranges 
convulfîons qu'elle avoitfoufertes. 

C'eft^a l'HiQoire , _que Mr. ^FeJI^ 
pbalus fuppofe véritable dans tous fes 
Articles, .& qu'il entreprend d'expli- 
quer. Il ne veut point qu'on ait ici 
recours aux Démons Aériens dont 
les Grecs & les Juifs ont parl^, ni 
au Diable. C'eft , dit -il. Je refuge 
des Ignorans. Il faut expliquer tout 
cela, d'une manière Phyfique ; c'cfl; 
cequ'il entreprend, de, faire ; mais-il 
faut avoiier que fon explication eft 
plus difficile à comprendre & moins! 
fatisfaifante , que ne le feroit l'ex« 
plication de ceux , qui attribueroient 
tQU^^ce^ fymptomesauD^mop.Bour 
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moî , j'avoue , que fi j*étoîs bîcn 
perfuadé, de tous les faits de cette 
Hiftoîre , je ne feroîs aucune diffi- 
culté de les raporter à une vertu fur» 
naturelle, plutôt que d'avoir recours 
aux Paradoxes de Mr. IVeftfbaluSj 
qui ne fatisferontpas les Philofophes, 
lefquels demandent des idées claires, 
& qui ne manqueront pas de choquer 
les Théologiens. Sans fuivre l'Au- 
teur pié à-pié^jMndiqueraifeulemeQt 
quelques uns deces Paradoxes. 

II dît, que dans des accès fembla^ 
bles à ceux de notre malade , l'Âme \ 
dégagée des liens qui la tiennent at- | 
tachée au corps, & n'ayant plus de 
commerce avec lui , retourne à fa. 
première liberté & perfeâion , qu'é- 
tant une particule de l'Ëfprit di-' 
vin , aura Divtna f articula , elle 
fait toutes chofes. 11 ne faut pas ; 
donc être furpris que la malade dans 
fes accès ait fait des Sermons û 
beaux & fi pathétiques. De là vient 
qu'en dormant elle a fû ce qu'on a* 
^oît fait & ce qu'on devoît faire, le 
palK, lepréfeht, & l'avenir. 
' C'eft par ce moyen , qu'on peut ex- 
pliquer comment des hommes ont 
parlé des Langues qu'ils n'avoient 
jamais aprifes ; fur quoi il faut remar* 
^ quqr. 
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[ner que l'Auteur ne fe contente pas 
i'apliquer à fon hypothéfe divers pafr 
Siges de l'Ecricare ; îl raporte de 
plus un grand nombre de faits, qu^il 
a ramaifez çà*&-là, fur la vérité des- 
quels îl ne marque pas feulement le 
moindre fcrupule. Il explique tout 
par fon fyfléme. 

La caufe prochaine matérielle de 
la maladie font de certains écoule- 
mens , qui fe firent de cette eau que 
Sabine avoit répandue dans la rue, de 
la clé ,• du bâton , & de ces autres 
inftnimens magiques trouver au coin 
de la Chambre. L'eau pouvoir être 
quelque décoftîon de Jufqoiame, de 
Ciguë &c. capables d'agir for l'ima- 
gination. Pour confirmer cette pen» 
fée on raporte les effets furprenans 
des écoulemens ou de l'atmofphére 
de la Jufquiame , qui eft capable de 
renverfer la cervelle à ceux qui eti 
font frapex, de les porter à fe battre 
& à fe déchirer les uns les autres; 
aînfi qu'on en donne plufieurs exem- 
ples, de la vérité defquels il n'eÛpas 
permis de douter. Notre Auteur a 
vu un homme de 61. ans tomber eu 
délire & faire mille aâîons extrava- 
gantes , pour avoir pris un lavement 
dans la compofition duquel étoit en- 
trée 
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trée une demi-poigaée de feuilles àt 
Jufquiame* 

Il ccoit que les feuls écoulement 
decetteHerbe, nim^medetousces 
autres iullrumens magiques n'ont pas 
fufi pour produire tant dleffets mer- 
veilleux, que nous avons raportez, 
& furtout cette grande multitude de 
poux. Il a falu , de plus , la forte 
imagination de l'Enchantereflè , qui 
en ce point en favoit plus que les 
Magiciens de TEgypte , qui ne purent 
jamais faire des poux. Par cette ima- 
gination les écoulemens de cette li- 
queur, qu'ellejettadansla rue, avec 
les aâions idéales fur la Clé, leBâ^ 
ton , .& les autres Inftrumens Magi- 
ques, & par ce moyen. tout fon a6 
fîr. & toute fa mâchante intention, 
ayant, fans doute,, ajouté en même 
tems Tadjur^tion , tout cela,, dis-je, 
fe détermina, vers la Fijle à quiii><iv 
hiue vouloit faire du mal. Car laFaf- 
dnation, félon le Chancelier JS^ari^xr, 
ed.une force & un aâe de Tlmagi* 
nation- dirigé fur le corps d'un autre. 
Là-deffus Mr. /r^j?/>ifiî/i^f s'étend fur 
la force de l'Imagination, & cite une 
Lifte prodigieufe d'Auteurs & Mo* 
dernes. Ces bleflures & ces marques 
qu'on voit quelquefois fur le corp^ 

dcj. 
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perfonnes fâfciâées- procèdent 
a viffi de rJmaginatioQ.Car puis qu'iïne 
^lére peut produire de telles mar* 
qxies fur fon enfaat par la force de 
l^hnagination, pourquoi un- homme 
xi^en pourroit-il pas produire de pa* 
reilles furun autre homme? C'elfce 
<]ue l'Auteur apelle expliquer les cho- 
ies clairement & en Philofophe, au 
lieu de recourir d'abord au Démon ^ 
vrai afîle de l'ignorance. Quelque !• 
gnorant opiniâtre, dira que ^dans des 
occasions telles que celle dont il s'a- 
git , alléguer la force de l'imagina* 
tien, fans expliquer comment elle 
agit, ou alléguer la puiffanceduDé j 
nioa>, c'eâ'bieïi la même chofe; avec 
cette différence pourtant,^ que dès 
qu'on fuppofe l'exiftcnce du Bémon, 
on n'a pas de peine à concevoir qu'il 
pui0e faire ce qu'on lui attribue , au 
lieu que les effets qu'on attribue à 
l'Imagination paroiflent être bien au 
delà de fa Sphère. Auffi l'Auteur a* 
vpuet il qu'on ne fait pas la maniè- 
re dont l'imagination agit, de même 
qu'on ignore celle dont le Démon 
peut agir« Il n'y a donc |que la dif- 
férence que je viens de marquer, qui 
efi à l'ârantage de ceux qui attribuent 
ces effets furpren^s au Démon. Da 

relie. 
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Kfte , on meferoit tort , iî on croyoï 
que j'.eulft du penchant pour cette fe3 
conde opinion. A cet égard , je ne 
crois rien , parM.que je ne fuis pâ| 
bien inftruit des particularîtez dci' 
faits, dont il s'agît. Je voudroîs feu- 
lement que Mr. IVejiphalus n'abufiH 
pas des paflages de l'Ecriture, pour 
apuyer fes conjectures. Comme ii 
fait arme de tout dans ce deûèin, 
il a^met auffi fans beaucoup d'exameo 
tous les faits qui peuvent conârmet 
fon opinion.Tels font, par exemple,la 
guérilbn des écroiielles attribuée à 
l'attouchement de certains Princes, 
toutes les faufles expériences rapbr- 
tées dans le Traité de la Poudre de 
Sympathie du Chevalier Dighy ; la 
guérîfon de plulieurs maladies en 
prononçant certaines paroles,& mille 
autres faits fcmblables , dont les 
Nourrices endorment leurs Enfans, 
mais qui font indigne^ de trouver 
place dans les Ecrits d'unPhîlofophe 
ou d'un Médecin, Je puis dire que je 
D'en ai jamais tant lû& de plus puériles 
'fama(rez enfemble, que dans le Li« 
vre dont je parle. Le pire que j'y vois 
c'efl: que l'Auteur attribue à la forte 
perfuafion des malades, quivenoieut 
trouver Jefus-Chriji la guérifon de 

leuts 



rs maladies ^ parce que Jefus^ 
Chrijt relève l'efficace de la foi , & 
qu'il Texigcoit de ceux qu'ihjuériffoit, 
r^otre Auteur dit que rEfprit % la 
Foi , & l'imaginatioa ibntàpeuprèa 
laxnéme chol€, & qu'une forte ima^ 
gination eft capable de faire des niL^ 
racles. 

Ce qu'il allègue pour expliquer 
les Sermons merveilleux de fa mala- 
de n'eft pas moins furprenant. £â? 
ttilànt toujours fur ce Principe, que 
l*Ame eftune particule de la Divini- 
té , il revient à dire , que dès que 
lecommerce de cette Âme, avec ce. 
qu'il apelle Cenirum Ovale dans le 
Cerveau, eft intercepté, cette Ame, 
qui fait tout , peut dire tnille belles 
choies, que le ipaladen'avoit jamais 
aprifes , & dont même il ne fe ref- 
fbuvient plus , dès que ce commer* 
ce recommence. C*eft ainfi, dit-il^ 
que les Pérès & les Prophètes de l'An- 
cien Teftament ont eu des extafes. 
Il tâche auffi d'expliquer comment 
cette Particule de la Divinité peut 
s'en féparer pour animer l'homme, 
mais j'avoue que je n*aipasaflèzd'ef- 
prit pour comprendre ce qu'il dit. 

A 
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A regard des prédJ6Hons de 1 a Ms^' 
bide, TAuteur remarque que la Re- 
lation dit Y qu'elle vit tout cela en foa« 
ge. .Or, feloivluî^, il n'f a nen de 
fi merveilleux queksfongesde ceux 
^i en dormant penfent auxchofes 
divines. L'Ame en cet état étant â 
elle-même , jouît de fa toute- fcience, 
& voit tous les tems , le paflë , le 
pr éfent^.l'avenir. Là-deffu» les exem- 
ples & facrei > & profanes fe pré- 
fentent en foule fous laplurnedeMr. 
IVeftphalus. 

On voit à la fin de cet Ouvrage le 
jugement de notre Auteur & celui de 
la Faculté de Médecine de Leipfic^ûir 
une plaidinte méthode, doutons'efi 
fervîen Allemagne, pour arrêter le 
cours d'une maladie dont les Che- 
vaux & autres Animaux étoient atr 
teints & dont la plupart mouroient. 
Ge Remède fut ' d'enterrer enco- 
re vivant un de ces Chevaux malades^ 
On prétend aue ce remède arrêta la 
Contagion. On propofe deuxchofes 
là-deflus. I. Sic'efiuneaâtonfuperl^ 
titieufè , & qui'doive être mife au rang 
des Fafcinations criminelles. Si on 
ne doit pas plutôt imputer l'effet de 
ce remède aux guérifons fympathl- 
ques & Magnétiques , qui tout des 

caufes 
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raaxfeSvnatureUes. .On auroû pu faire 
ine troifiéme Qaeftion , favoir fil» 
gùénfon du bétail malade. doit être 
attribuée à l'enterrement du Cheval 
atteint du. mal contagieux. On ré« 
pond négativement à la première 
queûion & afSrmativement à la fécon- 
de. On donne de grandes louanges^à 
la Magie naturelle, à laquelle on at** 
tribuë des effets merveilleux. Ou 
prétend que l!enterrement du Che* 
val malade , même avec quelques 
fbrmalitez extérieures, n'eft point une 
aâion fuperditieufe, puis qu'on voit 
gue JefHS:ChriJi lui-même & fes A- 
pôtres ont obfèrvé de femblables ce* 
xémonies dans ja guérifon dy Ma* 
lades. 

• Pour faire voir que l'enterrement 
d'un Cheval malade peut procurer la 
guérifon des aut res , on entaflè ici un 
nombre inâni d'effets extraordinaires 
attribuez aux écoulemens des corps, 
qui fe font continuellement & qui 
paiTcnt d'un corps à un autre. Sil'Âu* 
teur.de cette Réponfe \^a) croit tous 
ces faits , il peut pafTer pour le plus 
crédule de tOiUsJes hommes. 

La 
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La Faculté de Médcdne de JLieîp 
fie eft plus circonfpeâe dans fa répoB 
fe que notre Auteur. Elfe dit far le 
premier article , que celui qui étott 
pourfuîvî , comme ayant «mployi 
des arts Magiques & il licites, étoit in* 
xiocentypuis que danslafepulturede 
ion cheval , il ne s'étoît fervî d'au- 
cuns carââércs ni d'aucunes cérémo* 
nies fu{>erftitieufes , il h'avoit récité 
aucunes paroles , ni bénédiâîon , il 
n'avoît point abufé du figne de II 
Croix, & quMl n'avoît point employé 
d'autres aftiohs ou moyens îl licites. 
Quant à la féconde Qufeftion, la 
Faculté 'dît qu'elle ne veut*pQînt d6 
termîn» , fi la guérifen des Afirîmaux 
malades d'une maladie contagieufe^ , 
cefle toujours , quand on en enterre 
un vivant, ou s'il n'y a pas là-dedans 
un peu de fimplicitétrop crédule. On 
ajoute que cette aâîon peut avoir fon 
fondement dans la Nature & dansfes 
forces , parce qu'en enterrant une ' 
bête malade on ôte le foyer de la i 
tontagîon & de l'înfeâîon , ce qui j 
empêche que d'àuttes bêtes ne foient ! 
atteintes'du même mal. Cndîtencorc j 
^ue l'effet de l'enterrement delabéte 
malade ,^ s'il fe. confirme à r4yenir 

par des èxpétîéntesTéïïerées'y'ptot 

avoir 
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Lvoîr des caufes naturelles; maïs qui 
7om inconnues à la Faculté. 

On trouve en fuite dans ce même 
Volume des Obfervatîons& desEx- 
f>ériences de Phyfique & de Chymîe 
far quelques Phénomènes extraordi- 
naires à regard du Sang, qu'on a 
trouvé en divers endroits où natu- 
Tcllement il n*y en devoît point avoir. 
Ces Obfervations font raportées à 
roccafion d'une certaine écume fau- 
-glante, qu'on vit nager fur un Etang 
€11 Allemagne aux mois de Juillet & 
d'Août de Tannée 1700. Ce qu'oa 
dit pour expliquer l'origine de ce 
prétendu fang paroit aiftz vraifem- 
blable. 



ARTICLE IV. 
U) Lettre de Mr. de la Placette 
Pafter^r de PEglifé Franpife de 
Copenhague à Mr. Rov Secrétaire 
I fit er prête des Etats Généraux des 
Provinces - Unies , fur quelques 

, Questions de Chronologie. 
(^)'TRouverezvous bon , Mon- 
fieur , que je me prevaille de 

. l'a- 
• a On a laKéponfe à cette Letire ^ qu'en 
inférera dans le Mois frochain, . 

b On a omis tous tes comtUmens par oh 
commme la Lettre , afin d'abréger. 
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Tavantage que j'ai de m'entreteni^ 
avec vous , & que, malgré la diQàii|| 
ce qui nous fépare , je tâche d| 
profiter de vos Iumi<îres. Me pef^ 
mettre:^ vous de vous propo(er troil 
difficulcez, qui me font venues dam 
l'efprit , en lifant votre excellente 
Differtation des Semaines de Daniel 
C'eft de quoi je prens la liberté dc; 
vous fuplier. 

'Dès rentrée vous dîtes , qu'il y t 
de certains événemens , fur le teins 
defquels les Chronologides convien- 
nent, & que c'éd pour cette raifoD, | 
qu'on les nomme des Nœuds 'Gof 
diens. Vous en donnez quatre exem* 
pies , dont je n'ai pas le tems préfen- ' 
tementd*examiner les trois premiers. 
Je m'arrête au dernier , qui concerne ' 
la mort de notre Sauveur. 

Vous dites , Monfieur , qu'à la 
vérité on difpute fur l'âge à^Jefus- 
Chrijl au tems de fa mort , parce 
qu'on ne convientpas du tems auquel 
il naquit; mais que, quel que fût fon 
âge s on convient qu'il mourut l'an 
4746. de la Période julienne, &ila I 
première année de la 203. Olympia- 
de. Vous n'en marquez paslesCon* 
fuis ; mais on fait affez que ceurde 
cette Année étoient S^lla & Galba. 

^ Il 
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Il oie femble que rien n*e(l plus • 
iiifé^aede faire voir le. contraire, & 
j^diâer que les Chronologiftes ne 
ic ^ moins partagez fur ceci, que 
ie refie. En effet , le P. Akxam* 
fait voir quMl y a fur ceci jufqu'i 
neof divers fentimens^, qu'il indique 
les ohs après les autres. Il eft vrai 
qa'il n'en attribue la plupart qu*à 
d'Anciens Auteurs , & qu'autant que 
j^'en puis juger ^ vous ne parlez que 
des Modernes. Âinfi je fuis d'avis 
de nous borner à ceui^ri. Je trouve 
dansées Modernes même jufqu'à fix 
I divers feotimens. 

En effet , -Ifaac Vojms place ce 
grand événement à la 4. année delà 
201. Olympiade^ qui répond, corn* 
me chacun fait, à Tannée 4741. de 
k Période Julienne^ & au Confulac 
de S'ilanus & dcNerim. 

Son Père G. F^fftus^ PMt.Schel^ 
fir.au ^ P^gjt & Mr. Baudri , avec 
tout ce qu'il 7 *a ieude favant parmi 
les Anciens^ lamettent à la i. an- 
née de la ^oz. Olympiade , fous le 
Confnlat des deux Géminés^ & par 
conféquent à l'année 4742. de la Pé- 
riode Julienne. 
Baronius & Vechietti la mettent 

fous le Confulat d'^H^i^artffs & de 

I Scri' 



;194 Nouvelkidc la Repuili^ue 

Scrihnianus ^ qui népond à la 4. an* 
née^e la 202. Olympiade, & à iHuh 

née 4745^. de la Période Julienne. 
Vous la placez avec plnfiettr^ aa« 

;tres à l'année 4746. delà Période Ju- 
lienne, qui répond à la £. antiée de 

. la 203. . Olympiade , & avoit pour 
Confttls Gal^a & Sylla. 

Mercator h met à Tannée Xbi vas- 
te fouslesCptifiilg P^r^fWJ & f^iul' 
lius. Voilà doBC , Mr. jafqu'à fix 

. divers fentimens , que je remarqw 
fur ce fujet, & qmi aparemmem ne 
font pas les&uls. 

Ceft là ma première dîfficolrÊ 
Voici ma féconde. Vousrcroyez avec 
P^/^f» & plufieurs autres i q^àtVArU' 
xerxès de Néhémet^ celât qu'on a- 
pelle Lonigue^main. Mais, Monfr. 
vous favei quéiS^<^%er a ftmtenu le 
contraire, & énadennédei; raifom, 
qulparoiffent dVne grande force. La 
principale e(t piife du tems auquel 
i\r/;&/»2/V gouvernoît les Jwfc. Ilfa- 
roit que ce faînt homme vi voit encore 
du tems à^ Alexandre^ & pa-r conK- 
qucnt deZJ^fWf/. Enefïetjil parle du 
Grand Sacrificateur Jaddtts ^ qui, 
comme chacun fait , appaifa ce Con- 
quérant irrité , & fauvà Jéru&km 
qu'il allait ruiner. Il parle é^Sanns-^ 

êallafj 
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h49ila9 , oui abandonna Darius^ & mè« 

i^'wL^ desTmupcs à Alexandre , qui af- 

fîéjgeOftTyr. Il parle d*wi Sacrîfica^- 

teur fih ëe3féî/<i^4, &parconféquent 

frère ëe Jaidm\ qn-'f! cbaflà , parce 

qu'il avoit époûfé la Fille de cet E- 

t ranger, & qui ne peut être autre que 

JManajfi frère de Jaddus , en favetcr 

duquel on bâtit le Tcïnpîe de Gue- 

rîzfm. EttUtt mot, on h*^aqtfà conr- 

parer les deuK derniers Chapîtresr de 

ttéhémie 2Ntz Içs deux derniers dti 

iiftf. ^/. des Anfhnitez de Jofe^h^^ 

pour voir qrfîi ycttparlé des mêmeÎB 

perfônnes, &qu'^infriV^^/Vavé- 

' eu duten&sdWfjf^iÔT?, &pârcon- 

féqaent pTus' de i zo.ans après le tems 

«Hqiuel vous voulez cgà^Artayterxès 

haï aft -permis de relever les mûrs dfe 

Jérufàlcm. 

Rien ne ftif voir plus clairement, 

à mon fcns, la force de cette preuve^ 

que rextrémîté où Pet au s'eft jettd, 

pour s'en -^^'re. 11 a dit deux cho- 

fes. L'une cft qije le verfet 22. dû 

XIÎ. Chapitre d^ Néhémie vCt^t^^ dfe 

ce faint Auteur , mais a été ajoute 

après coup par' quelque faulfeîre. 

I^autre eft, gu*iî yaeirdeux Sanna." 

hathts , dtrtr Jaddns , deux Frères 

de ce Jaddus , qui ' ont époùfé chl- 

I 2 cun 
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cun une Fille de Tun de ces Etraogeiç 
&.qQi par là ont perdu égalememk 
Sacerdoce ; que Jofeph a brouillé 
ces divers é vénemens , & a die de IV 
nedeces^perfonnes cequi aparienok 
à Tautrel 

Chacun voit que répondre, de cel- 
te manière , c'eft faire voir qu'on e(t 
bien preilë. Car i • .quelle témériùf 
n'fid-ce.pas de dire que le Texte Sa- 
.cré a été corrompu , non feulement 
,dans rOriginal , mais eocore dans 
toutes les .ver fions ? Et,, pour ceqm 
regarde l'autre réponfe , n'y art-il pas 
en premier lieu quelque chofe de ri- 
dicule i s'imaginer d'être mieux inf- 
truit d'un fait de la nature de celui-c[y 
^ne Jofepb^ qui avoit tant de fe< 
cours ^ pour en connoitre la vérité. 
£(l-il , d'un autre côté , fort croya- 
ble, qu'ilyaît eu tant de perfonnes, 
tant d'aâions ,tant d'événemens dou- 
bles & abfolument femblables en deux 
divers tems? Voit-on quoi guecefoit 
de pareil à cet aflemblage de compa- 
raifous , & eiipourroit-on trouver des 
exemples? 

Voici encore une troifîéme diffi- 
culté. Vous croyez avec Petau que 
. Xerxès dix ans avant fa mort aflbcia 
fon fils Artaxerxès à l'Empire , & 

que 
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yoc l'dDnée en laquelle cehiî-ct pro- 
jlftir â Nébémie de relever les nraraîK 
itedeJéruiilemnVft pas laij'raprès 
rate A/Ibciat!OD. Trois chofes me 
%M delà peine force fujçt. - 
f La première eft que P^//ixr avance 
€f fait fans aucune preuve, car je ne 
compte pour rien ce qu'il dit touchant 
themiftocie. Mr. Huet Ta aflèx dé- 
troit: 

La (econde eft xiue ce que Petam 
featîent cft très - peu conforme aux 
Règles dé la vraifemblance. Ceft ce 
<«cplofieurs confidératîons font voir 
dairement. 

Il eft peu croyable que Xerxis ait 
l^ia-afVDÎr un compagnon dans 
l'Empire. Chacun fait quelle eft là- 
ieffus la déHcateffe des Souverains. 
B ne faut pas , en eflfet , s'imaginer 
<»ue les Lois de Perfe l'y oblîgeaf-» 
ftot, cornent Petau le fait dire à 
Hérodote, Cet Hiftorien aflbre, à U 
'T^mé , que les Loix vouloient que 
le Roi fortant de fes Etats nommât 
ttW quî'lui devoit fucceder. Mais W 
nedit pasqu^il dût fe l'aObcier à l'Em- 
pire. iL'une de ces deux chofes eft 
très-différente de l'autre ; & il eft 
donnant que Petau les ait confon- 

i^cs. On ne trouve pas même que 

I 3 Xer- 
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JCcrxis foit foiti dePerfe apurés âa Ai 
{iéoie anrtàedê fon régne, &, ceqo 
çiérîte d'être remarqué , lors» qo'il 
paâà en Grèce, quelques années > 
vaut celie-ci , oq ne trouve ipoi'fll 
quMl ait obfervé cette Loi ^ d'oà t*OD 
peut conclur^e^qu^'l n^Qn,6à£okfm 
gcand éiat. . 

. Il eu pea croyable quequandmé- 
ine Xerxès aurpfc voulu avoir «0 
Collègue f i) fe fût avifif 4€ prendre 
un enfant 9 qui n*avok pas encore <iâ 
ans; puis que Petau ve«t qa'^n4* 
xerxh fût vié depuis que foQ ?és% 
étoît monté fur le trône. 

Il ell peu croj^e que Xerxh \ 
vivant etKrore, ThémiftoçU ne (e iiSc 
pas adrefTé à ce Prince pour avoir fa 
proteâion, mais à Artax^rxii.yi\n\ 
comme je viens de le dire , n'étoit 
qu'un enfant. 

Il eft peu croyable que Xerxès voo* 
lant avoir un Collègue , ait préféré : 
Artaxerxès , qui étoit le puifhé à Dih 
rius y qui étoit fon aîné & à qui il avoit | 
confié le Gouvernement de la Bac- 
triane. En effet, il ne faut pas s'ima- 
giner avec Petau , i^M^Artaxerxis 
fût préféré à Z>^/>y/parlamâmerah 
fon qui fit que Xerxès fut préféré i 
Ariokarzaffc , je veux dire , parce 

qu'il 
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îu*n êtok ÛH de Roi , au lieu que 
l>srius étoit fih^'«n partiûolicn Si 
Xérxès n'étoit pas Roi ^ quand Da* 
ibrurj naquit , il n6 laiflbic pa^d^étre 
Prince, éianrFilsi de Roi & Héritier 
préfomtif de la GoQ^nne. Ainfi ces 
deux CVS ) qui parpiffeot fi femblîf- 
l>les à Pet4in , font très-différens. 

Enfin, il e!t très-peu croyable que, 
sA Xtrxis arôit fait utie aéUoa aujQi 
^«fxtfàordinaire qne celle qu'on lui ac- 
trttmë , aucun de» HiÛoriehs, qui oât 
•taiK p«r]^' de lui^, ji'en eut rifn dit. 
Côfriblen n^otit-ïîs pasrapôrtéd'évé- 
oeniens bien moins fmportans ^ 

• Ma'W'Void quelque. chofe déplus 
'àtàfëi. jHfii» dès hi deuxième pé- 
ckxte dâ X. Livre dît exprcffémeht, 
mx}?AffaMerxès Mnemon , l*un des 
wiCGeffeur^ do Notre, affocfant fon 
ftite Darius àfEmpite, fit une cho- 
ie contraire à la coutume de Perfc. 
Darimm anrtra morem Ptrfarumy 
épi$d qttits Rex nMntfi morte fftutatur\ 
fer ifgdulgentiam'Pdter Régent vivtts 
fuU, Comment cet Auteur pouvoît- 
il traiter cette aâion de contraire à la 
coutume de ce Royaume , fi Xerxès 
^Hivoftfaitequelquetems auparavant? 
Siméme il yavoituneLoiqui le de- 
maudât , comme Petau lef rétend. 
^- . I 4 . Jç 
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Je ne crains pas , en tftèt ^ Moiifi-. 
çue vous me dîfiçz qqe MmemowL fi 
quelquejchofe de p}us que d'aSpcfer 
fonFils à laRoya»ié.^ qu*il sVn. dé- 
.ppaîlla abfolument & l'ea revêtît 
V.ous^ n*avc2 , dî&-je , gî^rde delexti- 
f e ; puis que PitaArqupjàÀi fi forinel- , 
Jement le contraire dans la vie d« ce: 
Prince. 

£ofin, Mr. j'ai de la peine à me 
perfuader que , fi Xerxh avoîc été 
encore vivant ,-: jors <\xi^Arti9X€rxè$ 
publia le prenii^ de fes deux £dits 
en faveur d^s Juiis, ce Prince n'es 
eut rien dit , & eût donné lieu de croî- 
tç qu'il qoHipïoit fonPére pour rîen. j 
Tout cela, Mr. me fait de Japei- ' 
ne, & (i vous avie^^^la bonté de vous 
donner celle de Téclaircir , jç vou$ ea 
fercHs très-fenfibkment obligé. .Mas 
quand même vous ne m'accorderîet 
pas cette grâce, je ne laiilë pas d'être 
avec paffion & avec refpeâ , Votre, 
&c. La Placetxe. A Copenhague 
le 22. 3^»/», 1708. 

A R T I C L E V. I 

Cours iTOperations de Chiruh- 

GiE, démontrées auJardinRo^l^ 
far Mu ViomS ^ fremierMbirmr'^ 

lu» 
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£ie99 de feue Madame la Dauphwey 

' Aprefent de Madame la DucheJJe 
d^ Bomgogpe Ssf 7»^^ ^ Parts. 
A Bruxelles , chez les Frères Serfte» 
vens &. Antoine Claudinot.. 1708. 
in 8. pagg. 6^1 s- ^^ns laTable.D'aa 
caraâére un peu plus gros que ce- 

1 lui de ces Nouvelles. Et fe trouve 
à Amtterdara , chez Pierre Mor^ 
tîer. 

ïXi femble qu'un Livre de: Chirurgie 
A foît peu propre à fournir de matiè- 
re à un Extrait , parce que c'eft un 
Xujetj.qui nedoitintéreflèrqueceu? 
xiu Métier. Mais il n*y a point d'Art , 
qui ne renferme bien des chofes dî^ 
gnes d'exciter la coriofité des perfon* 
nés d'efprît. La Chirurgie fuctout é- 
tant fi néceffaire à la viedc l'homme, 
& ayant été pouflee fort loin .daiîs no; 
tre (iécle, .elle ne fauroit lui être^^in- 
différente. D'aîHeurs Mr. DhfOs eÇ 
un habile homme , qui joint laThéo- 
rîe à la pi?atique ; & comnie j'ai li^ 
ion Livre. axcc un finguliet^I^aifir, 
je^ m'imagine que l'Extrait-^; ^jue je 
vais en faire ne déplaira pas-to]at<-à- fait. 
Je me contenterai pourtant de don- 
ner une idée générale de l'Ouvrage 
&de. raporcer gudqujçs rwarq.u^ 

1 5" dé- 
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détachées dé celles qui me paroitront 
les plus cur!eafes.LabHéveté à laquel- 
le je m'attache m'empêchera de ai\V' 
réter aux opérations de Chymîe;. 

Il y a quelques années qae Mr. 
Dionis donna uo Traité d'Anatoxnfe 
par raport à la Chirurgie,' parce qac: 
le premier deccs Arts eft lé fondenuem ; 
de rautre,commer Auteur le fkît voir- 
dans fa Préface ; où il prouve aufli Ta- 
titité & les avantages de la Chirurgie.^ 
Tout fon Ouvrage eft dîvîfiS en dix I 
yd»r»/«ouDémonftraiions. Lapre-i 
mlére traite du général desOpér atîoos 
&dés futures. La féconde de^ Opéra- 1 
donsv qui fe pratiquent fur le bas vcn- ; 
tre. La troifiême de celles qui fe font. 
furlaVcffie, la Verge, &!aMatrî- 
cc.^ La quatrième de celles que de- 
mandent' les Aînés, le Scrotum, & 
TAnus. La cinquième de celles de 
la Poitrine. La fixiéme de celles qui . 
fe font à- la Tête , aux Yeux , & au 
Cou. La feptiéme de celles de toutes 
les parties du Vîfage. La huitième de 
celles qu^on fait aux extrémitex iu- 
>érîeures. La neuvième de celles qui '! 
fe font (br les extrémités inférieures. 
"Enfin ^ kl dîiriême & dernière decel- 
^lès <ia^on pêlit pratiquer fur toutes les . 
7%f(ks du Gorps^ On a mis à la tête 

de. 
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)de îchaqtie.Opération une Planche qui 
4rcpi:éfcrite l'Aparcil tel que le Chî- 
•rvkcgîen te doit préparer avant que de 
Ik'ire Ton Opération. (/>) Le Gra- 
veur a comm» quelques fautes dans 
les Leiireâ des Figures ; mm qeele 
Sbibdratf^ peut focilenieiit faire corri^ 
,gCT dam une ûeconde EdiiîoD, H y 
toaauâi quelques unes dans îesEty- 
mologies Grecques des termes de 
rArt, que Mr* /)/oi?iV ne manque ja- 
lïiarsdcraportcr; . mais je ne failî elles 
dolvtôt.cire mîfes. fur le conopte de 
VA^cuc cru fur celui du Corrcôeiir. 
Ctsfà^ y a de bail, c'cft qu'elles ne 
font pas fort importantes, parce que 
cette Partie , qui coocerne les Ety- 
sioiogies , cû la moins utile de tout 
rOttvrage, Ceft futtoixt ceUe dont 
les Chtrûrgicns ordinaires tireront le 
«oinsd'otitîté.. : . 

Après avoir doniié TEtymologjc 
du mot, F Auteur continue par la 
Définitioii , les différences,, les cau- 
iës ; & Jes fignes de chaque mala- 
jdiej . Il prefcrît des remède»^ les plus 
•oxwrcnaMcs^ pom en obtenir la gq^^ 
jjibii. Si la maladie ne cède point i 
ces remèdes, ft qu'il en faille ventri 

16 rOpé- 
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rOpératioh ; il marque ce qu'il faK 
faire, avant, durant, fe^prèsTOpé- 
ratîou , & comment i) faut fe con- 
duire dans- le panfement. Voila ri- 
dée générale du Livre de notre Aib 
teur, & Voici quelques Remmrqnes 
particulières & curieufès, q^e^DOos 
ayons jugé à propos d^en détacher. 

I. En parlant des playes des Intes- 
tins, Mr. Dioms nous dit[qa^un Sol- 
dat des Invalides ayant été bleiTé au 
ventre , la feule Nature Ta guéri d'ocit^ 
manière fort extraordinaire. EMcs'efi 
fait elle-même un égout par laplaye 
du Ventre , l'Intçftin bleflK s*y é- , 
tant attaché. Il vuide tous les jours 
par cette ouverture^ les excrdmeus , 
qui fortent involontairement ,..ceqaî 
l'oblige d'avoir continuellement' i 
cet endroit une boëter de fer blanc 
pour les recevoir. Il ne rend plusriea 
pgr l'Anus, &.cé qui fort par la 
playe n'a point de méchante odeur , 
parce que le pur Chile n'en.efi. pas 
encore tout*à-fait féparé, âciqueies 
foufres groiiiers , n'f ont pas. eu le | 
tems de fe déveloper par la ferment 
ration^ qui furviènt auxejLcréniens, 
lors qu-ili féjoument. , 

,Zi On voit dans ce Livre la maniè- 
re dont fe fait un ceméde qu'on dit 

ex- 
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arcellem contre les rndigeftioiw,'&' 
lu'oh apelle Roghîis dw Roi , parce 
juè le Koi de France en a ufé pcn-» 
faut un tems confidérable , *& sVti 
bft' très-bien trouvé. Oiï prend une 

tinte d'eau de vie feîte avec du vîa* 
'Efpagne dansîaquelle on metîtrfu» 
fer pendant trois femaîne^ 4es femeiï^ 
ces d* Anîs , de Fenouil ^ d' Anet , de 
Ghervîs, deCarottes, & de Corian- 
dre, de chacone demi once. On y 
«joute après rinfufibn une demi livre 
éé fucré candi diflbiit' datis^ î'eau- de 
Camomille , & cuit en confiftence de 
Jttlcp, & ron-pafR lé tout par. la 
.chauffe: on en prend unecueilfer^e 
le foîr en fe couchant. Ce ren:>éde 
eft excellent contre les crudités &les 
coliques <i'eftoma€, car il diffipe les 
Imâtiére» îndîgeftes & ks? veos, & il 
fortifie les organes de la nourriture. 

3. Les Anciens ont imputé î'Hy- 
dfODifie au vice du Foye ou de la 
Rare; c'eft-à-'dîre , qu'ils ont pris 
TefFet pour la caufe. Notre Auteur 
ne réconnoît qu'une caufe lég^îmê éé 
cette maîadie-, cfeft Vobftacle qui & 
fait à ta-féparatnm deiaferofit^ d'a^ 
vec le Sang par les Reins & par la 
I Vèffie. Quand on urine bien , on ne 
i devient jamais }iydfopi<jue j & ceux 
' I 7 qùî 



%o6 N^tivflle^ dé la R4pMqA 
qui le font Revenus n-urîcent 
autant qu'il s.. «votent de coutunM 
ÇftQ, donc la fupreiTioD totale ou ei 
partie de rorine , qui fait cette xroi 
lâdie. Il n'y a q.t|e deux caufes , qa 
peuvent empêciier que l'urine m 
prenne fon cours ordiQatr:Çy laruptun; 
(4e ^quelque yaiflfeau lymp^tique^ oa 
le défaut des fels urineoj. 
^ 4, Notre Auteur eft fort ennen» 
des Opérations rrop cruelles. Tel eft 
rpfàge du f^u,. que le$ Anciens em- 
pioyoient.ien toute occalion 9 mais 
dont Mr. Dionis veut qu'on s'abûiein 
seprefque toujours & horsdelader- 
xitére néceiTité. Par la raénic raifonn 
il rejette entièrement l'Opération 
Çéfarienn^. , dont il croit le faccè^ 
cntiérem^tiilt impol^ible, , quand elto 
De feroic pas aolTi cruelle , qu'^lh 
l'eft, Il r<épond aux exemples cpfi»| 
ttwt%Mxi.Mamif0au la cocdamoeii 
W^ fur une femme vivante; mais &I 
lui & Ml. Di^nis , croyent qu'on II 
4oît jfiîre i A que même on y cft 
obligé par un comoiandement itxptè}\ 
de la Loi, quand la femme vî^t d'ex? 
pir^erV fans avoir encore rendu foi^j 

. j. il y aenvîron trente ans , qtfill 
a^élevauncL certaine Se£U de Chiruf^ 

\ » gîens 
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s, qui s'aplftudrflbîcnt de s'être 
îfet les premiers d'une nouvelle 
ération, qu'ils prétendoiemmet- 
en pratique. EUeconfiftoit àôter^ 
Ratre, ce qu'ils apelloient^/r^^ 
Ils regardoient cette paitîé com- 
inutile & même nuifiUe , parce . 
'ils n'eu conuoiilbieht, peut-être, . 
les ufeges. Parce qu'ils l'avoient 
i quelques Chiens , qui n'en é- 
ient pas tnorts, fnt le champ, ils 
blîoîen t les avantages , que l'hom- 
recevroît de cette Opération.- 
aistous tes Animsiux à qui on la 
ftfoit étant ;norts peu de moîsftprè»,- 
""bc s*eft pas trouvé i:l*'>J3îul homme 
i en ait voulu fubîr l'épreuve. 11 
'cft plus fait aujourd'hui mention 
ces cruelles Opérations , qui 
ayant été conçues quepai^ descer» 
ttaux creux ont trouvé letir fépuUtt- 
^dans celle de leurs Inventeurs. • 

6. C'eft une erreur aflèï comnm«' 
ïe, qu'on ne peut prendre les Eaux 
Wfncrales , qu'au Printems & en 
Antomne,! & que dans les autres 
•Saitons elles font mortelles.. Maïs 
Mt. Dionis nous dit que des perfooi- 
nes tlluftres nous bnt d^fabuifé dk 
cette prévention , étant ailées aux 
Eaux, & y ayant recouvert leur fau- 
te 
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té en tou$ les tems de l'année. I 

plus célèbres Médecins , Mr. Kg. 

entr'autres,, j^nvoyentprefqae au( 

fouvent des naaiades en hy ver & e 

été qu^n desSaifons plustempérée( 

• 7.' En parlant de r£xtraâîon d 

Iti Pierre, on nous donne rHiftoi« 

du célèbre Frère Jaques , qui a coun 

une partie de l'Europe , pour taille 

gratuitement & d'une manière parti* 

culière ceux qui avoient la Picrre.09 

.feit voir que c'ètoit un Optèrateur plo$ 

hardi qu'heureux; &qQefes Opèra- 

tfons n'ont pas eu de; favorables fuc* 

cèsàParis< Nous en avons parié aa* 

Crefoîsdans G^ Nouvelles. On croit 

pourtant qu on pourroit tirer quelqujC 

ufage de fa méthode.- 

o..Dans le Traité 4e$ Hernies, oii 
verra le. remède, que le famei 
Prieur de Çabrieres employoit foi 
les guérir: la confidence qu'il eo 
au Roi de France, avec la prière 
ne le publier qu'après fa mort icoi 
ment le Roi lui tint parole, &.pr^ 
para pour cet eftet le remède lui^mi 
me , qu'il fàifoit diftribuer par. foi 
premier Valet de Chambre. Enéi^j 
le Prieur étant mort, le Roi ledom 
au Public , les Originaux en démet 
caut pourtant entre fes mains. . 

• 9. El 
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^.- £a parlant des Hémorroïdes^ 
•JN.\it^ar die qa*il n^en connoit point 
rjnternes, qu'il n^eo a jamais vu; & 
H^'il ne cqnçoitpas comment il s'en 
iporrpit former. Mais, ii fait qsiç 
»lufieurs apellent Hemorrpïdes inter^ 
leç d'sQtres. fortes de maladies, qui 
irri vent au Reâum* Il croit leur gué- 
rîfon itnpoffible , & il confeille au 
Chîrurgteo de ne les traiter jamais 
yie palliativement^ 

iQ. . Au fujet des FiQulesqni viea* 

li^t à TAnus^ Mr. jD<Wi. nous dé» 

ctit Vop^ration qui fut 'faite au^Roi 

de France en 1687. après avoir éprout- 

.vé un grand nombre d'autres Re- 

çuédeSé Ce Prince recompenfa ea 

Roi ceux qui le traitèrent dans cette 

«cca/ion. .Mr. Felî^x Chirurgien eut 

cinquante mille écus.. Mr. Daquim 

Médecin cent mille livres; Mr. F<i« 

gon autre Médecin quatre vints mille 

livres ; Mr. Bejfitres Chirurgien aC- 

fiâant quarante mille. livres, chacun 

des Apoticaires , qui font quatre^ 

douze mi Up livres ,^ & U Raye Gar*| 

ç^A de Mr. Kltx quatre cen^ piAqlesi 

11. Dans ie.Traité des maladies 

de la Tête, Mr. Dionis dit que tous 

les Anciensom établi comme cerj^ain, 

' Vie lors qaton, recevoit ua coup à 

un 
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JUBcndrok de la^Téte^iciQavokj 
^ot un contre-coup dans l^eodi 
oppofé. Ils oni dit que c'étok )V 
idii dedans de te Tête ^ qui éti 
poufïS pac lai: violence d&' coup 
la pattie oppolfée^à celle ^qî à été M 
in^édiatetoesi frapée , ' fek feodreç^ 
le^là plutôt que l'autre , 4|Q«id ei 
y eft beaucoup plus^ difpofée^ & 1 
apeUent cette playe Montre - fèf^ 
Quelques Modernes Mcônt«flent|| 
^€»itîèaiientf ^ùe \t Confrt-coef ni 
€t faucoitfiNre^ paDcç qw» le Otv^ 
>eû compbfé de> pki£eur«fHéces^j^fr 
tes peu étroîiein<?nt eiitemble , ceqa 
doit acnoi:tir !« ooop. JMr. Di»» 
prend fur cet article lepartîdes A» 
dens ^ & il allègue deux fatis ^ ^Hl 
a vus iS^ qui pre^L'ràit la réalité él 
Contre- coups. 

• 12. Le Trépan 'eft «ne ^es fte' 
importantes opérations, qui fe fbfll 
fur ia Tête. L^Auteor ne la croît w 
fi difficile, ni fi dadgereufe que IV» 
penfe. Mai* il dit que le Trépan tt 
plus heuf eus encertïtin^ Pays (}ued«H 
d*autFe$. 'A Avigno» fc à Rome il* 
guériirent touS; RÀisauflTf les vcmt 
de jambes y font ftfneftcs , & pow 
en guérir, il fautfortirdelaVillede 

Rome. A Paris le Trépan efi afTez 

hctt- 
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:ox, & encore plus à Verfaîtles, 
iil a'en meurt prefqne point. Mais 
p^riflènt toss à l'Hôtel Dktt de 
à caufe de l'infeâion de Tair qiH 
fur laOare-mére, &'qul7 porte 
pOQrritore.Ii faoitàfoiahaîterqa^ 
ntno lieodansufi defFauxboargi 
Pjffis, où on mettrait ceoxqmie'- 
:bleâèx à la téte,& par ce moyen . 
;n échape^oit beaucoup , au Hea 
>oa voit quM! ne s'en (àuve pas im 
manque de cet expédient. 
1 43r. Mr. Dioms n'eft point d« fen^ 
Il de ceux qui a-oyen t q^e la Ca^ 
te eft une maladie duO-iftâlIinl 
ft&^ ftlon lui y une matière étran^ 
re, qui s'amaâè & s'épaiffit tnfen* 
i]emén t comme uae petke pelUculé 
la Cornée & lé Criftaliin dani 
jPbumeùr aqueufé, aodevant duiroa 
[4e l-Uvée ; empêchant que les rayons 
lumière des Objets ne frapent le 
riQallÎQ« Il croit auffi ^ contre l*opi« 
^liiou de quelques habiles Oculides, 
çae les (a) Bifides , pourvu qur'oQ 
^cn ferve longtems , font très^pro» 
près à redrefler des yeux louches. 

14. Il n'eft point fi crédule que 
Mr. IVeftphalus , de qui nous avoâa 

parW 
a Bffkfs d€ latnetus*: . , 
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parlé dans le troifiéme Article de^ 
Nouvelles.il rejette comme des 
loires Apocryphes , & prend pour 
coures iw^ a plaîfir plutôt que p< 
4ks faits véiitablés, certaines Hifti 
^es que notre Auteur Allemand cr^ 
jcoihnie Evangile. En voîcf 
exemples. Des Voleurs ayant la ni 
attaqué des PalTans, un de ces fi^ 
gands reçut fur le nez un coup, 
le lai abattit entièrement. Etant al| 
pour, fe faire panfer, leChîrurj^ 
demanda le nez pour le recoudre , sj 
ravoit.Ses Camarades fortircnt aul 
tôt &^ allèrent couper le nex ' à 
malheureux qu'ils rencontrèrent 
chemin,& ayant aporté ce nez au 
f urgien , il en fit la future , par 
moyen de laquelle cette partie fur ei 
.téc& prit fur €C qui reftoit du nez dl 
Voleur , conune auroit fttt une Gref- 
fe à un arbre. On raconte auffiqu'ao 
Chirurgien fit une inciiion au brasd'ttU 
|K)mme, qui venoit d'avoir le nez cou- 
pé, qu'il lui mit rendroit faigneuzda 
nez dans 1- inciiion. que par un ban* 
dage il le tint quelquetems dan&cèt 
état, & quç le ne>.s'étant col lé avec 
la chair du bras , l'Opératçur en con- 
pa antant qu'il en faloit^ pourfigurer 
un nez, & que^ar cette Opération, 

il 
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laieo fubûttua un à la. place de 

l qu'il avon perdu. Mr. Dionie^ 
'^oïx pas non plus que des dents 

:nt reprendre., <|Uoi qu'on Jes 

;tte dans leur alvéole imniédia- 

;Dt après les avoir arrachées. Les 
Iles qu'on eu fait lui paroiû^nt 

llcui. 
41 regarde la faignée comme 

des plus difficiles Opérations de 

Hrurgie, & c'eft pour cela qu'il 

^lie aucune des circonftances , 

S faut obferver pour la bien faire. 

jibus parle à cette occafion de la 

ufufio»^ qui a fait autrefois tant 

L^uit, £( parce que tout le monde 

^.iàit4>as ce que c'eû, j'en rapor-» 

ù ici l'Hiftoireen peu de mots, en 

fovaut autant que je pourrai des 
^^pres termes de l'Auteur. 
jLzTransfufion^ dit*il, confifte i 

Lver les moyens de faire paflèr du 
ou quelque autre, liqueur dans 

vajilèaux xi'un iinimal. Sur ce 
lEtmmller raporte une infinité d'ex^ 

rnces des différentes liqueurs, 
?îl faifoit entrer dans les Veines 
Im Chien , Mr. Denis Médecin 1 
fijris, qui faifoit chez lui des Con- 
férences de Ph^fiquefit de Médecine, 

'imagina que. â Ton pouvoit intro- 
duire 
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doire du Sang àm% ces mêmes 

ne^^y & en même tems retirer < 

^î y eft, roQFenottveUeroltki: 

^ du Sang , & qa'en y mettâm 

jeune finig à la place du vieux, 1^ 

cftjeliiiifoît ranimai. Ayant cofiu' 

nigué ÙL penfée à queiqitt€S^ amau 

de ces fortes de Conférences, 

eut une aprobation oniverfelIerL^ 

en fit des épreuves fur pluificurs 

niaux , & l'on . n'eruetidolt alors 

toutes les Gonvertatlons que pi 

des merveilleux eSetsde cette int 

doD. On prx)iiiettoit, par avance, 

FhoiBhie de le garentir par ce mi 

de toutes fortes- de maladies , c 

Ëttre vivre autatit de tems qu^il v< 

droit , & dfi te coofervep toujo 

dans kmémeétaf oùnétok, qa^ 

l'on auroic commencé à lui faire! 

Transftpfioo. 

' Il s*agiffok , pouf prouver ce qa^ 

awançoii d*cn faire dçs expériciH*» 

for des iiomims. On en rpou^d'ff 

îtt mtferàbks po>ar les fbufrfr pour 

quciqxie argents Ott ouvroît Part* 

d'u^VeaUjà par lefecdurs d'un toyao,' 

dont un bout étoît dans TouvertiiK 

de l'àPtéreV & Tïwtrc dans uncife 

^moes du bras, on faiCoit ptfièrl^ 

Sans: de chî Animal dafis tes veic^ 
^ de 
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»l*h0Hwn(t^. on tîfôîtcniBêmetcms; 
t Vmkttc ^ai autant de Sang qû^on 
»yok eo faire eAtret. ' On ^t plu-' 
Wrdeces opérations , qat dévoient,^ 
dô q^oB préteedoir, avorr unfuc* 
»: furpreaiànc. MaJs lafinfuneflede 
H tnalheiKeufes vféHnaes delanaur 
^KitédérrttMt en an joer les hautes 
lées , qo'oo atoît çon çuc s . Ces hom» 
les à q<rt ott avok fait latran«fofida 
Ivitirent fôos , fdrîeal^, & mouru- 
Knt enfurke. Le Parlement informé 
«ce qui sMioftpàfiBf, îtîterpofafoa 
utorké , & ëbiïfla im Arrêt, par 
feiuel ii étdît défend», fous. de ri- 
pttreiifes peines , de feîrc cette opé- 
totîofi. 

• ^Ces Savans'en expériences né fe ren- 
lîrent pasaifément. OWtgex de fe fon- 
tftettre aux ordres fupértcurs fur la 
TpansfuSonf dû Sang, mIs fe retran- 
fehéfetît €«r Pîrifiafioa des liqueurs 
ians k$ vernes. Ils en firent des é-' 
preuves de plùffcurs fortes flc dbnné- 
feiit au Public une Fffte des maladies, 
qu*îls- dffdenit devoir guérir par ce 
»>oycn. Il» prétendoîcnt même qu'en 
feriitguanc dUr bbutUon dans les vaif- 
feauK après ùnfe graitde Hémorragîey 
.Vonreparoit en moins de tems leiang 
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perda , <)ue s*ii paÇok^ par les y<P!ftà 
ordinaires. Ils fottieooieot toajooii 
qae/fi l'homme vouloic lèibumc^' 
créa riafoûon des liqueurs, les 
ladies , de quelque nature qo^elh 
{uflènt, feroient plutôt & plus (m 
meut guéries, que par lesjçégles de] 
Médecine. Ceux qui avoienc in vent 
ce beau projet font morts, & il 
prefque enféveli dans roQbli. 

{a) Il n'y auroit pas de fecret piqï 
pernicieux que celui de rendre PHoui| 
me immortel , quand même on a«| 
roit l'art d'empêcher qu'il ne vieillîi 
Je ne parle point ici des conféqu^encill 



contraires^ la Religion, je ne parM 
qu'en Phllofophe. Quoi que la Tcr^ 
foitfort ample, & que, fi les ho 




[u'en Phllofophe. Quoi que 
oit fort ample, & que, fi V 
mesétoicnt laborieux, elleput no 
rir beaucoup plus d'Habitans qu^ell 
n'en nourrit , il eft vrai cependanl* 
qù!elle n'en peut nourrir qu'un cer^ 
tain nombre. Nous ferions tous bie^^ 
çinbarraifez , fi nous avions etK:or« 
nos bifayeuls, nos trifayeuls &c. ât 
tous nos autres parens qui font mort« 
dans toutes fortes d'âges , fuflènt-itaf 
tous.enparfaîtefanté & dans la v 
gueur de la .plus verte jeuneflè. 
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[les hommes da pteinîcr Monde vi- 
sent fi longtems ^ ce n'étoit pas feu- 
lent pour peupler la Terre, mais 
iffi parce que la Terre ayant peu 
nns , ils ne s^embarralToieut 
les Gus les autres. A préfent qu'el- 
eft Uénpetrplée ; H faut que nous 
msfiiffiofis place tes uns aux autres. 
! ne nous eS pas permis d^y r efter aa 
d*ttD certain terme qui nous eft 
Il n*y aoroît pas donc d'înven* 
plus fbnede , que celle qui pour- 
it rendre l*homme immortel ; à 
ifls ^*apf es avoir demeuré quel- 
tems fur la terre , on eut aulli 
fecret de le tranfporter dans quel- 
!p|fméte deftîtuée d'habitans; ou 
le Cake vivre fur la notre fans a- 
M'r bcfotn d^alifliens & de tous ces 
res lecoms, dont nous ne pouvons 
M pa(!èr. 

If. Sur la fin de la neuvième Dé- 
^ration, Mr. Dhnis fait THiG» 
irê de dis oti douze Charlatans £m« 
rtques , qui ont paru à Paris les 
ts après les autres ; mais dont les 
leflès n'ont pas été fuivies de 
ms effets. Il y avoitentr'autresun 
Âporieaîredu Comtat d* Avignon,quî 
piriit il y a* quelques années à Paris 
«Tcc une Paftille de nouvelle inven- 

K tion. 
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tioD. C'étoit , à ce qu'il dtfoic , u 
fecret , qui devoit faire ùl fortune 
& il n'y avoît point de maladie, qi 
ne dût céder à l'effet de fon remédeJ 
obtint le privilège d'en diftrîbuer. 1 
fit afficher par tout Paris, &enYeO' 
dit beaucoup dans le commencement 
parce qu'il les donnoit à cinq fob 
pièce. Mais comme cette Pafliilc 
étoit compofée d'un peudefucreîo- 
corporé avec un grain d'Arfenîc,qw 
eft un des plus puiflkns poifoo$,qQe 
nous ayons, les effets en furent fa* 
nefies à quantité de ceux qui en pri* 
rent: furtout, puisque, pour 6ire, 
par exemple, mille Paftilles, il prc- 
noît millegrains d'Arfenic, qu'ilfàir 
foi t cuire avec autant de fucre qu'il en 
falloir, pour faire les mille Paftilles. 
Mais le partage de ces deux logré* 
dien's ne le fai l'oit pas fi exaâemeof, 
qu'il n'y en eut quelques unts, qoi 
n'dtoîent chargées que de très - pcn 
d'Arfenic, & d'autres de deux grains 
& plus. Ceux à qui étoient échuâ 
celles qui avoient le moins de poifoo, 
en étoient peu incommodez ; niais, 
ceux qui prenoient les Paftilles, oàl 
y avoft plus d'un grain d'Arfenic ei 
étoient prefque empoifonncz ; trop 
heureux , quand ils en étoient qQîtni 

pour 
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|X)ur des vomifTemens jufques aa 
ïkng ! Ces auels effets ont détrom- 
' i le Public , quia ceffé d'en achc- 
& d'en prendre. L'Auteur conclut 
les exemples qu'ilote, qu'il eft dan- 
eux de fe livrer entre les mains de 
s Empiriques , qui , tête baifTée ^ 
treprennent tout cequife préfente, 
tftut toujours aller à lafource. Les 
édecins & les Chirurgiens, qui le 
nt attacher toute leur vie i étudier 
omme & les maladies , dont il eft 
aqué , font plus capables de les 
rir , que ceux qui n'ont aucune 
inture ni de la Médecine , ni de la 
^Chirurgie. 

- i6. Dans la dixième Démonftra- 
|£on, où Mr. Dionis aprend à extrai- 
le les Corps étrangers , qui font dans 
k Corps, il nous parle paroccafion, 
4'QD Moine, qui a paru à la Cour de 
France depuis un an(<i), & qui a cru 
:^*il ne fuffifoit pas d'exterminer dix 
ik)mmes avec un boulet de canon,mais 
qa'il falott en tuer au moins trente. 
C*eft pourquoi , ajoute- 1 -il, il eft 
Tenu exprès , pour en produire une 
nouvelle fabrique compofée de trois 

K 2 canons 

a A compter du iems auquel Mr* Dionis 
t^rbit. 
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canoos joîQts «nfembk , qui vienm 
même terni ttoi$ boulets* 

17. £a parlant des Vemoufe 

TAuteur avou^qu'^llfs ootl^ur i 

Uté : mais il syoute-^ que »oo$ 

fommes pas obligiez d^ qqus «d fer 

dans toutes Içs maladies 9 ou tes 

pliquQÎeot les Ancteofi, qui ont dm 

né trop d'éteadoë à ce qxx'fiijfiKm 

& GalUn en ont laiflë par écrit. Ori 

ne doit pas croire, par e^^enaple^qu'ci) 

les apliquan^ fur le fommet de la x^ 

elles puifTeot relever la Luçtte tr<| 

relâchée: qu'étant mifes fur la r^ûfl 

des Uretères elles. ay eut affibzdefoh 

ce , pour attirer une pierre des Reiltf 

& lafaire tomber dins la Vefliey & 

une infinité d'autres tm^gioatioM 

femblables. A mefure ^ue l'on 1 

aquis dés connoilfances piQs parfàîies 

dans TAnatomie , Tufage des Veo* 

toufes eft dçvenu moins fré^ueo^ 

On les a fuprimées dans toutes cei 

maladies , où l'on a reconnu qu^eil^ 

n'étoient d'aucune utilité; & l'onea 

a confervé Tufage dans celles où ToQ 

en reçoit, ou, dumQins,Qùroiiea 

peut recevoir du foulagement; com* 

me dans l'Apoples^ie , dans la lÀ" 

tharg^e , & dans toutes les ilujiqps 

de la tcce , qui attaquent le^ yçqx ^ 

le 



\ 
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irtfage. OA û'en e(l pas tsAt defabu- 
h en Italie &• tn Allemagne qu'en 
rancc. A Tégât-d duSeton à lanu* 
aé dueon, Mr. AW/dit, qucTu- 
Igc «D eft enciérement aboli. 

18. Il ânk par la manière dont fe 
Hit le» Embaainemens. . Il nous dit 
«e }â Relatioii qoe Mr. (^) P«;i?/- 
h9r nous a donnée de celui du Corps 
e Madame U Daufhim n'eft pas 
ifte dansplufieQrscircon(lances;par- 
t qo'^il Ta écrite fur un Mémoire,que 
' ApdtiC9tre de cette PtificefTe lui en a 
bnné , dans kqtel il iAx tous fes 
iflbrts- pour élever la Pharmacie au 
leflus de la Chirurgie. Ce fut Mr. 
\lti9ms qui fit cet Embaumement , & 
m nous aprenant comment on doit 
robammer, il nous apceoden même 
^ms , comment il a fait celui-là. 

ARTICLE VI. 

JoANM. CASP.ElSENCHMiDIl/sfc 
PONDERIBUS &? MenSUKIS Fe» 

urmn Romanorxjm , GrRitco- 
KUM, Hebr>£Okum ; nec non de 
Valore PECuxiiE Veteris, 

K 3 . Dis- 

a 'ïUms avons parlé de /on Livre dans le 9 
Nouvelles de Mai. lt^o* pag. iZo. 
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DiSQUisiTio Nova: Teftimowk 

vetufth y Raïtonibus , Experimem 
tis^ CaleuliSy recetis faéiis fuffm 
ta. C'eft à-dire , fiecherche Noê^ 
vellefur Us Poids ^ les MeftiHH 
des Anciens Rêwaifts, Grecs y ^ 
Hébreux , ^Jur la (Valeur de là 
Monnaye Ancienne ^ afuyee fark 
témoignages des Anciens y. par Jet 
Raifons , des Expériences , tsf ies 
Calculs nouvellement faits, Per 
Jean Gafp,Eifenfchmidius»A, Sira$« 
bQurg, çhe2 Théodore Lerfe. 1 708. 
in S.pagg. 197. d'un car^iâére ol 
peu plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

|Uoi qu'on ait beaucoup écrit fur 
la matière, qui faîtlefujet de ce 
petit Ouvrage, les perfonnescuricB- 
fes le liront pourtant avec plaîlîr. Ce 
n'eft point ici un amas d'autoritçi 
entaflees les unes fur les autres fans 
choix & fans dîfcernement. Mr. Et- 
fenfchmidius fe fert de fa ledare, il 
cite lors qu'il le juge à propos; mais 
il fe fert bien plus de fa raifon &de 
fes lumières , que des raifons & des 
lumières d'autrui. Il aaufilconfQlré 
fes Amis à Paris & ailleurs, lors qtfil 
a cru qu'ils pouv oient lui foorsii 
quelque ftçpurs. 



Q 
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li txamîne premièrement les Poids 

^<des Romains , qu'il regarde comme le 

' odement de toat le refte. Il les corn- 

e enfuite avec ceux des Grecs, tant 

r le témoignage des anciens Ecri- 

9u'os, que par les expériences faites 

Ibrles Médailles Grecques, qu'il a 

liouvé fe raporter exadement à ce 

K^il a déjà établi. Il a çho\Ç\ parmi 
i Auteurs, ceux qui ont vécu avant 
Calsetg; car dans la fuite le Poids des 
l^eniers fut changé & laconfufion in- 
Itodaiie fur cette matière. On diftîn- 
oit alors les Mefures & les Poids 
nt fe fervoient les Médecins, corn- 
ac s'ils enflent différé des Mefures 
&des Poids ordinaires, ce qu'on pré- 
tend être très-faux. A l'égard des Ex- . 
{érîences faîtes fur les Monnoyes ou 
Médailles notre Auteur ne croit pas 
qu'on pttiflè douter de leur certitude. 
Il a ajouté des Tables , afin qu'on 
! vit plus clairement & d'un coup d'œîl, . 
cequ'il a trouvé par le raifonnement. 
Il compare les Poids & les Mefures 
anciennes aux Poids & auxMefui es de 
Paris & de Strasbourg ; de Paris , 
parce que ce font les plus connus & 
que d'ailleurs l'Auteur eft préfente- 
ment fujet du Roi de France; & de 
Strasbourg . parce que c'eft fa Patrie. 

K 4 L L'Ou- 
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I. L'Ouvrage eft diviié en quatre 
Seâions.La première traite desroids. 
On ej^amine d'abord ce que valem 
rOnce& la Livre de Paris, l'Once 
& la Livre de Strasbourg , & Ton 
compare CCS Poids cnfcmble. Ilo'cû 
pas fi facile que l'on pcnfe de déter- 
miner ces valeurs & ces raports. Les 
Pièces de Métal , qui fervent de poids, 
& qu'on employeroît pour ce fujet 
peuvent tromper ; parce qu'on les hk 
un peu plus fortes qu'elles ne doivent 
être,' danslafuppolitîon qu'elles s'a- 
lent & diminuent par confèqueut avec 
le tems. Il faudroit détermiaer cette 
diminution;, mais cela eft impoffible, 
parce que cela dépend du plus ou do 
moins d'ufa^e qu'on en afaît» Oa 
trouvera à cet égard dans notre Au- 
teur une exaditude très - înftruélîve* 
Il parle auflî des Poîds modernes de 
la plupart des Pays de l'Europe, & 
raporte fur tout cela ce qui lui 
paroitle plus fur; n'ayant pas été en 
fon pouvoir de juger de tout par fa 
propre' expérience. ' 

Après avoir déterminé lePords de 
Paris , de Strasbourg, & de divers 
autres Pays , l'Auteur compare Ie$ 
Poidsanciens à ceux-là. On s'eftfervi 
de divers moyens pour déterminer ces 

poids 



^ des Lêttwts, Férrier ïTop* iiy 
^s wcieiisii y eo acinq principaux, 
i; L^Froits, coame les Noywx , 
IttSeofieoccf) les Gndiies, to Vé« 
^É>tcs. Oovokaifeqiiecemoym 
ftVfi pas i&r , pvce que tootes ct9 
diofts TJKient besucoiip ; & qa'ik cft 
ibiaâifficilè d'en trouver deax de la 
Wàam efpâce , qui foioit précirémcut 
4t «même Poids. ^.LesPoids andens 
^^HQQt DcAeoty dePicfre, de Cui- 
vre <mi de Fer. 3. lia Fié Romain* 
4. Les dfverfi^ MefurtsRomaiues, 
m Dotis afDM eacoce iDJoiird'liuî, 
otmetal aadc luarhie. f» Les A(h 
cieiuieaM<d^tasRonuiiaes, d'Or, 
d^Argenf 7 os de Ouvre;; Ou juge 
Uca qu&œs qusd« dnr siers noyem 
M (but pas^faôést fûrs ; puis que tontes 
CCI pièces aDcieQaes om nécefiiuce- 
tooif difiiiiiué, on fir Coût uféetpar 
It fnbe du tsms* D*atlkurs les Me^ 
fotes Romaines qsa nous refieni c»e 
font pas^oitlie$les mêmes. Elles n*é- 
toiencpailes. marnes dans tes dîverfes 
Ptosiuces dé l'Empire ; en forte 
qa'avsot que de rien détenuioec par 
\m mpye», ilfaafifinrasr ^les a'qur 
psiilt étd' à IHi&ge de qualque Pro«» 
viocç ^ où ta fDe^usru'i^çoîi pas la 
loitar qu'^à Rome. 
'Fo(S qii?oa eut uàe Me&cefxae-^ 
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te de chofes liquides , qui ne tut poîot 
ufée par le tems , par exemple ce que 
les Latins apelloient Congins^d qn*oii 
trouvât dans quelque Ancien Auteur, 
comme on le trouve en effet , com- 
bien pelant d'eau contenoit cette me* 
fure^onpourroiten rempliflàntd^eao 
cette même mefure, favoit le rapoct 
du Poids ancien des Romains avec le 
Poids moderne. Mais tout cela ne 
mène pas jufqju'à lai dernière précifioo. 
Les £aux de Fontaine, de Rivière & 
dePluyene font pas également pefao- 
tes, elles ne péfent pas également dans 
tous les tems de Tannée , pendant le 
froid, & pendant le chaud. Si donc 
Tépreuvede lapefanteur db TEau^qM 
contient le Congé Romain , a été faite 
cndestemsdifférens, ou avec de dif- 
férentes eaux, il eftimpoffible d'avoir 
rien de bienexaâ. L'Auteur a donc 
recours aux Anciennes Médailles, & 
pour ne s'y pas tromper , ila pris tou- 
tes les précautions imaginables. On 
en verra le détail dans fon Livre. 11 
a trouvé que l'ancienne Once Romai*' 
ne pefoit 5*20. grains de Paris , & la 
Livré compofée de x 2. Onces , par 
conféquent , 6240. grains ; ou , ce 
qui efi lamémechofe, icOucesde. 
Paris, dgros^ &48«grains, c*e(l*â- 

dire^ 
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idfre, xo. Onces 1- 

l\ fait ]a même eiaâitudeilVgard ' 
des Poids des Grecs , & il a trouvé 
e la Drachme Attiqucpéfe 83$ '■ 
rains poids de Paris , & que, par 
nféquent, elle vaut plus feufible- ' 
meot Bon feulement qu^une huitième, ' 
pÊ&i mémequ'unefeptiémederOn- ; 
et R<»naiDe AncJeone, ce qui eft bien - 
tontraire à tant d^Auteurs anciens & ' 
modernes ,' & à Tufage ordinaire, 
^ui mettent huitDrachmes dabs TOn- 
ce. Après les Poids des Grecs , on 
parle de ceux des Hébreux. Par le 
ifiofen des Siclcs, quîreftent enco- ' 
re , 00 trouve qu'un Siclc Hébreu 
I>éfe'268s' Grains de Paris. Oi\ de- 
mande fi le Sicled'br, & parconfé- 
Juent le Talent d'or étoît différent du 
tcle&du Takm d'argent oudecuî- 
vré. L'Auteur n'y met aucnite dif- 
férence, f 

II. La fécondé Sfeâîon traite des ' 
Mefures Creufes^^On en examine}» 
valeur par la Stéréométrie ; c'eft-à- ' 
dire , en recherjchaiit combien depiés, ■ 
de pouces, & de lignes cubiques ces ' 
Mefiires contiennent. L'Auteur s^é** ^ 
tonne qu'on n'aît encore rîêii écrit ^ 
d'«ïaa,fâr lèsMefurés moderncsjc'eft 
ce qui t'oblige à exafmiâe^ areé foin ' 

K 6 cel^ 



celles dePàris&deStrilibibiug^Àprèi 
cpfpi il p|rle<kiMe(wrf$^6eure9<l<s 
Rçmaiôs , 4e$ &^^ , & dts U«- 
bceur. t^sEUMo^ilétmmfsiJt leurs / 
A^efures # FHM* çc %^< cûP(im^ Ja Cch 
quille d'qn çru^ <ie poole ; sm l«s 
œuf& Cqim; £ ^(f<f «n^engrofifeur ^ «toe 
ceue rpéthodc mj:q)i« le^r p^eir^'hiv 

III. ttA tfaiif^^me S)e<^i9ft purfe 
des Mefur^^ 4^s LKxsufo^frft» em^es 
Diftanois ^ ^ y A«t«»r. y fuk k m^ 
me; Qcdre ^«jhe ^^ei l^S pi éfiédetnet» 
c'eû-a^-diff5 1 qu'jt cMEisi^c^ptr iei 

celles d^s gjQgifiôis ^ (iÀjGfi<;j»,.ft 
desH4<?r€»x, I^fiHé^GwceftwFié 

B^çHQfOp çpg¥»9 ^f..à ;i4^ Si le. Fié 
de ?m^ tQ^ 4ivift Qa.i44ci< parties 

13241. Les preuves , que rAttteitf 

«9 jjpofte^ fw^ fen «ittjeoffs & pn- 
r(^nt ÇQççIv^es. Le : St«df 4^: 
Greç« cpniîeot xyf^.Pîiés^de Parjft.ja 

a uouv^ p^r (î^i^Ateuia qmUCpvt* 
dî^e de« H^li^eu^ eçfîtij^njt. 23^3,1 pa^ 
ties de ce.Ue^ i^ni ^ pjl; dse Fuk^^ea . 
Ç9»t|çnt ^44Q., . 

Noue AiM^I>ftiJftP«'Qp(»af)«d« 
Qçcflt M l».Tfff^> il le dâ^trçttDe 
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aoyj-éoûO. Toifes de Paris , qui 
>m 10637730. Perches RhînUndi- 
[ues ,' 2681 2^. I Milles Romains. 
ii45'46. Stades Olympiqtes.i 86263.^ 
kades Alexandrins. Un jugera par là' 
i u raporc que ces Mefures ont en tr'el- 



IV. Dans la quatrième SeâioQ 
3n nous parle de la valeur de Tau- 
denne Nlonnoye , & de la manière 
Je la compter. Anciennement à Ro« 
[be, rOr & l'Argent étoient placez 
p^rmi les Joyaux. On ne frapoit que 
delaMonnoyedeCuivre. Quand on 
commença à en fraper d'argent, la 
i^alcur du Cuivre à l'Argent étoit 
comme d'i. à 840. C'eA donc parle 
Cuivre & non par l'Argent , qu'il faut 
eftimer la valeur delaMom>oy« des 
Romains. Il efl auffi fort difficile de 
déterminer U valeur de laMonnoye 
d'Or , parce que la proportion du prix . 
de l'or à l'argent a varié. Anciennement 
rOr étoit à l'argent comme 12. efl à i. 
aujourd'hui il eit environ comme i^^. 
i I .ou, ce qui e(l la même chofe, com- 
me 31. à 2. La Drachme Attique 
écoit au Denier Romain comme 9. eft 
à 8. L'Auteur a misàlaândefonLi* 
VI ç un gr^nd nombre de Tables fort 
c urieufes ; qui comprennent la valeur 

^1 des 
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des Poids , des Mefures L des Mon- 
noyés , & les relations différentes, 
que les unes ont avec les autres. 

ARTICLE VII. 
Francisci Fabricii Or AT 10 de 

ScflOLIS PROPHETARUM. Ds3a 
publiée , cura Reùoris Académie 
JLngd. Bat, munere abiret, a. d. FL 
IdusFebruarii, 1709. C'eft-à-dîrc, 
. Harangue de Mr.Fahricius fur Us 
' Ecoles des Prophètes , recitée Ion 
au^il quittoît la Charge de Reàieur 
ieS. de Février 1709. A Leîde, 
chez Samuel Luchtmans. 1709. 
în4.pagg.43. gros caradére. 

IL eut été difficile, qûtMr.Fabri- 
* dus eut choifî un fujet plus con* 
venable ,. pour la Harangue qu'il pro- 
nonça le huitième du mois de Fé- 
vrier dernier, que celui qu'il a choi- 
fî: en qualité de Reâeur il parle des 
Ecoles, en qualité de Profeffeur en 
Théologie il parle des Ecoles des 
Prophètes. Il traite fon fujet avec 
beaucoup d'ordre & de netteté, & 
avec une éloquence, qui plait d'au- 
tant plus qu'elle eft parfaitement é- 
loignée de toute affeâation. Si on 
► , / joint 
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oint à tout ceîâ, que Mr. Fabruins 
t î*aaîon extérieure très-belle , qu'il 
[ait prononcer & pronoj^cer en Ora- 
teur, on ne fera pas furpris que tous 
fes Auditeurs foient fonis très-fatis- 

faits. 

Il parcourt dans fa Harangue tous 

les tems de TEglife, depuis Adam^ 

jofques au retour de la Captivité de 

Babylone, & fait voir commentd^iïS' 

tous ces tems, Dieu a pris foin d'inf- 

pîrer des Prophètes, qui inftruififfent 

fon Peuple des verrtcx falutaires , & 

furtout du Grand Myftére de pieté, 

qui devoîi être pleinement révélé par 

Jefus-Chrifi. 

L'Ecole des Prophètes a commen- 
cé avec le Monde, & AâamvC^'f^y 
moins été le premier de tous les 
Prophètes, que le premier de tous 
les hommes. Les autlre^ Patriarches* 
font venus cnfuîte , qui iriftrùîts 
pour la plupart imitiédiatement de 
Dieu ont enfeîgné à leurs Defcen- 
dans la Dodrine falutaire. Avant 
le Déluge les plus diftînguei furent 
AbelySeth, Enoch, & ^ATo/ princi- 
palement qui eft apellé le Héraut de 
la Juftice. Comme il finit l'ordre des. 
Prophètes du premier Monde ,îl com- 

. mença ceux du. Nouveau après le 

Dé- 
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IJ^loge. Stm^ htber^ & ^btabém 

4rtiér«*petit-Fil8 de Hebcr lutlUcOel 

dérent. Ce dernier fat le Maître di 

jbFtmilley &rin(lruifîtdeU voloni 

vi de X)]'Qa & des Vérités &l«i.t»ref| 

quMl étoit néceifaire qu'elle fut. Il 

eo ftttde mifM des Putriitfcii^i qai loi 

(ttccéd^ram* 1 

- OalH la fuite ces Ecoles ne furem 

pw renfermées daas une feule FarniH 

le; elles fe répandirent dans tout m 

peuplie d^fr^ël, & quQi qa*il «iiil| 

dans les Péferts de i' At^b^ pendant 

G Garante zm^ il tie laîÀii pasd'avoii 

£ss,ËC{>>ei 4e6 Prophètes » où tour le 

peuple en général & \t% L^vjte^ ea 

particulier étoient inftruits dans la 

véritable Religion. Le Fondateur & 

le premier. Maître de çfis Eooles fut 

Mpyff 9 qui ayant eu un poounerce 

lre$-iQtii»e ^ tirès-finnilier ^ec la 

Divinité^ en reçut coûtes lesleçoP$i 

qu'il donna au Peuple en généntl à 

plqs particulièrement à fes Succef* 

feurs dans la Chaige de Prophète. 

Ia Doârine qu'il a enfeignée cR & 

excellente & fi Prvine^ que ni aucun 

des PrQphétes , qui Tont fuivi , ni Je 

fits-Çk^ifi, loi-mlnie. n*om rien enfei- 

gné^ dont le fondeniem ne & trouve 

dans les Ecrits de Moyff. 

Après 
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Après que le Peuple f^% entré dans 
U Tirrrç pramiXe il çu( aql5 dîvcrfes 
^cales eu plufieurs Villes différentes, 
eù l'on enfeignoit I9 Religion. Ces 
Çcalcs peuvent être apellées PrQphé" 
tiques y tant parce qu'elles ont eu pour 

S^ftitutenrs oa pour Re(laur^ieur$ 
« Prophètes, que p^ijce ^ucdevé^ 
QCâbles Prophètes jr opt Ipuvent i^it 
JoÇce de Maîtres & de poâçurs-. 

Il eft vrai cependant que le tionx 
f Ecoles des Prophètes apartientplus 
particulièrement i celles qui paroif*^ 
ft^t avoir i%t (opdèçs pAt Samt^l^ 
èdaps leÇjuelles 04) n'iç)tài»uifoit,;çïi 
t09^ les psfrti(;^lier^de la Nation ^Qt 
mbm tous les^t^évit^s , qui dévoient 
éM:e employez ajuServiceDivin, mai& 
ct^i qui fe deftinoient plus partiqu- 
K^^meQl à la connoiilànce des Vèri* 
tez Divîaes fous la direâion de 
Wlç^I^ 4es Prophètes. Jl y eut 
âçtejt^ S<^es , non feulement dm 
Rivant 4^ S^àm^l^ q^i rèta.blit & \% 
R^l^q))^ & laUeligion ; & enfui- 
te de Sa^I , de ï)0vidy $ de Salomoni 
^m tf^fd lors que les Tribus étant 
(Jivifèe^ il fe forpa deu? Royaumes»' 

ÇI9Î de Jnda ^ qçluî d'^r^^V UXf 

fabviciii^s nous cjecrit quell|iis,étQknt 
ces Ccqles ^ quels eu ètoien| les Maîrt 

très 
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très & les Difdples, & lesprincipa^ 
les chofes qu'on y enfeîgnoit. Il fini 
voir que parmi ces Dîfciples , îl y en 
avoit un qui avoit une Haifon partie 
culiére avec Ton Maître , qui érofc 
plus attaché à fa perfonne , & qui 
étoic ordinairement dediné â être foa 
SuccefTeur. La principale Doéhinc 
qu^on enfdgnoit dans ces Ecoles, & 
à laquelle on peut dire que toutes les 
autres fe raportolent , c'eft que le 
Mejfie ejl l'Uwjue ^«f le perpAuel 
Fondement de Pkglife. 

Il ne. faut pourtant pas croire, que 
tous ces Fils des Prophètes , c'eft-i- 
dire, tous leurs Difc?ples follent îm- : 
médiatementinfpirezdeDieu & d*onc | 
manière extraordinaire , pour con- 
noitre les chofes avenir; mais on ne 
doit pas douter que ces exercices de 
pieté ne fuflent li agréables à Dieu, 
qa^il y eh avoit pluiieurs qu'il hono- 
roft de la çonnoiffance de$ chofes ft- 
rares. Il eft vrai que Dieu choîfiflbit 
lès Prophètes extraordinaires îndiffS 
remmentdans toutes fortes decondî^ 
tîons parmi le peuple, àmos n*avoîi 
point été DifcipledesProphétes.MaîS 
pour les Prophètes ordinaires, qui ODifj 
roujoufs été en Ifraêl durant tant déf 
Siècles, ils etoient tire^ de ces Ecoles^ 

Apre 
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Après Dous avoir apris ce que ces 
rophétes faifoient dans leurs Ecoles 
ar raport à leurs DiTciples , Mr« 
''abrivitts nous aprcnd ce qu'ils faî- 
bient au dehors par raport au peuple. 
\ recherche les Lieux où elles étoient 
établies , comment elles fe multipliè- 
rent, & combien elles durèrent de 
tems. A l'égard du Royaume d'Ifraël, 
elles durèrent jufques à ce que les 
dix Trib\?s fuffenttranfportèesen Af- 
fyrîe , & à Tègard du Royaume de 
juda^ jufques à ce que les Tribus de 
Juda & de Benjamin fulTent trans- 
portées à BaBylone. Quoique du- 
rant fa Captivité le peuple Juif ait eu 
fes Prophètes , il n'y a nulle appa- 
rence, quMlaît pu confervcrfes Eco- 
les, Et comme, du confentement 
des Juif^, Maîachie a été le dert\ier 
des Prophètes ; fi les Juifs ont eu des 
Ecoles après lui , elles n'ont plus pu 
porter le même nom , puis qu'elles 
liront pas eu de véritables Prophètes 
pour Maîtres. Notre Auteur nous 
^prend quelles elles ont été, & joint 
\ à cela diverfes autres réflexions auf- 
quelles nous ne nWs arrêterons point. 

avis; 



l 



AVIS. 



On.eft obligé fSwite de place da 
renvoyer les Nouvelles Littéraires «^ 

inoi& Drochâîn. 



mois prochain. 
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N donnera dam la foite ircgulieremcnt 
chaque Mois , Les NottvtiUs de U 
fképuhlique des Lettres. 

Ceux qui auront befoîn des anciennes 
Républiques des Lettres imprimées ci-de- 
vantchez H. Desbordes ^ fe peuvent adre^ 
fer chez Pierre Mortier ^ qui les veodqjoi: 
tre ious chaque mois. 

Ledit Mortier imprime les Opéra ea 
Mufique de Mr. Lullyy & ceux des autro 
Auteurs.* Il donnera dansauatre Semaines 
3L*£uRop£ Galante. L Impreflion iûr* 
|)aflera en beauté tout ce qt^on a jamais 
vu en Mufique» ayant fait de grandes Dé* 
penfes pour étabïïr une Imprio^erie de 
toute forte de Livres en Mufique. 

Diâionnaire de Mufique contenant ooe 
Explication des Termes Grecs, Latins, Ita- 
liens, François & augmenté dans cette £div 
tion. in 8. à vingt-cinq fous* 
* Kçcueil d'Airs Sérieux & à Boire de di^ 
ferens Auteurs, le mois de Janvier, 6dS^ 
vrier. 1709. On continuera cèrOuvj^ 
ôc fe vend huit fous par mois* 

Harduini Opéra Omniât^ J6U 

Pierre Mortier Libraire â âmster* 
DAM a fkit une belle Edition très cotreâe 
de t Abrégé de la Nouvelle Méthode dek 
Langue Latine, Par Meffieurs de Pon- 
.Royal. 8. Les Libraires, qui en prendront 
une Douzaine d'Exemplaires , ne le paye; 
rpnt que ^ua$ fous la pièce en blanc. 
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HiSTORIA AUGUSTA ImPERATO- 
RUH à jCr yulio effare ufque ai 
Jofephum Imperatorem Auguftiffi'% 
mum^ ex Joannis Pétri Lotichu 
T'etraftichis Mnemonicis , îs? Joan- 
nis J ACOBI HoFMANNï7V^r^/V/&«-, 

€53? €Jufdtm in h^c enarratienihus 
Htjioricis. Adduntur fingulorui» 
. Imperatorum Effigies art fcalpta 
exprejfa ex Nummis CHRiSTiNiE 
Suecorum Regina* Additamenta 
necejfaria ^intégra omijforumfup'- 

- plementa adjtùit HekricusChris- 

TiANUS Henninius. C'cft-à-difc, 

. HiftpirtdesEmpfefapsRiinm de- 

Là z /«^i> 



a^4^ Nouvelles de la Republique 
fuis Jules Céfar jufques à P Em- 
pereur yofeph aujourd'hui re^gtuut 

^c. A Amfterdao^ cheï Fraoçoii 
Halmi,. &.à Uqrecht.chci Guii- 
Imme Vaode Water. 1 707. m fol. 
pagg. ea tout 3^9. de differensca- 
raaéres. 
|L y A quelques années qoe le Sieor 
^Jialma publia une (à) Hiftoire des 
Empei^surs Romain&ei^ Flamand avec 
leurs^ Portpait9v Comme cette Lan* 
gue eft peu en u(àge hors des Provin* 
ces-Unies ) & aparemmentauffipar* 
c&que^ladépenfedes PoFth»ts étanr 
faite, leregeqOtttoitpeudechqfe,!! 
nous donne maintenant le même Ou- 
vrage en Latiii corrigé & augmenté 
4e la Vie 4e l'Empereur. <|ui régne i 
préfent. 

Plufieurs perfpnnes ont contribué 
à la compofition de cet Ouvrage , ou, 
pour mieux dire , il eft compofiî de 

Îlufieqrs Pièces, ramaffées enfêmble. 
^a premiérequi fait le fondement. de 
toutes I&santres,ce font les Portraits 
deis Empereurs Romains copiez for 
ceux que Chriftinfi Reine de Suédeen 
fit puMicr à Rome. Ils paroifTent avoir 
été graves avec foin : quoi que, peut- 

être 
• a sré^lpélkD^mffha*fe0t 
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être les Connoifleurs puflfent diflîn- 
guer ceux de TEdition Flamande^qtii 
ont éx6 tirez les premiers , de ceux 
de cette Edition ^ qui n'ont été tires^ 
^u'enfuitê. Mais loutre Monde n'eft 
pas fî délicat; & peut*êtreque, fi on 
ne favoit pas qu'il y a une Edition 
Flamande ^ on auroit de la peine â 
s'apercevoir que. les Portraits de la 
Latine n'ont pas été tire^ fur des 
planches tottt-à*fait neuves. 

Au dedbus de chaque Portrait , on 
volt deui Diftiqùes Latins , qui ca- 
raélérifent l'Empereur auquel ils fe 
raportent. Ils font de Jean Pierre La^ 
tich^ Médecin & Poète, qui nous a 
-laifTé divers Ouvrages. 

Ces deux Difllques de Loticb font 
fui visde deux autres DtRiques Latins 
de Mr. Hofman^ que je crois être le 
même, qui nous a donné unDiâio* 
naire Latin Hinorique en quatre Wo- 
Iximtsw folio. Ges deux Diftiques 
contiennent un abrégé de la Vie de 
l'Empereur auquel iisferaÇ>ortent,& 
font l'argument d'ime explication plas 
étendue , ^ui eft en ptofe , qui, com- 
prend d'ordinaire le reft e de la page & 
toute la fuivante. Mr. Hofman n'ou* 
blie pas fur la fin defaDefcriptionde 
donner en' peu de mots on état 4e 

L 3 ^'EgUfc 
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. rÉglifc fous chaque Empercur.Ilcîfc 
avec exaâitude fes Auteurs , perfiuidé 
qu'une Hifioire ancienne compofce 
par un Moderne & deftituée de fes 
autoritex D*efi d'aucun prix , quelque 
«xaâe qu'elle foit d'ailteurs. 

Comme Tcfpacc deftîné à chaque 
Empereur rfétoîi pas toujours rempli 
par le Portrait de cet Empereur , par 
. les Vcrs.de Lotiçh & de Mr. Hofman 
(SL par re}[pliçation de ce dernier , feu 
Mr. Henninius a fait de favantes Ad- 
. ditions dans les Lieux où il y a eu de 
la place.Il raporte la Famille de TEm- 
^pereur, il parle deXes Femmes &de 
. fes Enfans ; il fait plufieurs .remar- 
ques fur les Médailles , qui oht été 
frapées par fon ordre ou à fon occa* 
(ion. Il indique exaâement toutes les 
fources où Ton peut puifer quelques 
particularitez hifloriques fur fon fu- 
jet;& furtout il fe déclare partout le 
Heau des erreurs populaires , & de 
certains préjuge* généralement reçus. 
On fait que dans les Livres de cer* 
tains Auteurs prévenus , les Princes 
ont été ou des Saints ou des Scélérats, 
félon qu'ils ont été ou libéraux ou 
avares envers TEglifeéc lesEccléfiaf* 
tiques, félon qu'ils ont favorifé les 
préjuge;^ des Moines ou qu'ils lear 

ont 
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oat été contraires. Mr. Henninius 
ikît main baffe fur tous ces préjugez, 
'ft tâche de rendre juHice à tout le 
^^onde. 

Conatme la mort Ta prévenu arant 
•qu'il ait pu achever fon travail , unau- 
tre Auteur qu'on ne nomme pas a 
ibpléé ce quimanquoit.Ilfautfavoir 
que ni Loticb ni Monfieur Hofindn 
n'oDt pas travaillé fur tous les £mpe* 
reurs. Mr. Henninius & l'autre Au- 
teur Anonyme oiu rempli le vuide, 
que les deux premiers avoient lailfé. 

Aparemnoent q4ie Lotich étoit Ca- 
thoKque Romaid , & Mr. Hofman eft 
bou Proteftant. De là vient qu'ils ne 
Raccordent pas toujours dans le carac- 
tère, qu'ils nous donnent du même 
Prince. G*eft ce qu'on voit furtout au 
fujet de if (>»///. dit Vlfaurien^&dQ 
Cofffiantin ion Fils j^pt\\6 Cofronyme. 
Ces deax. Empereurs firent la guerre 
aux.rîiiag«8,&c'efl ce qui les a rendu 
odieux^ux Catholiques Romains,qut 
leur rendent ijin fervice Religieux. 
Les Réformez, au corttraire, qui 
ont banni le culte des Images de leur 
Religion, regardent ces deux Empe- 
reurs avec de tout autres yeux. Je 
raporterai ici les Vers de Lotich & de 
Mr. Hofman fur ces deux Princes. 

L 4 En 
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£q même tems qu'ils juUifieront ce 
qu« je dis, ils foutniront des exen^ 
pies du Talent de ces deux Auteun 
pour. la Poefîe Latine. Voici ce qat 
Lotkh dit de Lton rifaurtea. 

Exjiitit in plures atrex Léo tertm 
annos 
Arnid mevens iffe f^ne nefafk 
Deis, 
Nsmque fdcros ritms fimulacrajm 
facrd profanai y 
Turpibm hinc alvi facibtts , e€cA 
ftrft. 

Voici au contraire le Portrait qu*ca' 
fait Mr. H^man, 

VirtuU Impenutn naéius , virtM 
gubernOy 
Pello hojies , Temflts ^jînnh 
lacra fecris* 
Pontificum hinc ira , *vtd Frdm'u 
faâdj tumuUus 
Italici , quas dum vindice faU 
vocant, 
A regard de Cùnftdnùn fils de Le^n^ 
on ne peut peindre de plus noires cou- 
leurs que le peintXd/iVz&.Ecoutons-le. 

72( quoque nonmodieo ftevljlium^ 
fore , Quinte , 
Conjianùne bonis fejiis deeriê 
Fins. 
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ImdotnitHS fçrro y fiddum grajfari$ 

Ecce péris tnûrbo fçilUet igfte 
facro. . 

Voîcî un Portrait bien dîfFércnt,que 
nous en fak Mr. Hofinan. 

Defunâo Genitore , ejus Feftigûi 
prefty 
Et cafta colui Reiigioné Deum» 
Pri»fsPe me Exarchos pepnlitfr^n 
ctarus in annis 
Aiftulfhus , Francos jatH ttovà 
Sceptra manent. 

On lait qiie Con/iantin Fils deLean^ 
Eiupecear III. du nom fut apelié Co* 
fronyme^ parce , dit- on , qu'il falit 
de lès ordures les fonts baptifmaux^ 
dans lecems qu'on iebaptizoit.Quand 
cela fcroit vrai « on ne devroit pas I ui 
. en faire un crime ^ puis que la volonté 
ii'avoic point de p^rt à cette a£lion. 
Cependant ce foit n^eft point certain^ 
& ceux qui lui ont imputé tant d'au» 
très fautes qu'il ne coounit jamais » 
peuvent bien encore avoir inventé 
cette pauvreté contre lui. On a dit» 
par exemple , qu'il avoit voulu en* 
ttérement bannir de l'Eglife le nom de 
iaSâinceVièîge.Il tO, vrai pourtant que 

L s dans 



246 Nouvelles de la RipubUqne 
dans le Concile tenu de foa uiBs 
contre les Images , & qull aprouva, 
la Vierge eft honorée des Epkhétes 
les plus magnifiques. 

Leticb & Mr. Hofwan ne fe coq- 
tredifent pas moins au fujet de Lcûm 
IF. 'qui fut auffi Ennemi des IiBages. 
Le premier dit que ce Prince ne (è 
rendit pas digne de la inoindre louan« 
ge y nec dignus mica taudis in Orbe 
fuit. Le fécond dit , qu'il ne finit 
pas fa vie fans en avoir mérité. De* 
fêfui ^itam non fine laude meam. 
(<j)Ceia fait voir avec combien de pré- 
caution il faut lire les Hfdoriens. Q 
faut commencer par favoir dans quels 
intérêts ils ont été engagez , & de 
quelle Religion ils ont fait profeflion. 
Il ne faut compter pour rien ni les 
loiJanges' ni le blâme , quand ils ne 
dîfent pas pourquoi ils louent , ou 
pourquoi ils blâment. Quand ils 
apuyent fur quelque raifon le juge- 
ment qu'ils portent des perfonnes, 
dont ils parlent , il faut examiner fi 
ce qu'ils louent ou qu'ils blâment eft 
effeâi vement digne de loiiange ou de 
bîamfe. Encore avec toutes ces pré- 
camions n'eil'on pas fur de n'être 

point 
a ^xpiar^n de VAuU de ces ff[puv. 
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caoînt trompé* Les Hiftoriens ont 
L 'art de fuprimer des circonftances oa 
[J'en ajouter , félon que cela eft nécef- 
|[afre pour faire juger deschofes^ de 
la manière, qu'ils veulent que nous 
en jugions. 

J 'ai d f c , à regard des Additions de 
"hAv. Henninius , qu'il y combattoit 
partout les Préjugez 'généralement 
reçus, pen raportcraî quelques exem- 
ples. I. Julien furnottimé VÂfoftat 
nous fournira le premier. Si on en 
croit le portrait hideux , que quelques 
Chrétiens en ont fait, c'étoit le plus 
Icélérat de tous les hommes. Mr. 
Hennimus en juge d'une manière 
pIusdefintereJÛTéc. Il avoir, félon luf, 
de grandes vertus & de grans défauts. 
Ses Ouvrages font voir qu*il avoît 
beaucoup d'efprit, & qu'il écoit très* 
favant. Il avoît une connoiflance par- 
faîte du Droit Romain , comme cela 
paroît par fes Refcripts^ Il étoit fage, 
tempérant & chafte.Quelques aâions 
téméraires obfcurciifent fà prudence . 
militaire. Il étoît d'un cfprit volage^ 
il parloit trop , & étoît trop attaché 
aux préfages. Il étoit plutôt fuperlll- 
lieux que dévot, vice ailèx rare aux: 
gens d'efprit. Il ufa de cruauté envers 
iQS Chrétiens & joignit l'infulte aux 

JU 6 maux. 
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maux qu'il leur &. Ea leur ôtaot 
leur bien , îl dtfoît qU*îl vouloît leur 
faciliter rentrée dans le Royaume des 
Cieux , que leur Maître promettoft 
aux pauvres. Il aima mieux s*empa« 
rer de l'Empiré que Tattendrc^Nc fi 
contentant pas du nom de €/Jar^ il 
permit & voulut même , qoe les 
Troupes lui donnailènt le nom d'yf«- 
guflc. Il ne ftit jamais véritablement 
Chrétien ; mais il feignit de Tétre, 
parce que cette feinte étoitnéceflàire 
pour Ces intérêts. Les fraudes pieufês, 
dit Mr. Henninius^ ont orné de pla- 
lieurs événemens fabuleux la Vie de 
cet Empereur. 

2. Il défend auffi Anaftafe L fur- 
nommé Dicorcj parce qu'il a\<)îtlcs 
prunelles des yeux de deux couleun. 
Quelques Hiuoriens trop télex ont 
mal parlé de lui & en put fait bien des 
contes, parce qu'il favorifoit les Eu- 
tychiens. La vérité eô que c'étoit on 

\ très bon Prince , qui aimoit beaucoup 
la paix&laconcdrde. Il eft vrai qu'il 
bannît quelques Orthodoxes trop 
bouillans & féditieux ^ mais il pro*- 
teftoit qu'il ne répandroit jamais une 
goûte du fang de ceux qui n'étoient 
pas de fon opinion , pourvu qu'ils 
.dcmeuialTent en repos. De foa tems 

le 
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-^Clergé commençoh à votrloîr s'cni'» 

parer ae toute rautorîté. Euphhn^ 

Patriarche de Coirftantînopte préten- 

dit avoir droit de couronner rEmpc-* 

ireur; &il ne voulut jamais couron- 

«ler Ânaftafe , qu*îl ne lui eut pro« 

xnîs par écrit , qu*rl maîmJendroîtleJ 

Décrets du Gondte de Chalcedoine. 

Quelques Moines le font mourir de 

la foudre , & difent qu'un homme 

terrible lui dît en Tonge, que la vie 

avoit été abrégée de quatorze ans, à 

eanfe de fes -héréfies. Mr. Heifninm 

ne poufle pas fa comph/fance jtrf* 

ques à croire deprareîHes fables. ;fe^/l 

tafe donflruiflt beaucoup d'Ouvragej 

publics 3 ce qui s'accorde peu avec 

Tavarice , dont quelques uns l'accu- 

fent. 

3. L'Empereur Jnjiinien I. a eu 
fes Panégyriftes&fesCenfeurs.C'eft 
jque fa vie étort mêlée de vertus ic 
ide vices. II punît les Hérétiques,pat 
la cônfifcationdes^ biens, par la pri* 
vatîon des honneurs, par l'exil,. & 
même par la mort. On auroît tort* 
à mon fens , de croire tout le tnai 
que Pro€ope en dit dans fes A>iecdo* 
tes. Cet Ouvrage a* tous les caraâé- 
res d'une violente Satyre. Aulfi y a* 
t-il bien des Auteurs , furtout parmf 

h 7 les 
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les Modernes, qui l'ont réfuté. 

4. Mr. HenniniHs remarque ^ qu( 
les liilloriehs Iconolatres^ c^eft- â*dfrc, 
adorateurs d^tmages^ ont dit toutk 
niai qu'ils ont pu des Empereurs,, qu 
ib font oppofez au fervice des Images; 
& qu'au contraire ils ont fait tout au* 
tant de Saints de ceux qui Ton t favo- 
rifé. Suidas n^épargne aucune £pi- 
théte injurieufe à Conjjtantîn Cofro- 
mme^ il Tapelle l'organe du Diable, 
. l'Adorateur de Venus ^ l'immolateur 
de viâimes humaines , Magicien, 
Adorateur des Démons, AntechriA, 
Blafphémateur , Proteâeur de toutes 
les Héréfies, Athée, Mor.flre^ JV/- 
ton. Mais pourquoi enfin tous ces 
beaux éloges? En voici les raîfbos, 
îelon Suidas. Il avoit ordonné par 
une Loi ,1. qu'on ne donneroit à 
perfonne l'Epithéte de Saint. 2.Qu'oa 
n*honorerolt point leurs Reliques. 3. 
Qu^)n n'invoquer oit point les Saints; 
parce que cela étoit inutile. 4. Non 
pas même la Vierge Marie, j*. Qu'a- 
près avoir mis au monde notre Sau- 
Veur elle étoit égale aux autres fem« 
mes. Mr. Henninius rejette comme 
^s Fables ce que les Proteâeurs des 
Images ont raporté de LeonIV. Fils 
de Confiant in Co^ronywe^ parce que , 

ce 
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ce Prince xi'étoit pas favorable à leur 
opinion. Il e(t étonnaniqaeramour 
de Parti ait porté le Cardinal Barj^^ 
mus à loiier un Moudre auffiafreux, 
e le fat l'Impératrice Ir/ne Met» 
Letm IF. & le tout parce que par 
autorité le fécond Concile de 
icée canonifa l'Adoration des Ima* 
Le favant Botcier s'efi laifK 
mper par ces Hîftorîens ennemis 
Princes Ic9mmaches, Lotich loue 
ffi Irène dans les Diiliques qu'il ft 
its fur cette Impératrice & fur fon 
ils. Elle lui fit , dit-il , crever l^ 
ux yeux ; mais cette Bite ^toit ^ 
e de fon exiU 

f. Les Additions de Mr. Hennir 
liitx, à l'Hifloire de Lottis III. fur* 
nommé le B/gue, que quelques un,s 
mettent mal* à- propos au nombre 
4es Empereurs , méritent d'être luc^ 
■Il démêle très-bien THiftoire de ce 
Prince , qui eft embrouillée. Il re^ 
marque qu'encetems-là le Royauntf 
J'Italie & VEmpire en Italie étoieoc 
âeui chofes diflinéles. Carloman fils 
de Louis leGermanique étoit Roi d'I« 
talie & de Bavière, il rembarque en- 
core qu'il y eut à l'égard de la di- 
gnité Impériale un Interrégne de trois 
8QS, parce que les CQugns Germains 

difpu- 
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;dirpatoient à qui l'aorott. 

6. Il rejette entiérejtneût ce qn'o 
' ft àkà'Ouên IlL qu'il avoit fait brl 
^ler vi^e Marie fa femtiie coovaii 
<aë d'udcikére.Defi Auteurs contea 
foratos & digues de foi n^en difa 
Yieâ , d'aQttes raconreiàt aocremewl 
mort de cette ¥ïincttk.L^ci dit qn 
ce fut fous cet Einpereur que le (> 
^ége des &pt Eieâeors fut établi. 
Mais il dk ce qu'il oe fait point O 
Colége n'eft poiiit fi ancien \ & l'on ne 
'peut rien dire de bien <:ertain fur le 
iUiùs de IbB établiflement. Mr. Hoh 
^nius refttie «uffi bien des Fabta' 
dont on a corrompu THiftoire dC' 
i*Empercur Henri IL 
^ Il entreprend «uffi la défentt d^f 
^Mffkf de Naffiiu , qui fot élevé i 
l'Empire par fou mérite , & qui peiv 
tlit la vie eti le difputânt contre M 
^ff d'Autriche , qui le tua de fa pro» 
pre main. On remarque que tov 
"Ceux qui k trahirent mourorent de j 
mort violente & peu de tems après i 
lui. 

7, Dans l'Article ^e Ff/ifcrTr //A 
'Mr. Henmnius examine deux Queft 
tions au fujet de l'Empereur IVtm^. 
cejins ; la première , pourquoi ci; 
^Prince ^ qui) dans le fonds, n'éioit 
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\\ trop bon, ni trop méchant^.eft g^» 

\€raleinent fi décrié , & s'il aété fu- 

fet à tous les grans défauts dont on 

i'accafe. La féconde, s'il fut dépofiS 

Celon les Loix de Téquicé naturelle^, 

du Droit des Gens , & des Droils 

Civil , Divin & Public de TAllq- 

tnagne. Il croît fur la première Quef- 

tion y que la proteâion que IVencef" 

las donnoit aux Hufiites de Bohêni^ 

jOu le fuport qu^il avoir pour eux, la 

Jbaine que le Çiergé Romain avoit 

contre lui, & celle qu'il avoit contins 

le Clergé , furent les véritables caa- 

fes ; qui obligèrent les Eccléfia&iques 

à le décrier dans le Monde. Comme 

les EccléfîaQiques étoiënt fort cof- 

.rompus, auili en parloii-il fort mal. 

On dit qu'il fit tuer Berthol4 

Scbwartz > Moine , qui invenu 1(1 

poudre à canon , & les inftrumeti^ 

pour s'en fervir. D'autres difentqu'U 

•le tua lui-même à la chaflfe d'un coup 

de fiéche , & qu'il, s'écria en même 

tems, qu'il avoit tué une béce d'unis 

efpéce finguliére. 

Sur ce qu'QU lui dit que c'étoit uo 
JMoine, il répliqua que, ficMtoitua 
Moine, il devoit demeurer danslba 
Couvent, & non pas dans les bois^ 
'^ui étoient le fejour ordinaire des 

Bétes. 



If4 Nomelletde ta R^uitifue 
Bétes. Notre Auteur foupçomié^ 
que ce font là des contes invemi 
par les Ennemis de JVenceJlas^ poi 
lerendre odieux. Il avoue que c'en 
un Prince timîde,'pareflêux, aimant 
vîn,qu|il n*étoit pas né pour fornw 
ou pour exécuter de grans deflèini 
^mais d'ailleurs il faut avouer qa^ 
étoît fincére, doux, clément, enni 
'mi du vice, aimant la vérité, ou,di 
moins, ne lahaiï&nt point. SesÊi 
nemis ont tant de penchant à le bli 
mer, qu'ils lui imputent à crime d< 
aâions aufquelles fa volonté n'a eî 
aucune part. Ils difent qu'il fut 
meurtrier de fa Mère, parce qu'elk 
mourut en le mettant au Monde, 
îls^ Taccufent d'impiété parce qtf 
lui arriva dans fon baptême ce qui 
nous avons dit ci-defliis être arrîv< 
à Cofsjtantin Copronyme, Ce qu'il y* 
defîngulier, c'eft qu'on avance mô* 
me tout cela fans fondement. A l'é- 
gard de fa Mère, il y adesAuteurs^ 
qui difent qu'elle ne mourut point ea 
accouchant. Le Moine Henri R<^ 
Vfor^ raporte que le Père de IVeft' 
€ejtas eut tant de joyedefanaiflânce, 
qu'il 1e fit pefer & envoya en don à 
la S» Vierge à Âix la Chapelte au- 

tapt 
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td'or, que pefoii fon Fils , fa- 

ir 16. Marcs. Mr. Henninius juf- 

le IVenceflas prefque de toutes les 

ufitfonsdont fesEnpçmîs&prin- 

alexnent Jean /i^éntm Tont char- 

II fait voir par des fttts încont£ft%- 

, que cet Auteur AHemand ment 

Qdemment, pour avoir le plaifîr 

calomnier. 

'On peut bien juger par ce que je 

^ens de raporter, quelle eft là répon- 
qu'il fait à lafeconde queftîon qu'il 
ft propofée. 11 fouiîent que la dé- 
fitîonde Wemejlas fut contre toti* 
fortededroit Divin & humain, & 

répond en détail à toutes les raifons 
rticulîeres de dépofition qu'allegué- 

jnt ceux qui en furent les Auteurs. 

-eux qui ont eu part à cet Ouvrage 

Se font beaucoup plus, étendus fur 
*Hiftoîre des derniers Empereurs, que 
ftr celle des })remiers. 

Les Libraires ont fait imprimer, 
pour mettre à la fin de ce Volume, 
i*Hiftoîre des Empereurs Romaîn&par 
Mr. Hamelow en vers Hexamétre<. 
Elle avoit déjà été imprimée une an* 
tre fois. En voici le Titre. Henriti 
Hamelow JC. Imperatores Romam s 
Julie Cafare ad Sacratijfimuni Impt^ 
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ratoretHy {z) qui nunc rerum poûà 
. earmine perfetuo defcrifti. EditU^ 
SHndafriari emeadatior. 

A RT I C L E II. 

• 

.Re'ponse de Mr. RôO SecretA 

. Interprète de leurs H. P. à Mr, fl 

DE LA Placette. fur ^tlm 

QueJlUns de Chronologie. > 

Monsieur, 

'Ç^E n'cft que d'hier (20. Aoât)qil 
^-'votre obligeante Lettre du 21 
Juin m'a été rendue, & je nefiurdj 
vous remercier trop tôt de toutes^ 
bon tel dont elle cft remplie , &c. 

Je devrois , Monfieur, paflèr îo\ 
une RépoTjfe dans toutes les fc^ 
mes fur les trois ' ObjcSions q* 
vous me faites^; mais c<^mmc il tfyi 
que la première , qui me paroîfle avoir 
•abfolument befoin d'une explicauûi 

pi 

a Si on avolfmh le mm de cet Emfn^ 

• 'fions le Thre on aurait évité la peine a» U' 

•feur dWJer chercher à la fin duZJvre^purp^ 

voir de ^uel Empereur cela fe doit entêté^ 

b On peut voir la Lîttre de Mr.de k^^ 

iette dans ks ^melles de Mévrier if^ 
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ronsus & tous les autres Savaos, 
foi'difant tels, fur Tautoritédefc 
je vois que vous fondez votre oi 
tien. Mais je vous prie, Mr. de 
ibuvenir , que je n'ai pas dit /«i 
Monde ^ tou; les Savans ^ ^c. 
dit tous les Cbronologiftes (a) 
me reconnois pour Cbronologips 
excellence f.commQ on parle, 
ceux-là feulement , qui fe font pU 
aurbentiquement mis fur ce pié, ci 
fourniflànt , pour ainfî dire , toaceott 
Carrière de Chronologie âcarceriâ 
adMesas; tous les autres Ecrivaioh 
qui ne fe font pas captîvcià cette fr 
j^ttion s'étant expofe2àmillej[«i/^ 
^uo par Icfquels ils démentent înctf 
lamment leurs principes , & forteot 
vifiblement deleurSyftéme, comn* 
il n'ed rien déplus aiféquedeleseii 
convaincre. Je vous en donnerai tort 
ai rheure.quatrc exemples , & qoi J* 
font pas la centième partie de ceqoe 
jevousenpourroîsfournir, Touscci 
autres Ecrivains , dis- je ^ou AuteoiSi 
ne font pas ceux de qui je mefjiisoD^ 
affaire de fuivre ou combattre les foi' 
timens. Âiufi , n*àyant voula ^ 



. a Ouvrag. des Sav. JuilM noi*^^ 
indigo dernière* 
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opolèr que les véritables Chrono- 
iftes , dont je parle , il me fuffit 
montrer fix, qui font auâi de la 
grande authenticité , & comme 
Chefs et^ ordre entre les Maîtres do 
e épineufe Science , fç. Scali^er^ 
erius , Petau figuier , BucboTzery 
Brie f 9 oxxLabhe^ &ii l'on veut, 
euilUnt Sainte Catherine. Ot (ït^ 
e chc^ confidérable pour ma pré« 
tion , que tous ces lis Syltémes , 
font les feuls que | j'ai eus en 
ë y étant entr'eux aulTi diffifrens 
ils font en pluiieurs points , $'ac< 
dent néantmoins parfaitement au 
iltea de toutes leurs différences , à 
nger la mort de Jefits-Chriji à. 
an de la P. J. 4746. &c'cft tout ce 
e j'ai vouîu dire. 
Avant, Mr. que de pafTer auxqua* 
e exemples, que je viens de vous 
romettre , il eft bon de vous dire 
elque chofe fur les prétendues 
des autoritez , dont vous tâchez 
"Àt vous prévaloir contre . moi ; j'en 
trouve huit , mais qui ne font que qua* 
tre 6yA£mps difTérens du mien. Ces 
hait Auteijrs font, Fojfius le Fils^ 
dont l'Epoque pour la mort de ^^^y^i» 
Cbrift eft474i. Foffius le PéreyPe^ 
titj Scheljirate^ Pagi^ & Mr. Bau-^ 

dri^ 
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drs , dont r£poque eft 4742. Baromi 
& Fecebiet^^dont rEpoquedl474 
Ût,tn6niMereator, qui datte par 47471 
; Les deux FoJJius , Petite SchA 
ftrate , Mn Baudri , nî VecMtf^ 
ti , n'ont jamais , que je fâche , 
àitSè aucune Chronologie formelk; 
aeft-à/dire,de la nature de celles que 
j'entens ; & leur^ Syftéme , en tovi 
cas, n'a point été adopté par aucai 
4es plus habiles Auteurs, qui fe foBI 
mis fur le pié de véritables Chrodff' 
logifies. Chevreau & Vallemont^ par 
exemple, ont dreffé chacun une Lite 
des diffifrens Syflémes des plus oé* 
libres Auteurs , qui ont fixé l'âged» 
Notre Seigneur. Ces deux Memeoif 
poufibnt leur Lifte jufqu*à 60. &^ 
difFérens Syftémes, & iUnefonc, af 
l'un , ni l'autre aucune mention de 
fTecchietti^ de Petit , de Sehelfintfi 
va de Mr. Baudri. Là defîus je de* 
aiande qu'il mefoit permis de u'ftit 
pas plus favorable qu'eux à tous cts 
Prétendus Héros , que vous m'ob* 
jeâcz. 

Je viens préfentement , Mr. aBi 
quatre Auteurs, dont je vous afp<^ 
mis des exemples , mais je ne dirailc 
nom. que de trois, certaines mefores 

que je fuis 'biaa-aife de garder poof 

le 
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le quatrième , doDt la mémoire m'cft 
Bîii Téaération , Bemepcrmettantpas 
d'aller plus loin. 

De$ uois autres, le ?.Pagi eft le 

pfemier , dont je ferai mention : & 

d'abord je ne feindrai point de vous 

dire , qu'il ne me paroit pas que fa 

nouvelle Chronologie ait été juf* 

^'fCi fort adoptée. Vallemomt déjà 

cité 9 & qui a écrit plus de dix ans 

iècpuis que Tes trois gros Volumes pa« 

foiflènt ne Ta point mis dans fa Lifle 

de 66. Sydémes ; & en effet cette 

prétendue P. erioik GracQ* Romaine 

avec toute Ton augmentation d'années 

^it antérieures-, foit poQérieures a la 

ygAt&àMe àt Scaliger y n'a nullement 

Il folidité de fondement , qui fe 

UrouvedÂUS celle-ci, laquelle fefou* 

tient îcréfiftiblement dans toutes fes 

(Mrties , par les diverfes combinai* 

fons de fes trois Cycles , ce qui eft 

iMl^ efpéce de précilion Algébriaue, 

^ Tautre n'a pas :& d'ailleurs qu'a* 

^n affaire d'un calcul dont apa- 

r^mmeut perfonne n'aura jamais be-» 

loin , à moins qu'on ne ûippofe 

une durée du Monde beaucoup plus 

àenduë que. qui ce foit nes'enflate? 

Car , puis.que prefque tous les Théo« 

lûgieus ., du moins les plus graves, 

M ne 
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ne la foppo£œt qae de fis mille ans 
au plus, favoir^n y comprenant k 
Millénaire de rçpos qa^ils efpéreot, 
les fix autres de travail étant partaga 
en trois Ages , favoîr zooo. ans fosr 
la Nature } 2000. ans fous la Loi ,& 
2000. ans fous ta Grâce, noua n'avou 
plas qu'amour de 1300. ans pour 11 
fubfîftance de cette firi^ie Machine 
de rUnivers. Or la Période Julien- 
ne a encore de reAe plus dedeoioo 
trois cens ans de durée par delà oe 
Millénaire de repos, qui doitfuco^ 
der aux deux de grâce , dont je viens 
de parler. 

Je prens pour mcm fécond exemple 
Pierre Opmeer^ Auteur de renonit 
enrre les Savans d' Amfterdath, & qoî 
vivoit encore au commencement dtt 
feiziéme Siècle. Il vient ici d'autant 
plus à propos que fon Syftéme de 
Chronologie efl: lemâme^quecduide 
Gérard MercaSor ; qui efi un des huit 
Auteurs, que vous m'objeéfcet; de 
forte que dans la cenfure de l'un , je 
comprendrai indireôement ^^elle de 
l'autre, dont je ne trouve pas l'Ou- 
vrage ici , quelque perquiiition qne 
j^en aye faite. Ce Chronotogifte jàh 
faut naître Notre Seigneur enl*an du 
Monde 3966. il s'enCuit,! ftlon fa 

fup- 
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foppufaiîon & fonSyftêmc,& comp- 
tant comme il fait Tannée fuivante 
3967. comme étant la première 4e 
foutes les Chrétiennes, qui fui vent 
dans fbn Ouvrage , & qui cotidam* 
ment font félon TEre Vulgaire , îr 
.f enfuit , dis -je , que cette année 
Hundant éfOpmeer 3967. répond à 
la 4714. de la Période Julienne, & 
gn'ainfi le point de différence de Tu- 
ae à l'autre de ces Années , eft 747. 
cpA^ par conféquent , doit être ce 
otfon a]>elle le Chtfre d^ofération 
(foit en ajoutant, foit en fouftrayant,) 
pour aller de Tune à l'autre de ces 
deux fortes d'années. Par exemple , 
h première Année de Jefus^Chrift ^ 
ftlon l'Ere Vulgaire , eft de l'aveu de 
tQus les Chronologiftes , la 4714. de 
la P. J. Otei donc 747. (qui eft le 
Chifre de fouftraâion) de ladite An- 
née donnéede la P. J. 4714.il vous 
rcftera 3967. pour la MundaneHOp^ 
meer\ ce qu'on vient de voir être vé- 
ritable. Et tout de même la 50. dej^. 
C. (Ere Vulgaire) qui eft celle en la- 
quelle fut tenu le Concile deJérUfa- 
lém par les Apôtres , étant rangée par 
Opmeer à fa Mundane 401 6. ajoutez 
747. (Chifre d'addition) à ladite Mun- 
dane donnée à'Opmeer , vous aurez 

M 2 pour 
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pour Période Julienne 4763. ce que 
tout bon Chronologiûe m'avouera 
être vrai. Ainii encore TÂn Vulg»- 
re 1^00. de J. C, (Période Julienne 
6213.) auquel naquit rEmpereor 
Charles Quint {Opmeer p. m, 44^:. 
col. 2.) doit fe trouver être feîon loi 
fou année Mundane ^466. ce qui eft 
encore vrai; autrement il auroit dé- 
menti fon Syflême. Soit donc conf- 
tant que dans Opmeer le Chifre dV 
pération (foit en ajoutant ^ Cbic ea 
fouflrayant) pour accorder les Ans 
du Monde de ce Chronologifte a¥ec 
ceux de la Période Julienne eft 747, 

Cependant, voici trois Articlesoà 
]t trouve cet Auteur en défaut, & 
ne s'accordant pas avec lui-même, 
favoîr: 

1. Son année Mundane 3192. \ 
laquelle il range Tlnfiitution des 0« 
lympiades , qui étant félon tous les 
Çhronologîftes de la P. J. 39^8. Il 
cïl vifible qu'en cet endroit TOpéra- 
tion ne fe peut faire par 747. mais feu- 
lement par 746. 

2. Sa Mundane 3348. à laquelle il 
range les Loix de Uracon^ qui font 
conftamment de la P. J. 4090. Car 
alors l'opération ne fe peut faire que 
par 742.& non pas par 747. 
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3. £nfin, fà Mundane 3634. ap* 
ariée par lui avec la deuxième An- 
ée de l'Olympiade III. eft néceffaî- 
emenc félon lui-même la 4379. de 
a Période Julienne , & cela étant 
^Opération ne fe peut faire que par 
r45'. Je trouveroîs bien d'autres Ana»- 
:hroDÎfmes de cette nature pour le 
compte de Pierre Opmeer ; mais je 
Qe juge pas à propos de pouflër votre 
patience plus loin. 
. Le 3, exemple, dont je puis dé- 
clarer le nom e(t tel. Feu Mr. Che'^ 
vreau , Y9t% le milieu de Tannée 1680. 
étoit à la veille de fatre imprimer fon 
Hijioire dst Monde ; lors quem'ayant 
montré fon Manufcrit , ôcfaitThon- 
neùr d'en demander mon avis , je lui 
£s ▼oîr.quc, feute de s'être réglé par 
la Période Julienne dans la didribu* 
tion de fes années, il étoit tombé 
dans plufieurs variations de princi** 
pes & autres bevuës , qui , lors qu'on 
en eft capable, font voir, qu'on n'eft 
pas Cbronologifte. Mr. Chevreau xc^ 
connut fi bien l'importance de mon 
avertilTemem, que la Freffe, qui, 
pour ainfi dire, rouloit déjà, fât 
arrêtée tout d'un coup, & Û Monde 
de Mr. Chevreau^ qui étoit prêt à é* 
I clorre, rentra encore dans fon Cahos 

M 3 pour 
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pour plus de dix ans, l'Auteur ayant 
été obligé fur rnesremootrances,de 
refondre toute fa matière , redref \ 
fant les principaux de fes Calcalsfor 
le pié de la Période Julienne , dont 
il n'avoit pas dit un mot dans tout 
fon Ouvrage. 

Me voici , enfin , Mr. au quattié- 
me & dernier exemple, & fur lequel, 
comme je vous ai déjà dit, j'ai des 
mefures à garder. Un trc$-habiLehûO^ 
xne , d'entre nos Réfogtez , en ces 
Provîrtces, & dont je garde qaelqucs 
Lettres de confultattcm fu»des Cti- 
tiques Littéraires, dont il m'a ho» 
fioré, avoit entrepris une nouvelle 
Méthode, pour régler le Comfâaot 
CompofiÈccUJiaJiique^ qui avant It 
Réformation faite par ks foins di 
Pape Grégoire XIIL rccevoît de gran- 
des difficultés , mais que cette Réfot^ 
mation vint enfin à lever entiéi& 
ment. On ne comprend pas comment 
l'habile homme que j'ai en vue , ne 
put s'apercevoir que certaine com* 
modité, qu'il croyoit avoir trouvée 
par l'admiflion de z8. arrangemens 
tous. divers, où très-aifurément on 
feul, mais bien entemlu, fuffifoit , bien 
loin de fournir «cette commodité, qu'il 
prétendoit, ne faifoit que jetter dans 

28* 
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8. embarras, cens qu'il avoir def* 
ein de foalage^. Je ne in'expli()iie 
las davantage ; mais j'ai pièces jaf- 
ificatîvesenmain, c'eâ à-dire, tout 
^Oavra^ en queftion. En voila, ce 
Efieietnbk, plusqu*!! n'en faut, pour 
convâœcre;ks plus préoccupez, que 
tcnss ceux qui fe mêlent de Chrono*- 
logie ne font pas pour cela Chrono^ 
|€»giftes. {a) . 

Je ne croyois pas, Mr. porter ma 

jRéponfe plus loin ; cependant voici 

«9e qpe j'ai à dire fur vos deux autres 

Objeâioas. Ecenpremierlieu, pour 

.€:e qui regarde [es^ems auquel AT^^è A 

wme gouvernoit les Juifs , lequel tems 

j'ai pris dès Artaxerxe Longue-main^ 

il me fuffit de dire , que n'ayant a^. 

ivaacé nulle part , uue mon fentiment 

M 4 fur 

a y^/jf^ fnVff t&nt en* les LeBetin 
wa^evtenàrottS suffi èiem , ^e ^excellent Ht» 
de la Placette n^a entendu ; c^efi-â-difi^ 
jque ce n^e/i nullement lui quefa'k en vue; 
mais feulement les Auteurs , qu'ail nia 4/- 
Uguez : car , pour ce qui efi de lui , je le rér 
*v€re trop pour le prenare'jamais à partie, 
C*efl un efprit fi joUde^ que fi jamais il me 
■fatfoit Vhonneuf de vouloir entrer en lice 

avec moi , je haîffèrois d'abord la lancé , 
*8p retenneitrois qu'il ne m'apartient pas de 

eneméfnrer avifilui» . - «. 
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fur TEpoque, qae j'ai aîSîgaée à ce 
Ain t Homme, mef^t comxnonavcc 
celui de tous les autres AateQrs,qQi 
à tant d'autres égards s'accordeot fi 
peuentr^eux, toutcequ'oa peiurai? 
ibnnablemeDt exiger de moi eftde 
montrer poiir le parti que. j'ai pris, 
outre une exaâe UaifoAde xnon^yf- 
léme, une grande vraifemblancc» ft 
de puifTantes autoritei. Or je prêtent 
avoir fatisfait à toutes ces oblîgatioos. 
J'ai fait ^tLioixi^éhémeàdsi^ iettxn^ 
que nous marque: l'Ecriiture,. qui ic 
fait contemporaia non l^aiemcot 
i^EfdraSy mais ïsém^ de Z^ratM 
Efdras. IL 2. & je û'ai point en cela 
démenti monSylléme. J'ai donné plus 
que de la vraifemblance à tnaChrO" I 
nologie Sipt^nt -HcbdQjffadmre ^.i \ 
j'ofe me fervir .deceterine^puisquc, 
coûte vrarfembl^ce.mife à part, -j'si 
précifémeut fait, tomber la mort ds 
JMelIie au terme marqué par DoMtel 
convenance qui ne peut s'accommo- 
der que par cette voye. Enfin , j'ti 
des autorités & de grand poids &ea 
grand nombre, Petau^ BrUf^Laà* 
ïe , Diodaii^ Mrs, de Port-Royâl^ ' 
Mr. le Sueur ^ Mi.Bafnage^' (a plu- 
iîeurs autres, que je pourrois allé- 
guer. Pour ce qui. re^açd^. .ccllç .de 

PetaM^ 
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^tfau^ vous prétendez, Mr. Tin va" 
ider à caofe du ridicule, quevoaS 
rouveï dans quelques unes de fes 
railbns. Je ne les adopte pas plus que 
rous: mais auffi prendrai-je une voye 
5c pi as courte & plus fûre que la fienne 
pour vous répondre rc'cft que n'ayant 
dans ma Dîflertatîon fur les 70. fe- 
mailles parlé que des premières an* 
Bées de la fonâîon de ce faînt Hom- 
me , & nullement des dernières de 
fà Vie, je ne fuis obligé qu'à la preu- 
ve de l'Epoque que je lui aîaffignée, 
Îui cft la 20. zïïïiéeài^Artaxerxe ^on 
Darius Longue main» Vous trouvez,* 
Mr. qu'il faudroic renvoyer cela beau- 
coup plus bas , & que j -ai faifr ce Prin- 
ce trop contemporain de Zorobabel 
(car c'ei ce quîréfulte de votre pré- 
tention. )Qr pour juftifier ce voîfi- 
nage de Néhémie avec Zorohabel^ 
qui vous paroit trop grand , je n'àî 
qu^àvous remettre devant les yeux, 
comme j'ai ddja fait, les premiers ver-, 
fcts du IL Chapitre é^Efdras^ auffi 
Wen que le 7. vcrfet du VII. Cha- 
pitre de itfe(&A»f^, où vousverrezque 
ce dernier fut du nombre de ceux qui 
étoîent remontex^ en Jérufalem avec 
Zorobabei; jepourroîs, dis-je, Mr. 
en demeurer là. Mais par furabocu* 

M s dance: 
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dancede droit, je vous dirai poiff 
réponfe à votre féconde objeâion far 
le même article, favoîr cette eior- 
bitance d'âge qu'il faudroît recofi- 
noitre en îiéhénùt , que cette appa- 
rence de difficulté n'en fait aucune 
contre moi , & qyx^Efàie me fouroit 
fuffiGimment de quoi y fatisfâircVcos 
ne pouvez ignorer , Mr. ni le 20. ?cr- 
fet du LX V. Chapitre de fa Prophé- 
tie , . ni l'avantage qu'en ont tiré les 
Commentateurs en faveur des Mâr 
crohies. Il n^yauraphs delàenavêwt^ 
^it ce Prophète en parlant des Juifs 
qui étoient retournez dePerfeeoJé- 
rufalem, awun enfant né depmèsftu 
de jours ^ ni aucun Ancien ^ quin^ês* 
çotnpiijfefes années^ car celui qui mour* 
ra âgé de cent ans fera encore jeunt* 
Vou j m'avouerez , Mr. , que com- 
nie cepallàge, quoi qu'entendu dans 
le fens allégorique par plufienr$ des 
Acvnotateurs dé nos Bibles, efiaââi 
néantmoins pris littéralement par 
un très-grand nombre d'avares grans 
Hommes , comme, par exemple, Tj- 
table y Mufculus y Grotius y unfaviot 
Efpagnol , dont le nom préfentemenl 
m me revient pas, & combien de 
(els, que vous favez beaucoup mîeax 
gue mo|. Il fait merveîlleufemeot 
pour 
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pour, ma caufe, puis qu'aôn qu'ua 
homme de cent ans foit traité de jeu " 
ne, il faut tout au moins que fon â- 
f;e avancé foit de plus de 160 ou 
aSo» ans. Mais qu'ai-je affaire d'en 
venir là ^ puis que , comme j'ai dé- 
jà dit , je n'ai touché ni près, ni loin 
«EX dernières années de Néhimie^fx, 
me fuis contenté de ranger fes pre** 
jDÎéres à une Epoque que deux ce* 
lébres paflàges de l'Ecriture rendent 
inconteftable. Mais poufibns là-def- 
fus les chofes au plus loin , & qu'il 
vous foit accordé , Mr. tout ce que 
vous prétende! contre moi ;.ma caufe 
xatr fera nullement pire , puis que pre- 
4iant droit de votre Obj eâion mcme, 
je n*ai qu'à dite. Selon Mr. de la 
Pldcette Néhémie vivoît du tems de 
^Mmahalat^ & félon EJdras IL 2. 6c 
■Néhéme VIL 7. ce faînt Homme non 
feulement vivdc , mais mcme étpit 
rCùL âge d'agir en une affaire importante 
conjointement avec Zorobabel dès la 
> première année du Régne de Cyrus 
en Pcrfc ; or depuis cette première 
année de Cytus jufqu'à Sannabalat 
il y a 206. ans, qui font incontefia- 
•bles , félon les meilleurs Chronolo- 
'giftes; donc, félon Mr. delà PU- 
.cette , & ce qui ôft bien .plus 9 fp-* 

M 6 loa 
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Ion toute TEcriture , Neh/mse a vé« 
co plus de deux cens ans, & donc 
auiâ,le paffaged'E/âkr, félon qu^aoffi 
Teutendent plufieurs habiles Imeq>rè« 
tes, fe peut auffi bien, prendre dans 
un (èns littéral que dans un fens al* 
légorîque* 

Je viens, enân, Mr. à votre troi- 
fiême difficulté, elle regarde nia pré- 
tendue ÂlTociation de Père à Fils, 
c*eft-à-dire, àc Xerxes &à*j4rtax€r' 
xe. Je erois l'avoir ruffifammenta- 
puyé, tant par les exemples, qius'ea 
trouvent fî fréquens chez tous les 
Peuples , & même dans TUiftoire 
fàinte;qu'â caufe que par. ce moyea 
j'ai fait quadrer auffi jude qu^il fe 
pou voit faire , les deux points £- 
poquaux des 490. aosdeZ><Mr/V/, ùr 
voir leur commencement & leur fin, 
rangez Tun & l'autre à des points in* 
contefiables : car fi vous .me permel- 
tez de le dire , mon illuftre Mr, 
tout ce que vous alléguez là • deffus 
n'étant de votre propre aveu quedes 
vraifcmblances , j'en trouve d'aufli 
fortes pour ma prétention,.quecelles 
que vous repréfeutez pour la vâire; 
c'eû-àdîre, qu'en tout cela il. n'y a 
rien de fort concluant; auiC nepro* 
pofai je pas.les.mie^ines povu: telles, 
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5c j'en reviens à ceci ^ qu'en .^ua* 
Ihé de ChtonolOgide , je ne me fyi% 
fbrt.quedeèien fnivre monSySéç^é^ 
& d'apuyer tout ceque j'avance^finon 
fer des autorité! ioconteûables , lors 
quHI n'y a pas lieu de le faire; ., du 
moins fur de fort apparentes plauS- 
bî lirez & de grandes vraifetnélances. 
Le témoignage dejf «/?/», dont vous 
^rojjQèz , Mr , vous; vouloir faire 
•un grand apuî , n'eft pas auprès de 
Jtnoi , fi je l'ofe dîxe^d'un grand poids. 
On a remarqué tant de ^be'vuës en 
cet Auteur Plagiaire («?>, que c'cft' 
Juî faire jtrop d'honj^eur qijie de îp 
meitrie en ligne 4e ciwnpte. §i c'étoîjt 
J'Ifluftre Ancien , qu'il a fi indigne^ 
ment volé, qui nous dîj ce. qu'il su 
vance, on y feroit, fans doute, plus 
.d'aitentio^t; tpais Jûfiin nepeutp^si, 
.à mon avis. ,1 prçtejodreaw même^ 

M 7 droits, 

jajiiftin if ayant fait qu^ahfégvflagfm: 

àe Hifipire de Troge Pompce , s'il mus 

avait Cùnfervé èefrecieux OtlgiHal^ je m h 

ttaiteroisjfjis comme je fais > fuis ^u'exrfi^ 

^^re Abrey'meur p'efi nullement etreflsk- 

gkire; triais à fant étcufê entièrement ^ 

comme il a' fait y cette excellente f iece ^ four 

' w fm¥e faffér^ tout é^hotmttr^â /a àtitâ 

'ffj!^\ iis*efipai,'mte^n4ignè,oi^it^ 

'P*Mammim cft^Hui PJagiàirç, ? .. 
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droits-, q\xt(Trùge Pompée ^ &pois« 
^ue^ comme je Tai repréfenté daos 
<na Drflfertation ( Oavrag. des Sar. 
Juillet 1706. pag. 342.& 343) cette 
Aflbciation a été fi aathetitiqaeœetit 
prouvée par les Savans PP. Petauh 
Tirin ,' il n*y auroit imlle jaftice i 
vouloir être reçu Oppo&nt contre 
*des preuves d'une fi grande force/ur 
deux petites lignes avancées légère* 
ment & fans appui par un Auteur 
aufli mince que celui , que vous 
m'objeâe*, & que je rejette. C*cft 
auffi fur quoi j*ai appuyé dès le com- 
mencement de cet Ecrit , qt^avai^ 
^ue de me recWnoîPre obligtî i voQS 
rien dire de nouveau fbr cette marié* 
Te , vous êtes , Mr. premièrement | 
obligé à détruire ce que j'ai établi 
-cinievant. Je fuis avec toute (brtede 
refpeâj&cà laHaye ce 2rK Août. 1708. 1 
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ARTI CL E III. 

NiCOtAl GURTLERI ORIGINES 

MuNDi ^ in ço Regnorum , Rt- 
' rùmfuMicarunt ^ Populoru^^ bo* 

rum^ue Puces ^ Migratipù/s ^ Dit, 
i'. fi^fîS^^ i Morfs ^ Inftitt^té , Rms 

gejftie Civiles y Satr^ >. BeHicte. Re- 

ferutHMf 
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Jeruntaromma ad ioca iff temporal 
ftta^ fef ex ipjis fêntUfUS ^ feréqné* 
frofrus Hiftorieorunt verbis a^ 
wodum Hiftoria Univerfalis ^ cutn 
ntaximè EcclefiaJiUœ repràfentan"'- 
fur* Cftm Indicthus necejfariis tif"* 
que locupktiffimis. C'eft-à-dire,^ 
Les Origines du Mmde^ avec les 
Chefs ^ les Peuplades ^ les Dieux y 
la Religion , les Mœurs , les Couiu» 
tnes^ les Aâions Civiles ^ Religiew 
fis , £5? Militaires des Royaumes^, 
des Répsthliques , des Peuples^ le- 
tout raporté à fa place Çjf à fot^ 
■• tems , ^uifît des four ces mêmes , Çjf . 
raporté prefque dans les propres ter^ 
fnes des liiftoriens , en manière 
. d^mfUire tJniverfelU^ principale* 
ment EccUJtaJîique. Avec des In^ 
dices necejaires ^' très - amples. 
Par Mr. Gurtler. A Amfterdam; 
cbeî les Wetfteîns. 1708. in 4.pagg^ 
9^1 5-. fans les Indices. 

/^ E Tître me dîfpcnfe du foîn de 
^^ dire en général ce que cètOuvrage 
contient, puisqu'on nepourroitpas 
^expliquer plus nettement & en moîn^. 
de mots. Je me contenterai de dire 
que Mt. G«r//^r tient parole, &que 
fan Tître ne promet rien qu'il n*^é- 
--^ : cute 
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cute ponâQellement. Il feroit di&| 
elle d'avoir ramaHë plus de chofe 
CD inoins de mots. On a auffi la comJ 
niodité, qu*6n trouve partout, com- 
me il le promet, les propres paroli 
des Auteurs, qu'il alliégue. Il eûflJ 
cheox que les .Imprimeur s, n'ayeoi 
pas toujours eu. loin de di&inguer \i^ 
Texte de ces Auteurs d'avec ccloî' 
de Mr. Gurtler. On voit quelquefois 
des Vers d'an.Poëte, mis tout de 
fuite dans ïe Difcours y fans qu'aûca- 
ne marque les diftingae.; enforteqae 
croyant lire de la pcofe, on efttoot 
furpris par la.mçfure de trouver des 
Viers, & il faut recommencer pour 
mieux s'en apercevoir, & pour goa* 
ter le plaiiir que caufe la cadencede 
la Poë(ïe. 

J'avouerai auffi que je ne faurois 
jouter la coutume qu'on a^coitimen* 
ce d!introdnire depuis quelquies an 
liées, & qu'on a obferyée dans ce 
Livre, qui eft de fêparer tous les ca* 
taâéres Grecs les uns des autres, de 
ta même manière dont on imprime 
le Latin & quelques autres Langues. 
Sort coutume, foitraifon, lecarao 
téït lié me paroit beaucoup plus beaa» 
L'autre femble avoir quelque cbofe 
i^e rttdê & defauvdge. J'en ai dit ma 
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leutîâc à <|aelquesSâvans de bon gotit^ 
^i ont étende la même opinion que 

Pour revenir à l'Ouvrage de Mr. 

Gur^hr y on feroit injuAe, û dans 

^ - matière qu'il traite, on lui de* 

m^ndoit partout des Démonfirationsi 

il faut Touventfe contenter d'une £ty* 

mologie ou de quelque léger raport, 

deux fondemens quine font pas toa» 

î^ours isconteftables. CelaparoitalTe^ 

par ,1a diftéreace d'opinions qui fc 

reixcoDtre entre ceux qui ont traité 

le même fujet & quîont fuLvi lamémé 

xnéthodc^ Mt.GurfUr^ par exemple, 

refote fou vent le Savant Èocban^ipoxit 

lequel il témoigne d'ailleurs toute 

Teftime, que perfoune nepeutrefu^ 

feri ce^grandhomine. « 

.. A régarddcs^Etymologies 00 d€ 

ta conformité de notns , ii y en afoti* 

v.crit de 6 heureufes^ qu^bn ne peut 

prefque douter qu'elles ne foientfû*^ 

KS^ mais Au.ffi faut-il avoiier qu'il y; 

en a un grand nombre de très-incer* 

tainfes. Quoi que la combinaifon des 

Ijçttres foit prefque juânie,. il eft 

pourtaint moralement impoffible^ que 

les .peuples ne fe foient fouvent reti« 

couvrez à former des mots ou qui 

foient Içs mgmeS). ou qui foiçnr fort 

.. ' fem- 
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femblables , quoi quelesuosn^aj^ 

foint emprunté ces mots des aatn 
>e là vient auffi que fouveot les; 
mes mots ou de tous fcmblables 

Solfient chez difTéreotes Nations 
es éhofes, qui n'ont point de 
port entr'elles, ou des chofes qi 
font tout-â»fait oppofiîe^ 

Pour ce qui concerne les ra] 
légers on certaines petites codvi 
ces, qui fe peuvent trouver enu 
les coutumes de divers peuples, cDf 
b ne prouve pas non plus, ni qoe 
les uns tirent leur origine des autres) 
ni que les uns ayent emprunté ces 
COQtumes des atitres. Si ces coïKO* 
mes ont Quelque fondement dans la 
nature même , il eft auffi tout nata* 
rel^ que divers peuples les ayent iR* 
ventées drigin«rement. Si elles dé- 
pendent du caprice des hommes, lé 
hazard a pu fouvent faire cette con* 
formité. Au Pérou , par< exem* 
pie, oaadoFoit le Soleil , & fa Lo* 
ne. On a accufô divers peuples de 
FAKe d'adorer ces ménfies Aftres. 
On fe tromperoit fi on concluok 
,de là , que cei Peuples tirent leur 
origine les uns des autres. Dès 
qu'on a perdu Tidée du véritable 
X}ieu , il A^y a rien qui doive 

.naître 
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icre plus naturellement dans VtV- 

it, que TAdoration du Soleil & 

la Lune comme de deux Diviat 

\ Ces réflexions générales font f^ 
(es à ToccaiioD da Livre de Mr. Gurth' 
ter y & non ï caofe de fou Livre^ 
dont je n'ai garde de vouloir dimi* 
Huer le prix. Il y paroit beaucoup de 
leâure & de fâgacité. Si tout n'y efl 
.pas démontré , c'eft la faute de l^ 
•matière , & non celle de T Autenr qui 
4a manie, v .1 

Il nous promet une fuke de fon 
Ouvrage, où il traitera de la même 
manière qu'il fait ici des Peuples plus 
IVIodernes, <& qui ont pnVia place 
des Anciens. Il commence ici par l' A- 
ûe , qui a été comme la Mère & ki 
première Nourrice de toutes lesNa- 
■tioos. r 

Il pafle de là eh Egypte, .& après 
avoir parcouru cette Partie de TAfr^ 
ique, il traverfe cette féconde Paute 
du Monde, & entre en Europe par 
J'Efpagne. Il eiaminé avec foin l'o 
rtgtne des Peuples , des Lieux , des 
Fleuves. D'illufires Auteurs &ien af- 
ÏCL grand nombre l'ont précédé daiis 
la même Carrière ; mais ils n'ont pas 
épuifé le ffljet. Il prétend avoi>^«>u- 

vé 
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""f infinité de traces de l'Hift» 
KÙAiam, i'Eve, àtNo^, de fa 
t.il» et de leurs Dcfcendans, qoelci 
autres Savans n'ont pas aperçues, « 
^e, du moins, ils n'ont pas indh 
quécs. Les Auteurs dont le notre s'el 
Xer?!, foneZ&w/r*, Hérodote. 7Ï» 
■eyfdey S$raboH, Diodore de Sieik, 
PWy«* Paufanias, Xenopbn, 
■Athénée, Mêla, Pline, Scyl^x, S*l 
PJxatutdc Byfance , Scymmus de CHi, 
« plafieurs autres, (a). Il faut remai^ 
querfur ce dernier, que nous n'a- 
.vonsplus fon Ouvrage, qal étoit 
ane itercrtptron de toute la Terre en 
vers. Il ne nous en refte que quel- 
-.qnes Fragmens, qui ont été publia 
â.la fin des Notes de Lue de /M- 

*Xx ^^^»'»" de Byfance, 
■ Mr. Gurtler a examiné avec foia 
les Sacrifices & les Féres de diverfes 
dations ,' qui éfoient plus pures an 
commencement , qu'elles n'ont été 

1^\ \^'^^- . ^'" y « découvert la 
Ahute à! Eve, & la faute qu'elle fit 
oe manger d'une Grenade. C'efl 
îçomme s'explique l'Auteur. Si j'ofe 
"jUre ma peofée ou plutôt mon goût, 
M Cirieiiade ne me paroit pas uafrmt 
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Ht beau à voir en dehors^ quoi que 
ifiear enfoît très-belle^maîspuaa- 
t II eft vrai que ,fî la grenade étoic 

S verte elle étoic capable de tenter 
peiît de notre première Merc. 
Ce VoJuDie eÀ diviféendeuxLU 
1res. Dans le premier , après avoir 
ixpliqué en deux Chapitres l'Hiftoi" 
avant le Déluge , & tout ce qiii 
oceroe cette fatale inondation^' 
*Auteur nous donne l'état de tous 
peuples du Monde , depuis le bé« 
ge jufques à ce que 4es Ifraëlites 
f tirent d'Egypte. Dans lefecoiulil* 
ntinuë fon Hidoire & ies recher^ 
s jufques au Régne de «S^^ANous . 
jouterons quelques Remarques par* 
pliéres à cette idée générale de 
^Qvrage de Mr. Gi!(r//^r,mais nous 
ii'ofons nous promettre que ce foic 
it celles, quMl edime le plus. 

I . La nourriture des premiers hom« 
Bies avant le Déluge étoit des her^ 
bes , & des fruits des Arbres. Ils ne 
bûvotent que de Teau; enfuite ils bu* 
rent du vin mais trempé avec de l'eau, 
il leur fut défendu de manger de U 
ir des Animaux,de peur que dans 
commencemens ils n'en aboliflènt 
[i^race. (<#)C*eft cequcdeCourcellcs 

a 

* Addit. de TAut. de ces Nouv. 
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tt entrepris de prouver dans fit JXi 
ferratalion Je Efu fûngninis^ Va 
tfes prétendent , que puis que lespre* 
liiiers hommes ofrirent à Dieu des 
façrifices d'Animaux, il eft tout sft 
reht qu'ils en mangeoient la viande, 
i moins que tous ces premiers fàcrifi' 
ces n'eufifent étédesHoiocaufies. 
- 2. Mr. Gurtler croit que la mfr 
moire à* Eve s'eft çqnfervée dansl« 
Fifites qu'on célébroît à l'honneur de 
Bacchus , où l'on crîoit fou vent £w^ j 
d'où vient le mot Grec Ciw^^t 
dont parle Clément d'Alexandrie; 
de là vient que Bacchus eft apellé 
Evsus (x, Evoe^ÔL dans les Menacb- 
^ mes de Plante^ on trouve Evoe^ Evit^ 
Bromie, {a) Pour moi j'avois toujouR 
cru qxj^Evoe étoît une fîmple In- 
terjeâfon; un fon qui marquoît l4^ 
pailion de celui qui le prononç^^^* 
&C']t vois auflî que c'eft l'opinion des. 
Commentateurs de cet endroit de 
Plaute. CependantMr.Cr«r//^rajoïhj 

té* qu'on rencontre , une mention af* i 
fc2 fréquente d'Eî^^chei les AncîenC j 

mais qu'on trouve rarement des mo* ! 
nûmens ^Adam dans les Auteuri 
profanes. Selon lui laP<j»</ortfd'i/<^' 

*'a AddHnderjMndeces Nouvm 
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hie n*eft autre que la première Mé^ 
e-des beiniàes. 

3. 11 prouve que le Déluge a été 
iniverfel. Il croit que tous les Elé- 
liens furent corrompus par cette 
loondatioD. Les parties des corps 
Itotts de tous les Ânimaur étant 
^rries fe mêlèrent avec la Terre ,^ 
fEaxk , & TAir ^ de même qu'avec 
les racines des- Herbes , des Plantes ^ 
ï des Arbtcs. C*eft ce qui a fait que 
ious les Corpà vtvaqs , qui font com^ 
foiei 'de ces trots Elémens ou qui ea 
MEeot , font plus infirmes & d'une plus 
courte vie. Les remèdes même , qui 
font auffi compofez de ces Elémetis^ 
n'ont pas Tefficace qu'ils avoient au* 
ipiravant. On ne doit pas douter, du 
moins, que le Déluge n'ait apotté de 
grans changemensfurlafurftce de la 
Terre, qu'îl n'ait produit des Mon- 
tigues, des !ile$& des Vallées, qui 
iféf oient point dans le premier Mon* 
de. Cependant Mr. Bnrnet a pouffé 
la chofe trop loin, quand il a eiiftî- 
^é , que^a première Terre étoît cu^t 
tiérement périe. 

* Un autre eflfct, que le Déluge a^ 
.produit , ' feïop Mr. GurtUr , c'eft que 
les Eaux ont porté cïcs Semences de 
féWerfes Fiantes en pliilieurs endroits/ 

où 
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lS6 NàuviUes de là R/fuhïi^me 
pas encore ottblié cette prom^j 
^ttand îls firent cette Statue. 

7» Mr. Gtirtkr n'oublie jamaîsdé; 
nous parler des coutumes les pi Q$T^ 
marquables des Peuples , dont il fA 
mention. Ced un des endroits les plus I 
curieux de fon Livre. Il à (bigneu* 
fement ramafns tout ce qe'il a troa- 
vé dans les Anciens ; & il faudroît 
lire bien des Volumes av^Ht que ée 
favoîr ce qu'on trouve ici ramafflf ca 
peuple mots. En parlant de la Tk/r»-' 
bave il en remarque ube coutume 
bien fingulîére. Le Royaume y *to!t 
éleâîF. Le peuple Choififibit toujours 
tn Roi âgé, clément, & qui n'eat 
f oint d'Enfens. S'il venoîtàen av4Mf 
dans la fuite , îl étoît dépofé , de pcw 

Îue le Royaume ne devint héréditaire. 
iC peuple lui donnoît trente ConfciP 
1ers. S'il manquoît à fon devoir, il 
étoit puni de mort. 

8. En parlant de riflé de Rhodcf, 
l'Auteur réfute Bochart , qtii a cra 
qu*avant les tems de Moyfe cette iflc 
H'avoît point d'Habîtans, contre le 
témoignage de Strabon , de Dhdore 
de Sicile & di'Euféhe, Bochart sV- 
puye fur le témoignage de Philon & 
ài^Afntntan Marcellin^ qui difentque 
Cette Ifle & quelques autres ayant été 

long* 
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•^tems cachées foQS les eaii3c , vin- 

p«a-à-]>ea à )>iaroiire. Mt.Gurt^ 

>en eonvient , & confirme même 

penfée par des railbns , & )>ae 

i^^ autorket. Mais tout cela tic prou«> 

v^ pas| que l*I(k de Rhodes ak érS 

£%icis habîtans pendant refpacede 77e. 

iins , qui eft le tcms qui s^eft écoulC 

depuis le Déluge jufquej ) la naif- 

<<4Mice d« M<^fr. Pindart dit (impie 

sxient que Rhodes émît encore fouS 

lcs^ux,lotsque3^>^ff^r& les Pieux 

Ztntnortels , qui ne font autres que les 

Enfans de Jvi^fc partagèrent la Terre. 

l?arCô que Bvckari fe fett de Vori- 

Îîfte des mots^ qu'il fait vetiîr delt 
jângiie Ptrénîdeûne, notre Auteur 
tépMd, qu'il eft vrai qu'une infini- 
té de mots Grecs tirent leur origine 
de la Langue Hébraïque; mais il ne 
s'enfuit pas que les Phéniciens ayent 
porté ces mots dans la Grèce. Ils y 
étoient plus Anciens & yavotentété 
- portet par ceux qui bâtir ept laTour dfc 
Babel , & qui furent tiifperftz pat 
tout le Monde, ou par leurs plus 
proches Defceudans. On difpute ici 
contre le même Auteur fur l'origine 
du nom de TIHe deRhodes.Cela prou- 
ve ce que j'ai dit que les Ecymolo- 
gies étoient fort incertaines. 

N 2 9. En 
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9. En parlant des Egyptiens, qui 
fe vantoient d'une grande Antiquité, 
on raporte un Padàge de Palaphate^ 
qui nous aprend qu^ancienneoxBt 
i'Année de ces peuples n*étoit coio- 
poféeque d'unfeul jour, ou, ce qui 
cft la même chofe ^ quMs ne comp- 
toient que par jours. Us ne parlèrent 
^u nombre de douze mois, que lois 
que les hommes commencèrent à d^ 
venir tributaires de leurs Rois. 

Ces Peuples, félon la remarque de 
Plutarque dans la Vie de Nmma^ 
difoient qu'il n'eft pas (j) impoffibk 
qu^un Efprit divin ne puiffe aprocber 
aune femme £sf ne preduife en elU 
quelque principe de génération y maii 
f/if , pour ce qui eft d'un homme ^ il 
ne Je peut mêler avec la Divinité. 

C'eft de cette manière, ilit Mr. 
Gurtler^qxic]^ S. Vierge a conçu & 
enfanté le Sauveur du Monde. Mais, 
ajoute-t-il, d*oû eA-ce que les Egyp- 
tiens ont fû que le S. Efprit avoit 
cette vertu. On répond q\xc JamUi' 
que célèbre beaucoup la puimnce de 
TEfptit pour prédire Tavenir,, qo*îi 
Tape] le un Efprit i}ui defcend & qui 

s'iû- 
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in/inuë, & qu'il^paroit à celui qui 
e reçoit conime du feu. Il eft fort 
>Xobable que cet Auteur a tiré cette 
>eî>fée de l'Hiftoire d^ la Defcente du 
5. Efptit furies Apôtres le jour delà 
Pentecôte. Quant à Plutarque ^x^tÇt 
:oujours notre Auteur qui par1e,per» 
[bnne ne peut dire s'il a fû quelque 
chofedc Taparîtion de l'Ange à la S; 
Vierge. ♦Il faut remarquer queP/«« 
tarquent parle point dé fon chef. Il 
dît feulement ce que croyoîeot les 
Egyptiens , & il le réfute même. Il 
faut donc ou que Plutarque aît in* 
venté Tôpinion qu'il attribue à ces 
Peuples; ou que fi ces Peuples Tont 
eue véritablement,* ce foient eux qui 
oiït connu l'apparition de l'Ange, & 
non pas Plutarque. 

10. Hygin raporte , que Bacchus 
cherchant de l'eau dans les Indes & 
n'en trouvant p<:^înt , il fortit tout 
d'an coup un Bélier du Sable , qui 
le conduilit à un endroit, où îl ya« 
voit de J'cau. Sur cela Bacchus pria 
Jupiter yàc mettre ce Bélier au nom- 
bre des A/ires, & c'eft là la ConQcl- 
]ation,que nous apellonsdecenom. 
Mr. Gurtler foupçonne que c'eft là 

N 3 rHiûoi- 
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ViMontà'Agar&^A'lfmAèlfbn Fîlt, 
confondue 9vec celle da f^crifice 
é'Àiraiam. C'edlà «ned^ces Cqo«> 
jeâures, 4\)ej'ai dit ne devoir poim 
pa0er pour dcts démonfiratioits. 

1 1 . L'IÛe d« Samts , tire foa non 
de Sem Fils d^ Nq^. Oq fait que lu 
Pclafgien$ ont habité It S^mothraor, 
pr lesi PelafgîejQs font defcendus de 
P</<f Arriére-petit-FîU de Sem^ fu 

I X, Notre Avitc^r ^'ét^rnl bQ^qcovp 
forTHiftwe w f«r la Fable de B*^ 
€hut. Il çfoit quQ les Orgies n^>iK I 
pas ^éinftitttées à Thonneucde&fv 
ciusfi^ mais par Baabur mém^.wU 
été effeâivement U FiU de Cml 
Ces Fécçs oBt <té iQ(iitvée$ w nrf- 
moire d'£x/^ fédv»ite par )< Setpent. 
Au commencement dUs i\*étoieoti 
point fouillées par cesr c^rémoni^ 
infâmes , que la corruption y ajouti 
dans la fuite. Les En feignes de JS^r- 
4husy étoient te Serpent , quiG^daift 
Eve avec fes Grenades. CdtojçpriQ' 
cipalement des Femmes , qui céM- 
broient les Fêtes de ce Dieu > pour 
marquer , que la mifére.avoii été 
introduite dans le Monde par une 
Femme. Au reftc , il y a eu une Ville 
dans Tx^rcadie ()ue a port^lenomde 

la 



• dfs Liftrv.yi^t 1709. 291 
t première Fcmioe > puis qu'elle $ V 
lelloit Eva ; Pt^Umfy parle d'une 
LUtreen Macédoine apcllée Evia^é, 
Pamfanims dit que le plus grand Bourg 
ie l* ArgolMe fc nomme Eva, Ccft 
mfB ^Evey que viennent les noms 
i'£t^W<r , d'£t^4?}»fi» , & autrei 
On croît auiS que THiftoire ^^Evt 
peat être envelopée dans celle de 3^ik- 
nov , quoi qu'on puj0e aufll dire, que 
cette Epoufe de J^htr eft la même 
^qae ht Femme dtCiam* L'Hifloire 
'do Serpent Py;^« tmé ^^vAfaUonttt 
MTi autre monument d*£^«,du Serpent 
qui la tenta , de de la j^romeife qui 
fiit faite à elle & à fafenr^ence, 

13. En parlant des Dieux de la 
<^6ce y notre Aiiteur nVuhite pas 
lea Coures y dont lea Auteurs Pro- 
fanes nous parlent avec tant de MyC^ 
térc. Héroà^e. fait des excufes y s'il 
ne die rien de leur^Saçrifices. Voici 
ce que l'on conjeâure fur ces fauffes 
Divinités, i. On convient avec d'au- 
tres Savans , que leur nom efi oH- 
ginairement Hébreu & fignifie des 
hommes grams & puiffams^ tels que 
font ceux qui naquirent avant le £)é- 
luge du mariage de ceux que rScri" 
ture apelle les Enfans de Dieu avec 
les Filles des Hommes , & qu'on 

N '4 apella 
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ape]1a d«s Hommes de renom ; tel qi 
fut aufil Nimrod après le JDéluj 
qui travailla à fe rendre célèbre. 
Les Pelafgiens , qui font ceux qui oi 
beaucoup parlé des Cubires ont 
les aâions de ces Héros-, quife^ 
i^endus célèbres avant & après le 
luge, puisque, comme nous avoi 
dit ci-defTus , ils étoient des I>e(ceD- 
dans de Peleg. Il cft donc fort vrai- 
fembldble que ces Pdafgien^ célé- 
broient la mémoire du meurtre dM- 
tel commis par Cûtn^ & qu'ils par* 
loient en même tems de la félicité 
d'une autre vie. Comme dans la fuite 
tout fe corrompit , on voulut repr6 
fentèr cette aâion, & un Cahirexjit 

Îar fes Frères étoit mis au rang des 
)ieux , comme ÂM tué par Cm 
avoit été reçu dans le Ciel. Comme 
les Fils de Sem confervérent dans 
l'Aflfyrie la mémoire des aâions des 
Héros, qui a voient précédé ou fuivi 
le Déluge , les Enfans de Cbam eo 
firent de même en Egypte. Les uns 
& les autres en firent des Dieux. De 
là vient qu'on a vu des Temples des 
Cabires en Egypte , dans la Grèce , & 
dans la Thrace. 

14. Notre Auteur employé un 
Chapitre cittkr à remarquer certaines 

coa« 
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routâmes générales dans les premiers 
Siéoles du Monde, qu'il n'avoitpas 
;>l>Cervées dans les . Chapitres précé- 
len3* Il remarque, par exemple, 
f]-ix'on trouve beaucoup d'exemples 
d'hommes, qui ont eu plufieursfem* 
à la fois, ou qui en ont pris d'au* 
après la mort des premiéres;mais 
.0x1 ne lit aucun exemple d'une fem* 
zne , qui fe foit remariée après avoir 
£td Veuve. 

On fait aufC que le Droit de Servi- 
tude étoit en ufagedans ces premiers 
tems. L^^uteurfoutient que Tefcla- 
vage n'eft contraire, ni au Droit de 
la Nature, ni au Droit des Gens; 
parce qu'il y a des hommes, qui ne 
peuvent ni fuporter leur liberté , nî 
•la conferver. Ils font plus heureux 
étant. ailujettis à autrui, que s'ils é« 
toient libres. Grotins & Puffendorf 
odt foutenu Téqujté .& l'utilité de la 
Servitude, & BodmXt plaint de ce 
que les Princes Chrétiens l'ont abro- 
gée. S'il éloit permis de n'étrçpasdu 
fentiment de ces grans Hommes,je me 
déclarerois contre leur opinion. Où- 
. tre que les Hommes naiilènt natu- 
rellement libres , s'il y a des incon* 
véniens à abolir bfeivitude, il y en 
a, à mon fens, inânîmeniplusàea 

N s * con- 
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conferver Tofage. 

I j* Mr. Gftrtler finit fou prenûec 
Livre en recherchant quelle a ai 
rOrigîne de l'Idolâtrie & de la Su* 
perdition. Selon lai Topinton de k 
pluralité des Dieux s'tndrodatfitai&s 
tard dans le Monde. Il paroit par k 
CratyU de Platon , que les plus a» 
ciens des Grecs adoroient le Soleil, 
la Lune, la Terre ^ les Afires, le 
Ciel. Le Culte des Héros xnorts & 
placer au nombre des Dieux s'tntro- 
duifit beaucoup plus tard. Ceux qu 
s'étoient difiinguez par leur verto, 
par des aâions héroïques, ou par 
quelques inventions utiles aux hom- 
mes furent adorez comme des Dieia 
après leur mort. Le nombre de ces 
fauflès Divinitezfut augmenté parles 
Fondateurs des Villes & des Empi- 
res , qu'on voulut auffi par recon- 
noilTance adorer comme des Divisi- 
tex. Il y eut enfuite plufieurs autres 
raifons qui contribuèrent à multiplier 
les Dieux : de là vint cette prodîgieo- 
fe différence & quelquefois cette cofi- 
tradiâion entre les Divinirez, qui 
étoient adorées par diâférens peuples. 
Mais toutes ces opinions fur la plu- 
ralité des Dieux font voirquelefen- 
liment, le plus, ancien y & en même 

icms 
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tems le fentimeot univerfel a ^té qu^îl 
]r avoir un Di^u. Jamais les Peuples 
se fe feroienc portez à adorer ou les 
Âftres ou les Hoipmes morts , com- 
me des Divinitci , s*il$ n*euuent eu 
ime îd^e de la Divinité. Il eil pour- 
taDt vrai que le Polythéïfmeobfcur- 
cit ridée du véritable Dieu ; & que 
le ridicule de plufîeurs faufTes Di- 
vinitex des Payens, fut caufe que 
quelques bons Éfprits , qui ne pou- 
voieot goûter tant d'impertinences 
qu'on difoit de ces faux Dieux , 
toinbéreot dans de fâcheux doutes 
fur rexiftence du vrai Dieu. P//W^ 
pour éviter la première de ces ex- 
trémttex eft tombé dans la féconde, 
^ébe raporte que Serug defcendant 
de Japhet fut le premier qui intro- 
daitit VÂpùthàfe^ c'eft à-dire, qui. 
deïfia les morts. Mais notre Auteur 
ne fait point pourquoi on impute ce 
crime à S^rugy ni ppurquoi on le 
feit defcendre de Japhet ; puis que 
Moyft nous aprend qu'il étoic de la 
Famille de Sem^ & l'Ayeul de^T^^- 
ré Pérc à' Abraham. Il 'eft pourtant 
certain que cette Famille a. adoré de 
ftux Dieux. 

Le Poiy théï fme & Tldolatrie s^aug * 
laentan; , on commença à faire des. 

N 6 Statufe. 
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Statues pour repréfenter les faaflès 
Divinitez^qu'on adoroit. Elles étoien t 
au commencement de bois. Il y eu 
avoit de Cèdre 9d'Ebéne, de bois de 
Chêne. On en fit cnfuite de Terre 
cuite; enfin, on en forma de mar- 
bre, de cuivre, d'argent, & d*or» 
Lucie» (e moque fort agréablement 
de toutes ces Divinitez matérielles i 
qui la matière, dont elles étoient fai- 
tes ou l'habileté de l'Ouvrier don* 
noient le prix. Notre Autenr expli- 
que les différentes manières dont cm 
lervoit tous ces Dieux, les facrifr 
.^ces qu'on leur ofroît, les Oracles 
qu'on prétendoit être rendus dans 
quelques uns de leurs Temples, les 
Augures, & tout ce qui regarde ce 
culte fuperftitieux. 

Nous nous arrêterons îcî, rcn« 

voyant au mois prochain , quelques 

• remarques que nous tirerons du f^ 

condLivre de l*Ouvrage deMr . Gurt- 

1er. 



ARTICLE IV. 

Traite' Analytique des Sections 
Coniques î*f de leur Ufage four 
la Réfdlution des Equations daui 
Us Problêmes tant déterminez qu^f 
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€iitcrYmnez* Ouvrage Pûfthunie de 

JVlr. le Marquis ^^ THoSPiTAL, 

jicaiimUten Honoraire dePAcadé* 

mie Royale des Sciences. A Paris, 

che2 la Veuve de Jean Boudot & 

Jean Bondot fon Fîls» 1707. in 4, 

pagg. 45^9. Et fe trouve à Amftcr* 

dam , chez Pierre Mortier. 
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1 nous n'avions été prévenus par 
^ Mr. de Fontentlle% nous aurions 
Tâché de donner un Extrait de ce Lif 
-vre de Mr. de l'Hofpîtal le moins 
défeâucux, qu'il nous eut étépoffi'^ 
blei Mais puis que ce Savant, qui 
d'ordinaire en-abrégeant un Auteur 
le rend plus clair qu'il n'étoîr, a 
voulu fe donner cette peine dans 
rHîftoîre de l'Académie des Sciences 
de 1707. {a), nous avons cru ne pou- 
voir mieux faire que d'inférer ici cet 
Extrait d'autant plus, qu'un grand 
nombre de perfonnes qui achètent ces 
Nouvelles, n'achètent pas cette Hit 
toîre, parce qu'elle contient plufieurs 
matières, qui ne font pas de leur 
Profcffion. Voici donc comment s'ex- 
plique Mr. de Fonténelle fur ce Li- 
vre de Mr. de VHeJpitaL 

N 7 CoM- 
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. Comme te defleio de cet Outn* 

!;e efi abfolttmem le même , quect- 
ttt d'on Livre de yii.GmfatécyàouX 
nous avoQ$ parlé dans THiftoire de 
170^. {a} nous fupoferoiis ici toutes 
les idées & xq\x% ks Prit^dpes , que 
pous expliquâmes alors. 

Le Livre de Mr. le Mardis à 
VHôpital commence par un Traité 
des SeôioDS Coniques d'abord prifes 
féparément» enfuite cooip^rées eo- 
tr'elle$,&quoi que par raportàroi)* 
jet qu'il fe propoCe, ce tut alKzdc 
les confidérer dans le Plaa, il k$ 
confîdére auffi dans le Solide , c'cQ- 
à-dire. dans le Cône où elles font 
nées. Cette manière , fi oaturelie & 
il fimple en apparence ^ de rechercher 
leurs propriétés dans leur première 
formatioUieft cependant la plus diffici- 
le & la plus compliquée» mais elle Tcfi 
devenue infiniment moins , députa 
que Mr. de VHôpital a trouvé , fe*. 
Ion fa coutume , une route nouvelle 
dans cette Théorie. La matière des 
Seâions. Coniques , toute ufée qu'd^ 
le eft, n'a pas laiflë de fe trouver en- 
core fufceptible entre fes mains de 
certains tours originaux , qui q'i^ 

par- 
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curttennent qu'à un grand Maiue^ 
ai: fa moct nous donne une entié* 
e liberté de pfurler dé lui. Entre ces 
ours (inguliers , & en quelque forte 
iiardis y on pent remarquer celui qu'il 
^r end pour faire paiTer une Seâio(| 
Cctfiique par dnq points donnez. 

Lit nature des Seâion$ Coniques^ 

& furtoQt la manière de les décrire 

avec le moins de chofes données qu'il 

fi>it pofiible, étant établie 1 on a en 

général .tout ce qui efi néceflàire 

pour la conftruâion des équations 

indéterminées du fécond degré, & 

-àc toutes les Equations déterminées 

jufqu'au quatrième degré inciuiive* 

ment. Mais il refl'e de lavoir en par* 

ticulterapliquer telle Equation à telle 

£eâioo. Mr. de VHopital a exécuté 

tout ce que Mr. G^fi/ir^avoit promis 

pour lui y atnfi que nous l'avons dii 

dans l'Hiftoire de 1705^. (4). Il apri$ 

les Equations les plus compofées, 

qui puiTent fe raporter aux trois Sec* 

lions Coniques^ ou plutôt aux qua* 

tre, car le Cercle peut paflèr pour 

uneefjpéce d'Ellfpfe; & il a donné 

les caraâéres infaillible^ aufquels 00 

reconnoir , qu'un telle Equation fe 

a fag^ I iC. Ed. d^Jffiferd» 
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raporte à ane telle Seétion.QaelqQei 
uns de ces caraâéres font fort ^ 
féretis de ceux qui feroîent reçoS' 
noître ou les Equations (impies, qtt 
Mr. Gmijhée a confidérées feuls, i 
aafquelles il a réduit les autres, oi 
quelquefois feulement les Eqaatiooi 
compofées. I) eft vrai que Mr.de 
V Hôpital n'a démontré en riguear h 
iifriori^ ni que les Equations coni' 
pofées, qu'il donne, foîenc les pi» 
compofées, qu'il fe puiflfe., ni qne 
^les caraâéres qu'U afligne oaiffeot 
uécei&iremeni de la nature des Sec- 
tions; *il a voulu aparemment épar 
gner àfesLeâeursunedifcuffiontrty 
étendue, & trop épineafe ; maison* 
tre qu'on aperçoit déjà fufifamment 
quelques uns de fes Principes , ceux 
^ui voudront s'enanurerpleioemeot 
retrouveront fans doute les méwfi 
fources où il a puifé. 
' Quand on a donc une Equ^ioB 
-indéterminée du fecoiWl degré , il 
faut d'abordreconnoitreVquelle Sec- 
tion elle apartient, en fuite la com- 
parer à l'Equation générale de Mr» 
de VHopitaly félon la manière qu'S 
enfeigne, & l'on décrit, infaillibl^ 
inent & fans peine la Courbe ou is 
portion de Courbe néceflfaire ponrlt 

confr 
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eonflraâion de l'Equation propol'ée. 
Ceft là une efp6ce de faveur qu'il 

Et à tous les Géomètres , à qui il 
ive entièrement fur ce point le tra- 
^raiil de rinvention Âdelarecherche, 
•&' qm n'ont plus qu'à opérer* 
Mais il y a un autre point préli* 
iînaire, fur quoi on ne leur peut 
m fàuver, c'ed de trouver par les 
nditions du Problème propofél'E* 
^ tatîoD, que Ton confhuiraenfcuce. 
Éifiiver à cette Equation par lavoye 
h plus courte. & la plus fimple, ex« 
pliquer de la manière la plus natur 
telle lès conditions du Problème, & 
Jes remplir , pour ainfi dire , à moins 
de frais» c'eft un pur eSet du génie 
& de rinduftrie particulière du Géo* 
métré. Les Régies ne vont point iu& 
ques-là, & tout ce qu'a pu faire Mr* 
de VBofiial a été d'en donner dans 
fon Livre un grand nombre d'exem- 
ples , que perfonne n'étoit plus ca- 
pable de donner. Il les a choifîs en* 
tre les Problèmes ou les plus diffici* 
les y ou les plus utiles, ou les plus 
fiuneux , & par tout il y a j&it brillec 
l'Art qui lui étoit particulier, & a 
communiqué fes fecrets autant qu'il 
le pou voit. 
La méthode de conflruire une E- 

quation 
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Equation déterminée , cfefi de la dut 
ger en deux indéterminées chàcnflc 
d'an degré inférieiir, & telles qar 
\fs% loterfeâions de Ic^ors Liem (M 
des Courbes aafqoelles elles fe tt 
portent donnent ies Riicines de ^ 

3imkm déterminée. Il faut que ks 
eux indéterminées puiflènt toujorns 
fendre la déterminée, (juànd on ku 
évanouir une des inconnues , & à 
plus que les deux indéterminées ibictt 
Jet plus (impies, ou fe raparrent t 
des courbes les plus finq^tes qu'il fcÉ 
pofiible. 

Pour confiruire une Equation H* 
terminée du 3. ou du 4. degré , les 
deux Equations indéterminées ou ks 
deux Lieux les plus fimples, qot 
Ton puiflè employer ^ fonttoosdeBX' 
du 2. degré. Pour une Equation dé* 
terminée du f. & do ô. degré , cei 
Lieux font l'un du %, Pautre du 3. 
Pour le 7. 8. & 9. degré , ils font to» 
deux du ^n Pour le 10. 11.& 12. <k- 
gré, ilsibnt^unda^.Pautredu4.d^ 
gré. Pour le ^7. 18. 19. ^ 20. ils foat 
Pun du 4. l'autre do ;. Pour le 21. 
12. 23. 24. & 25'« ils font tous devint 
5» dtc. Tout cela n'eftpffouvéqueftf 
indttâion ; mais comme il feroit & 
curieux & utile d'avoir une Régie psc 

h* 
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,Qelle on trouvât d'abord le degrC 
s deux Lieux tes plus fimples, qui 
liflènt confiruire une Equation de* 
nfmifiée quelconque , Mr. de VH^ 
'mI a ait cette Obfrrvatidn) fur la 
Ekgrtffion des Nombres que noi» 
«UQOS de marquer. Toute ËqaatioA 
'Itermîqée, dont le degré eft un nom- 
e quarré , fe conitruit par deux 
ieox d'un degré égal i la Racine, 
puis ce qvârré jufqu^àu quarré pror 
du éb fupérieur ; les Eqoations aont 
degré eft quelcun des nombres 
ixioyeiis fe partagent en deux efpéces 
parraportà laconftruéèion. Ijesunes 
Te conftraifenr par deox Lieux dont 
Vnn eA égal à la racine du inoii> 
dre quarré , l'autre à celle du 
plus grand y & tes autres Equations 
%t condruifent par deux Liçox égaux 
i la racine du plus grand. Les pre^ 
mféres font celles dont le degré eft 
depuis le moindre quarré jufqu'au 
nombre égal i ce quarré plus fa ra- 
eine , les ftcondes font celles dont le 
d^é eft depuis ce nombre jufqu'ala 
plus grand quarré. On latent d^en voSr 
des exemples & de là il eft ailS de 
tirer une Régie de pratique. Comme 
les interrales entre lesquarrcï coni^ 
catifs vont toujours en augmentant , 
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Tj fuît que plus le degré des Eqn* 
tions déterminées cft élevé , plus îlji 
auu grand nombre d'Equations pl« 
^levées les unes que les antres , ff 
»c conftruîfeni par des Lieoi don* 
Wç degré. Ces raports de certalwj 
fuites de Nombres à certaines chofii 
^e font pas des bâtards , & il fcro» 
tort curîeuï,mais peut-être quelqQ^ 
fcîs fort diflScile , d'en découvrir 11 
première & la véritable caufe. 
,: En donnant des eiemples de coaf- 
.^uâtîons de différent degrcï , Mr. 
4e iHofital ne manque pas les oca- 
fions plus particulières d'inftrflirc, 
.qui peuvent fe préfenter ;. tantôt lï 
cnfeignc à employer de certains tOBrs 
.d*adreffc , qui facilitent les oférir 
lions, tantôt îl fait voir enquoiqocî- 
flues Régies ordinaires on qui vien- 
nent des Djus grans Maîtres peuvent 
Are défeâueufes ^ & en général l 
raflèmble tout ce qu'on a fû jufqn'»' 
ci fur cette matière , ou mêlé avec 
tout ce qu'il avoît pu y découvrir,^ 
fcâifié par fes vues , mais de tont 
cela nous ne pouvons entreprendre 
d'en donner aucune idée ; ces forte 
4e chofes font, pour ainfi dire,tro? 
Attachées au lieu qui les contient. 
Seulement nous dirons un mot dû 

mor- 
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porceau qui finit tout le Livre, c'eft 
ne Méthode générale pour ladiver*»' 
^D d'an arc oe cercle quelconque en 
jfti nombre impair de parties égales , 
^ y ce qui revient au même , pour 
(^nfcription d'un Polygone régulier 
pelconque dans le Cercle. Ces Pro* 
Hémes prodaifentnécejQTairementëes 
Iquations déterminées d^un degré 
l*autant plus élevé , que Tare circu" 
pdre doit être divifé en un plus grand 
pombre de parties, ou que le Polygo* 
he a plus de cotez. 
: NoosavonsfarlédansTHiftoirede 
1702. Ça) de la Méthode, que trou* 
Va feu Mr, BeritouUi, après celles de 
^r.fon Frère, pour la Seâionindé- 
ioie des Arcs Circulaires. Elle con« 
fifioft en une Progreffion des Cordes 
correfpondantes , fort fubtilement 
trouvée , & c'eft en effet à des Pro- 
greffions ou Séries que doivent tou- 
ioors aboutir les réfolutions de ces 
loctes de Problèmes, quand on veut 
qa'eiles foient générales. Mr. de 
VHopital a trouvé une Progreffion 
tome nouvelle , démontrée en toute 
rigueur , qui marche toujours d'un pas 
ffjàl , & ne laiiiè aucun vuide ^qu'il 

faille 
a fag. 7i. d* ffdv* EdiU ^Jimfi^ 
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ftille remplie fur U foi des icrac^ 

coDQUs , comme il arrive qBClq«*i 

fois. Elle lui produîl même , & « 

Théorèmes entièrement nouvai 

fur le Cercle ^ quoi que fi nmi\ 

depuis fi longtems , & des réflttiC 

fines fur certaîufô fuîics de Nombf 

& principalement fut les Noml 

figurp:ii , ce qui peut éirc très- « 

dans la Théorie des Oombintiloos.^ 

Des ProgreBions ou Séries , q» 

font un peu compofées, demandas 

naturellement des Tables y q^ijû 

rcpréfentent , & où Ton ira cherdw 

le terme , , dont on aura befoin^ 

exemple, la première des 5". Coi* 

qui couperont en y. parties égalcslj 

Arc donné. Mais*, comnfie on pe« 

n'avoir point cette Table toute wt^ 

Mr. de VHôpM donne une Eq»* 

tion générale par laquelle on tro»- 

ycra toutd*un coup le terme quel « 

youdra. Il va même jufqu'à don»! 

la coaQruaîon d'un inftromeDt,g 

exécutera telle divîfion d'Arc quclo* 

voudra en un nombre impair «^ 

ties i & c'eft là tout ce qu'on p 

jamais défirer en cette matière. 

A la Méthode de la ScûioniF 
finie d'un Arc circulaire, dont » 
Trifeaion de l'âûglfe , cherchAî pajia 
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M^ens, n'eft que lecaslepiaslim'« 
e , IVJr. de Y Hôpital ioitit te Mé- 
ode de trouver tant de moyennes 
oportioriùelles qu'on voudra entre 
suie grandeurs données , autre Pro- 
^me, dont le cas le plasfimpleeft 
i Dilplicatkxi du Cabe, cherchée 
lui par Ids Ancieùs. Il en donne la 
violation Géométrique , âEenméme 
tms un Infbrument^ qui exécutera -. 
i^onnétriquenieût tout ce qu'on v6u- 
ra. 

G'eft par là que finît TOuvragc. II y 
lanque la Théorie des Courbes Mé- 
hanîqbes, elle eirtroftdans fon deft 
^în, maïs il ne l'avoit pas encore fat- 
5^^ quand il eft nïort. Ce qu'il n'a pÛ 
bnner au Public eft une perte prcfque 
ntFérement irréparable. 

En général le plan de ce Livre eft 
tîuf de là Géométrie de Mr. Défi 
art^s\ miaîs beaucoup plus étendu fit 
lu« complet. Mt, Defcartes s'étoît 
trtttenté d'énoncer firaplement fes 
ûës, & d'une manière fi fuccînfte, 
|u*îl a eu befoîn de Commentateurs. 
i4r. de VHSjpital les retid tous inutiles, 
k il va beaucoup plus loin qu'eux, 
l faloit à Mr^ Defiartesun tel Inter- 
>rête, ou plutôt un tclSucceffeur dô 
bii génie. 

•^ A R- 
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A R T I C L E V, 
Sermons. 

I. 

SeRMOKS^ist Père BoURD AtbuE^ 
. de la Compagnie de Jefus. A LyoDj 
: chez Aniflbn & Pofuel. 1707. il 
1 iz. Tom. 1. pa^^ 539. Tom H 
t- ffgg- «8. Tom. IIL pagg; jo^j 

• Tom. IV. pagg. 61 o. Et fetroniil 
à Amfterdam , chez Pierre Moci 
tîer. 

* < 
/^N publia en 1692.. quatre pctiti 
V Volumes in 12. des Sermons dp 
P. Bourdahûe^ & la réputation de ce 
célèbre Prédicateur les fit rechercher 
avec foin. Cependant, parce que ce 
n^ctoit que des Copies très- imparfài* 
tes, comme il eft facile de s'en aper« 
cevoir fi on les compare avec cenx 
qu'on nous donne préfentement, le 
P. Uourdaloûe les deravoiia haute* 
ment. 

On a mis au devant de rEditioo 
qu'on nous en donne préfentementy 
rEloge & la Vie de cet Auteur. 
. Le Père Louis Bourdaloûe nâqoît à 
Bourges d'une des Familles les p]Q$ 
confîdérablês de la Ville, le 20. d'Aoât 

j de 
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de Tannée 1632. & dès Tâge de qaîa* 
Kcans il entra dans la Société des }é» 
[dîtes. . Il palla par tous les exercices 
de ceux de cette Compagnie : & Ie$ 
dix-huit premières années qu'il y vé« 
eut , forent employées , foit à fes pro* 
res études , foit à enfeîgner les Let*» 
es Humaines, & à profeflfer la Phi* 
Ibphie & la Théologie. 
il fut alTe^ longtems incertain fur 
he choix qu'il devoit &ire ; mais di^ 
^ers Sermons qu'il -prononça^pendant 
"^ [u'îl ehfeignoit la Théplogîe Morale^ 
srent fi bien reçus & tellement aplau- 
'%^ que fes Supérieurs .(e détermi* 
frent à Tapliquer uniquement à la 
rédication. Il prêcha quelques an^ 
[écs en Province, d'où on le tira 
pifuite, pour le faire paroître fur un 
plus gcand Théâtre. A peine eut-il 
j>aru :da,ns l'Eglife de la Maifon Pra- 
leflè des Jéfuites , que de tout Paris 
& de la Coiir même une foule prodî- 
gienfê d'Auditeurs y accourut. . Plus 
tm Tentendit, plus on eut degout pour 
l'entendre. // reçut de la nature^noMS 
dit oiv, unfoiàds di raâ[on^ qui pin^ 
à une . imagination vive i*f fénéttan." 
U , lui faifûit trouver d^ abord dans 
chaque xhofe^le folide ^ le vrai. C'/- 
*9it là ^of rement fon . caraâ/re. XI 

' O cou- 
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conferva fa réputation de graadPi& 
dicateuc jufques à la morL II a prê- 
ché durant trente quatre ans , foit I 
la Cour ou dans Paris. 

II ne fe renferma pas dans la |»^ 
dkation. Plulieursperfonnestoudiéa 
de fes Sermons s'adreUërent à lai,poar 
être leur Direâeur ou leurC^nfieuai; 
il s'occupa aufi beaucoup de la vite 
dés malades , & il s*en aquittoà i 
bien^ qu'il étoit fouvent apellé.Dam 
les dernières années de ùl vie, il tos- 
lut £e retirer , pour ne penCer plu 
qu'à lui-même. Il s'adreflk deux ià 
à fes Supérieurs pour cela; maistos* 
jours inutilement; & il obéît , tvisL 
l\ tomba malade le 1 1 . deMai de l'aD* 
née 1704. & mourut le ig.damàne 
mois dans la 72. année de ioa âge. 
On voit à la fin de ces Siernionsdas 
JMiettres.» qui en font l'éloge ^ &coa« 
dennent à peu près les tnëmes cbo* 
fes, quife voyent dans laPréâce. 

U me femble qocxelui qui en é 
l'Auteur, quoi que rempli du rnéde 
du P. Bourdaloûe.^ marque afTeibkB 
Je caraâére de Ton Stilé parées mou 
iSoni exfreffiofi répênd farfaitemtia à 
fes penfées* Il parle bie»^ ^ Me fia 
point voir (pi^ il veut bien parler. Oiael 
'$i s'éUve^ ce ffefipamt arueç empb^ 
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/irz c^efi^ tour ufer d^un terme confit" 
^r^ parieS.Ejfrit, évec une certawê 
mmgmfieence^ cà.fans quUl y ait rien 
d'omiri^ tout eJlntajefitteux^gfémL 
£t quand ilfe commumqne yC^efttou*^ 
Jl^turs avec la même dignité , £7 dame 
'^fs flûs petits détaUs , il if a rien de 
eift ^ ni de remuant. On tronwra^ 
^ut'4tre\ quelques exfreffims moins 
nfiUes £«f un feu hardies : mais Pi* 
Jttf^^ qu^ettespmt a Peffrit lesjuftifie 
f'^sffez'^ ^ îl fauP dire ^tors j quefiee 
^efi pas communément ainfi qu^om 
Wexprime , c'*eji ainfi qu^ il a dâ ^ qsfon 
^devroit j ce femble ^ s*exprimer. Il 
\ cû certaia qtfil n'y a rien de trop é- 
^tfldié, riend'empefé dans leStile du 
^P. Bourdaloâe. On peucpIuiôtrapeU 
^ 1er on beau négligé en plufiears en* 
[droits, qu'une parurie aifèâée. Il 
femble qu'en quelques endroits , H 
eut été plus ?if , s'il eut parlé d'une 
manière plus Laconique ^ & fliprimé 
des mots, qui ne font pas tout-à-fàît 
nécellàires. Quoi que fa Morale foît 
d'ordinaire foîide, il femble quelque* 
fois qu'il veut trop aprofondir les cho» 
fts, où leur donner un tour trop fift^- 
gulfer , qui le rendroit Obfcur à d^s* 
))er{bnnes peu éclairées ou peuatteD«> 
tives. Mais il faut penftr )> que le 

O 2 Péic 
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Père Bourdaloàe pr^choit à la Coar^ 
devant des gens qui ont d^ordio^e 
beaucoup d'efprit , & qui comprefr* 
nent des penfées & des réflexions 
qui paOeroient des Auditeurs du com- 
fnun. 

^ On nous donne ici les deux Aveat» 
iSc le Carême , & on nouspromec, 
qu'ils feront fuivis des Sermons fv 
Jes Myûéres , fur. les Saints , foc la 
VocatioQ Religiçufe & fur divers fa- 
jets deMorale. On a mis à la fin de 
chaque Volume des Analy (es de cha- 
que Sermon très-exaâes & très-bîea 
faites. On noi}s dit que plMnears pa- 
fonnes les ont demandées , & qu'i- 
près âjvoir délibéré quelque teins on 
a conclu, qu'il étoitbon de lesâirei 
farce- qu'elles pourroient être utiles 
à quelques Prédicateurs, i2c que ceux 
qui ne voudcoient pas s'eu fervir &• 
f oient maîtres de ne les pas lire. J'a* 
voiie que je fuis du nombre de ceoi 
qui ne les croyent pas inutiles. 

On fait que ce n'ed pas la coûta' 
me des Prédicateurs de l'Eglife Ro- 
maine d'expliquer un Texte, Ils il- 
leift un.paààge de l'Ecriture Sainte 
feulement pour leur fervir d'occafioo 
à l'ét^bliiTement de quelque propo£* 
iion fur les Mydéres de la Religion 

ou 
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ou fur la Morale. Chaque méthode 
4t fcs latîlîtei, & Tonpourroit fe fer- 
Tir tantôt de l*ane& tantôt deTautre^ 
-je n'en parle ici que pour faire remar* 

Îuer, que pour coonoitre la matière 
es Sermons du P. BourdakHe W fe« 
lîoit inutile d'en citer les Textes. Il 
i'&ut indiquer le fujet autrement. Les 
^Sermons du premier Volume rou- 
[lent i.Sur la Récompenfe des Saints» 
2. Sur le Jugement dernier. 3. Sur 
Ile Scandée. 4. Sur la faufle Con^- 
' fcience. f. Sur la févériié de la Pé- 
nitence. 6. Sur la Nativité de Jefui^ 
j Cbrifl. 7. Sur la Sainteté. 8. Sur le 
i Jugement dernier. 9. Sur le Refpca 
[ humain.* 10. Sur la Sévérité Evangé- 
lique. 1,1. Sur la Pénitence. 12. out 
la Nativité de Jv G. Ce font les Scr» 
mons de deux Avens.- 

Les Sermons du fécond Volume 
font I. Sur lapenfée de la Mort. 2*. 
Sur la Cérémonie des Cendres. 3. Sur 
la Communion. 4. Sur TAumofue, 
f . Sur les Tentations. 6, Sur le Juge- 
ment dernier. 7. Sur la Religion 
Chrétienne. 8. Sur la Prière 9. Sur 
la Sageife & la Douceur de la Loi 
Chrétienne. 10. Sur l'Impénitence fi- 
nale. II. Sur l'Ambition. 
L^s Sermons du troilicme Tome 

O s ^J^ai- 
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traitent i . Des Richeffes, x. De l'Eih 
fer. 3. De Tlmpureté. 4. Du Zélc 
j. De lapaifaite Obfervatîon de li 
Loi. 6. De la Religion & de la Pro- 
bité. 7. De la Grâce. 8. De la Pro- 
vidence. 9. Da Sacrifice de )a Mefe 
2C. De r Aveuglement Spirituel. 11. 
De la Préparation à la Mort. 12.De* 
r^Ioîgnement de Dieu & du retoori 
Dieu. 

Enfin les Sujets des Sermons ds 
quatrième Volume font i. L41 Pa- 
role de Dieu. 2. L'Amour de Dieo 

3. L'état du péché & l'état de la Graa. 

4. La converfion de Madeleine. 5. 
Le Jugement téméraire. 6. La Com- 
munion Pafchale. 7. Le r etardemem 
de la Pénitence. 8. La PafSon de 
Jefiàs-Chrift,^, LaPerfévéranceChrc- 
tienne. 10. Là Paix Chrétienne. 

On voit par là que les mêmes fa- 
jets font quelquefois répètes. Il y a, 
par exemple, trois Sermons fur le 
Jugement dernier. Mais il ne faut 
-pas croire pourtant que le P. B/mr- 
daloûe dife les mêmes chofes avec 
quelque peu de déguisement ; le fu- 
jet de ces trois Sermons ^ft très* 
diftifrent. Dans le premier il fait voit 
ces deux chofes , i . La (ëvérité do 
jugement de Dieu fondée fur laFoi 

du 
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nC3hrétteD.2.La févérité da jugement 
te Dieu fondée fur la raHbn de l*hom» 
ne criminel & libertin. Dans le fé- 
cond Sermon, il prouve la môme fé^ 
rérité do jugement de Dieu, par ]a 
0ssàifi>n que ce fera un Jugement , qui 
"vnengera Dt^ autant que Dieu méri- 
ce 4'étre vengé & qu'il peut être ven* 
l^é ; & que ce fera un Jugement qui 
-vengera les Elus de Dieu des injufli- 
ees du Monde auffi pleinement & 
suffi authentiquement qu'ils en peu- 
"vent & qu'ils en doivent être vengez. 
Dans le troifiéme il prouve encore 
eette même févérité par le jugement 
que le Monde fait de nous & par la 
crainte ^ue nous avons de ce juge^ 
ment ; par le jugement , qae nous 
faifons de nous* mêmes , & par le trou- 
' ble, que nous caufe ce jugement de 
■notre confcience. 

' On ne fauroit difconvenîr , que îe 
P. Bùurdahûe ne foît un Prédicateur 
très-judicieux, & qui ne court point 
après le clinquant & tes faufles pen- 
fées. Cependant, il n'a pu toujours 
éviter recueil. Il s'eft oublié quelque- 
fois, quoi que rarement ; on peut 
dke que ce font des mouches fur un 
beau^ vifage. En voici un exemple 
tiré du Sermon fur la faUffeCon- 

O 4 fcicnce. 
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l'cieace. Souvenez- 'vous , diVil, k 
ces deux maximes , qui font dwu 
éternelle vér't$i , ^ fur lefqutl- 
les doit rouler toute votre conduite: 
Vune qffe le chemin du Ciel eft étr9ii; 
ÊSP IJautre qu'un ehemin étroit nefnt 
avoir de proportion avec^he confcieM' 
ce large, OcU là à parler proprement 
^n jeu 4e mots qui âprochc un peu 
de la penlée que j'ai ouï débitera 
Certain Prédicateur ,. le Ciel^ difok- 
ii , »'^ point de porte cocher ê , 9n »'} 
entre point en Caroffe. 

Voici des réftçxJons bien p}Q$ ft- 
lides de notre Auteur & qjii proiivent 
jqu'il étoît égaletnent éloigné &deli 
Morale outrée & de la Morale relâ- 
ch^t. Les uns y dit-il , font conjfier 
la Sainteté dans ce qui eji félon leur 
fensy ^ les autres dans ce qui eft felw 
leur goût : lés uns dans des clofts extrt^ 
ordinaires isf fingiklieres ^^ lesautrts 
dans des chofes extrêmes ^ outrées: 
les uns dans ce qui éclatte t^ qui Ml- 
le y Çff les autres dans ce qui éfraye^ 
qui rebutte. Les uns fe la figurera 
hors de leur état , ^ les autres Je U 
propofent au delà^ de leurs forces ^ 
de leur pouvoir. Les uns PintaginetA 
contraire aux hienféances ^ aux ri* 
gles qu'il faut obfer ver dans le Mowiey 
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(s? les autres s^en font des plans ht* 
fofiz à leurs obligations mêmes fes. 
fins /traites , i*f a lejirs engagemeni^ 
fartrettliers par raport oh Monde: les 
ims P attachent à certains moyens auf- 
fuels ils fe bornent , pendant qu'ils 
négligent la fini ^ les autres la re* 
àùfent à des iaées-nfkgHes de la fin y. 
hntils.fe repaijjejtt^ pendant qu^iU. 
négligent les moyens* 

n. 

Sermons fur divers Textes de PB- 
criture Sainte jpar Mr. P.Butini. 

^ Mini/ire. duS.E..A Genève, chez. 
Fabfi & Barrillot.1708. grand ini 2« 
Tont/Lpagg; 339. Tom. IL pagg. 
360. gros caraétére«. 

CE font ici les Sermons d!un Pré- 
Vdîcateur , qui a fini fa courfe pref- 
qn'en cntf ant dans la carrière. Corn- 
me il a été fort coûté , fes Amis* 
ont cru y que fes bernions imprimez 
feroîent utiles au Public. Quoi que 
TAuteur fut fort jeune, fes penfées 
font foHdes,. & il luitéchape.peu de 
ces faillies déjeune homm« , qui 
frapent par leur éclat , & qu'on ne 
inanque jamais de. condamner dans 
flû âge plus mûr. Je n'en aï renaar? 
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que qa*ane feule dans les Sermont 
que j'ai lus , que , peut-être , Mr. 
Butini eut effacée , s'il les avoit lui- 
mtmt publies. Je la raporterai îd 
afin que le Lefkeur en juge. L*A» 
tcur parle de Z>tfwi éleré fur îeTiA- 
Dc, C^efi alors , dit*H , fu^tlJèmMPâr 
expérience^ jHeleft le poids accaiUd 
de CCS Couronnes éhhûifioMes , (^ 
conthienfint aiguës les foiu^es de en 
épines^ qu^ella cacbentfous des cer^ 
des tout rayonnàns de pierreries , qm 
ne paroijfem pas aux yeux de ceax 
qui les regardent^ mais qui décbirefa 
cruellement la tête des Rois qui ks 
portent. 

Quand il .faut relever de pareilles 
fautes , pour trouvjer quelqae (^e 
à redire dans un Livre, on peut coiy 
cturre, qu'un Livre eft bon dans fôa 
genre. Mi. Butini îl^ en effet, de 1t 
jufte(re dans fes penfées , de la foli- 
*dité dans fes raifonnemens , de l'or^ 
dre dans les difTérentes Parties de 
fes Sermons; quoi qu'il y en ait quel* 
qaes uns où il feoible qu'il aflR^âede 
le cacher. Je crois qu'il y a deux ex* 
trémiteï à éviter à cet égard, la pre- 
mière e(l d'avertir à tout moment 
qu'on va dire ceci & cela ; qtfon 
parlera premièrement de ceci & en 

fuite 
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uite de cela. Par là , on perd du 
eins, ua Difcours fent.trop Técûle, 
le fou vent on confond foo Auditeur, 
ui Hqu ile l'aider, L'autre esctrémité , 
;^€ft de ne point avertir de l'ordre 
j[u'on veut fuivre, &de ne rien dire 
des divifîons les plus générales de 
Coa Difcours. Les inconvéniens de 
icette e:(trémité ne font pas fort grans, 
^uand on parle devant les gens du 
xsA\Xkx\ mais devant un peuple, <iui 
e£l fort ignorant & fort peu auentif, 
Il faut , ce fe'mble , autant qu'on le 
peut , lui faire» voir où on le mène 
, & le chemin par où on le conduit. 
-On remarqi^era que je ne parle que 
de iQon goût , que je ne veux ni inf- 
truite pierfonne, ni prefcrire de loi 
à qui que ce foir. 

- Il fcmblc , que Mç. Builni ait crû 
•qu'il faloît varier fa méthode , pour 
plaîrre. Quelquefois , comme je l'ai 
dit^ il avertit de fon ordre , quelque- 
fois il en . fuit un fans en avertir ; quel- 
quefois il aqplique fon Texte & voi- 
^fte fur les principales paroles , dont 
il eft compofé , ,& quelquefois auffi à 
l'occafion d'un .Texte, il tfaîie une 
•matière tantôt de doarine , tantôt 
de Morale. lU'attache principalement 
à la Morale. Jl s*oocupé à déyelo- 
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per le cœur de l'Homme ^ a péoé>| 
trer dans Us moiifs de fes aâtooi 
Il travaille partout â faire aimer les 
préceptes de TEvangile, en ùAùA 
voir leur excellence & leur xxxiM 
'^Son principal but & prefque fonum- 
que but c'ed de fanâîâer le cœur. 
Il a de l'éloquence , mais ^(Tet nato- 
relle. Son Aile eft bon , quoi que, 
peut-être chargé quelquefois d'uDPCl 
trop d'épithétes , dont ilaurc^it, uns 
doute, effacé une partie; s'il avoit 
pu revoie fes Sermons, avant qu'oo 
les imprimât. Il y en aauffi quelques 
uns , où les périodes font un peu biea 
longues. On trouve encore , mais ra- 
rement , certains termes jointsenfem- 
ble , qui ne CQnvieunem point Tuoi 
l'autre. L'Auteur dit, par exemple, 
du mauvais Riche , qu'il $ee verra a»- 
tour de lui que des Démons furieux 
acharnez à Pentraiuer dans t^ Abyputt 
je ne crois pas qu'on puiQè dire itre 
acharné à entraîner quêlcun, Unpca 
plus bas il dit du même mauvais Ri- 
che, qu'il ne fourra avoir uuefeuk 
gûuie d*eau pour adoucir les ardeurs 
éfrulantes de IVtang defoufre^Scc. Je 
demande fî on peut dire que Peauadow 
eit des ardeurs. Ailleurs il dit, que les 
Pajfions fougMeufej (^ frefyue iit- 

dontù* 
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da99îptaiflesfontaccaUées y fous le pouls 

4ie la ^^ngeoffce Divhte , . oà eiles fimt 

ePinmilts efforts fonr fi redrefferfins 

le peJanS fardeau , qui leiûpf^t* OxH^ 

tre que cette période eft cblcuce & 

feot un peu le Galimatbias , je ne fa} 

fî on peut dire m» pefani fardeau quf 

cprejffe Us Paffions. Mais ce font là 

de petiti défauts , fi mtm^ on peut 

leur donner ce nom, qui ne méritent 

pasd*étre relevezf& qui fortout n'em- 

pécbem pas ^ que les Sermons de Mr, 

Butini ne puiâ^t être mis au rang^ 

des bons Sermons,- qui ont été pu« 

•blie^ jufques ici. Voici quels çn font 

les âijecs. Dans le Tome pretlifet 

I.' Les fautes cachées. 2. L'utilité îks 

affliaions. 3. La Vérité derEvan- 

£ler4. L'iamendcmcnt de îa vîê. };. 
e Saçri^ce de t^s cofpv 6; La Sanc- 
tification du Chrétien. Dans le fecoiuf 
Tome i.Coiiffe ridôîàtrîè. 2. Li 
-Méditation du Chrétien. 3. L'u&ge 
de la Par o1e4.L'htimilîté Chrétienne. 
S. La Débonnaireté. 6^ Les fuplices 
•de l'Eftfer- 7. La Prière. 8. La Pu- 
reté Chrétienne. 9. L'exemple de 3^^- 
ffis-Chrift: Je ne dois pas oublier d*a« 
vcrtîr que Tlmpreffion de ces Sermons 
cft très-belle. . 
1(t% mémçs Libraires i^e Geué^e, 

qui 
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qui oofc imprimé les Serinons , ioi 
je viras déparier, ont aoâi impam 
de Prières . /wir tous lesj^mrs de h 
Semaine ^ fur dinert fe^etr» Par fi 
-Piékcr, Pi^eur bf Profeffeur dePEr 
glife ^ de PAcaddmie de Gemév€.ir&^ 
grand in 12. pï^. 144. 

yean-PonJffhn Libraire* à Gâiéve t 
£itt suffi nae nouvelieEdition corrigé? 
& augmentée des Prières du méat 
Auteur p$ur ks jours de Sainte Cim^ 
de Noël ^de Pique ^ de PanUcôse^y 
de Septembre^ v f^t^ des fours de Jti' 
ne. pagg. 1^0. in 12. Ces Ouvrages 
A'oDt pas befoin de récomiiuuidatioo> 
furtout quand Ils ont pour Auteur une 
Herfotine du mérite de Mt* Piâtu. 



ARTICLE VL 

^THER BUITANHIS Ùf BaTAVIS 

MiLiTAK$9 feu Prof hinm Dei Nih 
nten manifejia ftorfus ratione illis 
frafens in Rébus g^/Hs {ff yiâeriis 
anpo 1708. in Befgica partis : es 
Panegyrica Orasione exAnâoritê* 
te PublUa expofitii à Jac» Peri* 
1&0 WO 9 Pridié Eidus Feéruarias^ 
1709. C*cft-à-dîrc^ le Cielconh 
-battant [four les Angloit i^ pfiur 

les 
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des Lettres. Mûrs 1709. St^-Î 
ges HoUaMMs , fl» la Prot^àsm, 
J>Mne fmùr^ant d^une mamire 
JignaUe leurs Exploits^ leurs Vic-^ ^ 
tùWes dam les Pays-bas durant /« ' 
Cainpagne de 1708. expliqué da»s.. 
une Itiarangue f*tte far Ordre du 
Souverain ^ far Mr,Perizomus^\e 
x%. Février. 170c* ALcîde, che*' 
JeanVas^rLincienle J^une. 1709»' 
in 4. pagg. 76- 
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[R. Perizeums a évîté dans cette* 

^Harangue un Ecaeil cotïtre U* 

quel heurtent prefqne toujours les 

JPanegyrîftes. Louent-îls un Héros h 

c'eft toujours aux dépens de tous ceux* 

qui Tout précédé. Loiâent-îls quelque 

aâion particulière? îîs s'avîfent peu 

de partager leurs loilanges ; ils ne 

parlent que de l'un de ceux qui ont 

eu part à cette aSion, & laîOcnt tous 

les autres dans Toublî. ^Veulent -ÎI5 

faire voir les merveilles de la Provî-» 

dence dans decertaînsévénemensex- 

traordkiaîres ? ils ne le font qu'aux 

dépens de l'haWletéA de la pruden- 

ce de ceux dont la Providence s'eft 

^ feryîe pour procurer ces érénemens; 

Etttreprehnent-ils , an contraire , de 

rendre aux hommes la louange qu'ils 

tnéritent? ils oublient la part que 

Dieu 
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>iea a eiie dans, leurs aaions.. . 
V Mr. Peritonitu. étale par. ordre 
dans ùk Harangue tous les avantages 
que les Alliez.ont rempcurtez contre 
la France da^is là Campagne deraié- 
re: il en parle eji Orateur y. niais en 
Orateur Chrétien. Il attribue à Diea 
ce à q^uoic Dieu fçul a eu part > . tels 
que font la pluye, le beau-tonpis, la 
chaleur , le froid y .&c.. Il attiibiic 
aux hommes , mais îbùs la conduite 
de Dieu;, ce que les hommes ont fait 
comme. le$ Inftrnjmens de ce grand 
Maître. Comme Orateur Hollandoîs 
il donne à fes Çompatriptes les jof- 
tes louat^es qu'ils ont méritées ; mais 
comme Orateur équitable, il h'ouUie 
aucun des Alliez, de fa Patrie , <iui oat 
en part aux gràns événemens , qm 
fbnt le fujçt de fon Difcours. 
. Si on examiine ce Djfcours [en loi* 
même, il p^oîtra long.; fi on le re- 
garde par rapbrt à la matière qui en 
fait le fujet , on admirera comment 
Mr. PerizoniusÂ pu ramaûèr en fi 
peu de paroles tant de chofes , fans 
oublier aucune de celles qui méri* 
tpient d'être raportées. 

On voit dans cette Harangnedaos ' 
un ordre naturel tout cequis'eftpaf* 
Xi. de. con&dérable. dans \^ dernière 

Cîiu* 
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îatnpagne expridaé en Latin, pur 
toquent , & cUir. Ce feroit, en par- 
suit d'un Auteur très - judicieux, 
iianquer foi - même . de jugement, 
ue d'entrer dans le détail de ce que 
iomientceDifcours. Desévénemens 
i côïiiîdérahles & de (i fraîche datte 
ie peuv^t: être échapeià lamémoî^ 
c de qui que ce foit. Tout ce que 
*ofe affurer , c'eft que toutes les pcr- 
.onnes de bon goût auront un fingu'» 
ier plaifir à lire cette Pièce. Qn a 

g\% à la fin des Vers Latins de Mr^ 
ierwa»t*^ qui méritent d'être lus. • 

ARTICLE VII. 

Re'ponse à itn Ami, qui demande 
e'clairciSSE\*ent fur' les Ferfets 
I3î £5' H- ^* Chapitre XV. de h 
Genèse. Comme auffhfurle ^*Ver* 
fet du Chapitre XIL du Livre de 
/'Exode , &c. Sans nom d* Auteur 
ni du lieu de Tlmpreffien. iu 8r 
pagg. ^3. petit caïaâëre, ■ 

DIeu prédit à Ahrahamà^s le XV. 
de la Gefg/fe , que fa Poûérité 
habitera comnie étrangère daiis un 
Pays qui ne fer^ pas à elle , qu'elle 

fer* 
* tajieuf de VEglife W^onne f^A^rif^ 



5X6^ N^mfilks iè la RipiAlupte 
ftrvira aux gens dti Pays, qui l'affi* 

Sront par 400. airs, maisqo'eDfio 
ieu jugera' la Nation à laquelle les 
Defcendans d^ Abraham auront fenii 
& qu'ils forciront chargez de ticixf- 
fes. Les Chronologjftes ne font p» 
d'accord, fur la dorée de la(êrvJCB- 
de des Ifraëiites en Egypte, les uns 
r«}Qlant qu'elle ait durd43o. aiis,^ 
k>n ce qtti efi: dit au 12. de PExodc, 
ks autres qu'elle n'aîs duré que 40a 
ans, ix, les autres feulement 100. Cei 
û>nt ces difficultex ChronalofçiqucS;! 
qui font le fujet de ce {^etit Ecrit. 
L* Auteur commence par lever h 
contradiâion apareme qui fc trouve 
entre le pa^ge de ta . Genéfe oo 
il n'eft parlé que de 400. ans, &ce* 
l4it de l'Exode où il eft fait nientioa 
de 430. & la cbofe ne lui paroit pas 
difScile. Le premier paf]&ge parle 
de la ferritude des Ifraëiites dans 
l'Egypte, le fécond du féjo^r qa^ils 
y firent. Or ils ne furent pas Efclaves 
en Egypte dès qu'ils y arrivèrent. Du- 
rant- toute la viede *Jof/pheicmêeit 
quinte années a^rès fa mort , les £- 
gyptîens fe fouvenant encore des b!€B* 
feits dcv ce Patriarche , eurent te 
égards pour fa Farnillp & pour fo 
Parcns. . ' - . ^ 

A 
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I A regard da tcms auquel il faut 
pmmencer les 4CXD. ans dont Dieu 
iirle â Abraham , TÂutenr n^eft 
wAnt da fentiment de ceux , qni les 
sominencent an tems de l'AUian* 
De que Dreu fit avec ce Patriarche, 
^oor reFuter cette opinion, il par* 
ecnrr exaâenient tonte la vie d*jl« 
^raham , A^Ifaac , éc de Jatob j & 
il fait voir , que loin que ces Patri*' 
arches ayent été pendant ce tems otl 
Efclaves ou ajfTervis ils ont joui àt 
beaucoup de profpérité, ontpoflëd< 
de grandes richeflfes y & cm été crains 
& révérer de leurs voiiins , comme 
des Princes confidérables. En un mof^ 
quoi qu*ils ayent été quelquefois eX'^ 
pofeï à quelques traverfes, commua 
nés i tous les hommes du Monde, 
ils ont été favorifez de tant de béné* 
diâions, que leur fort a été plutôt 
digne d*envîe que de pitié. H eflvral 
que ces Patriarches ont habité dani 
un Pays, qui tie leur apartenoitpas; 
& où ils étoient comme étrangers. 
Mais être étranger & être efclave 
font des chofes bien différentes. Les 
François, que la perfecution a fait 
fortir de leur Pays, font étrangers 
dans le lieu de leur refuge ; ma!^ 
ils y font plus libres, qu^ils n'écofenk 

dans 
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dans leur propre Pays. 
. Abraham donc ni fa Famille n'o^ 
ii€ fujets à aucun . efclavage depi 
la première entrée dM/^r^i^^^c au Pa] 
de Canaan, jufques à la mort 
Jofepb , pendant refpace,de zSf . a 
Si vous ajouter à ces années envi' 
quinze ans y qui s^écoulérent 
k mort àtjqfephy jufques à.ceqie 
les Egyptiens s'avilérent. d'aflujettit 
les Ifraëlites , les quatre cens ans de 
lervitude fe trouveront réduits i 
cent. 

Comment donc i^rcorder ce calai 
avec le Texte facré , qui parle pré* 
^fément de 400. ans. L'Auteur pré- 
tend qu'on ne le peut faire, qu*es 
difant qu'anciennement pendant bb 
certain tems les Egyptiens ne com* 

Î' ofoient leur année que de trois nxxs> 
}ieu s'accommode à cette maniât 
de compter des Egyptiens quand il 
parle d'une fervitude de 400. los* 

{^arce qae cette fervitude regarde les 
. fraëlites, qui étant Efclaves en E- 
gypte dévoient s'accoutumer àlams* 
niére de compter des Peuples àqoi 
ils étoient aflujettis., comme ceUar- 
.rive toujours. Or 400. ans de trois 
mois chacun, ou 100. ans de douze 
mois chacun ce n*e& «ju'une même 

chofe 
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choCe. L'Auuur ^ice trois Ancien» 
pour prouver que les Egyptiens n'ont; 
liendant un certain tems fait leur an* 
née que de trois mois^ ces Ancienil 
font Piutarque , Diodore de Sicile,& 
Cenforin^ 

Il eu vrai K^Hir^iote dît pofitî- 
,vement, que les Egyptiens avoient 
divifé Tannée en douze mois, pen-^ 
; dant que les Grecs en ufoient autre^ 
jinent. Mais ce t^moignagene fait paa 
»de peine à notre Auteur. Ilremar* 
rque (^Hérodote n'cft venu qu'en-^ 
viron mille ans, après la fervitude 
; des Jfraëlites en Egypte. Or il ne nie 
pas que dans la fuite les Egyptiens 
I n'ayent fait leur année de douze mais« 
I II foupçonne même que cela arriva 
\ au tems de Daniel le Prophète, lors 
j que TEgypte fut fubjaguée par Na\ 
\ buchadonofor.^ de même que toutes 
' les autres parties de l'Afrique , Taa 
du Monde 345^0. fis-vints ans & plua 
avant la nailTanoe S Hérodote^ 

Ilyadans ce petit Ecrit (fùelques 
autres Queftions incidentes. Nous en 
indiquerons feulement deux. La pre- 
mière concerne Sara femme HAbrd'- 
ham. On fe trompe fort , dît notre 
Auteur, il l'on croît que, dès quç 
JPharaoM tixtwû Sara ^ fon dcQTdn fût 

• d'en- 
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d'entreprendre, quelque chofè coi< 
Ire ellC) qui choque la pudeur. Oi 
ne prend pas garde que ce Roi von 
loit en faire fa femme^ & qu'en pt 
reil cas, il y avoit des . tems & dei: 
cérémonies à obferver. i . Il fâloit yok 
fi la perfbnne étoit faine, ou fi elle 
avoit quelque infirmité, qui la ren- 
dît indigne d'être admîfê par le Prince 
Pour cet effet, on lui donnoît des 
femmes & des filles propres à la fer- 
Tir, & capables déjuger des bonnes 
Ott des mauvaifes qualitez , quelle 
jpouvoit voir. 2. Il ialoit après cels 
émployerencore bien du tems, pov 
préparer cette même perfbnne avec 
des parfums aromatiques. Un Savant 
a crû que Dieu avoit frapé Pbaraâm 
de grandes playes , ponr Tempêcher 
de donner atteinte à la pudicité de £ii- 
ra. Mais dans lajuQiceDivinelapa- 
nition ne précède pas le crime. Pi^ 
taon vouloir avoir Sara pour fcm* 
me , (î}ppofant qu^elle étoit libres 
Jafques-là , il ne fut point coupable. 
Si Dieu déploya fes châtimens far 
ce Roi Idolâtre, Ce fut plutôt à roc* 
cafion de Sara qu'à caufe d'elle. 

UneautreQueftîon,quefefiiîtrAiH 
leur , c'eft fi Abraham a fû le tems pré* 
cis auquel Tefclavage de laPoftérii ' 

de 
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e voit commencer.. On répond qu'on 
t*en croit 4:îen, & que ce Patriarche 
te fàvoit pas même dans qud Pays 
es Defcendans deviendraient elclft^ 
rcs. Dieu eut fes ralfons pour lui ca- 
dier Tun & l'autre, on en allègue ici 
|uelques-unes. 
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ARTICLE VIII. 
"Extrait de diverfes Lettres, 

T\^ Angleterre. Mr.. * Prîçr notlS 4 

.*^donné ua Volume de fes Poëfies* 

-Elles ne font pas toutes nouvelles. 

*Lra plupart avoient déjà paru : mais 

il les a retouchées. Bien des gens 

trouvent , qu'il a cela de commun 

avec de très- bons Auteurs , que fes 

'^dernières corrcâions ièmblent,mpius 

heureufesque ce que le feuderim»^ 

;gînation ou de la jeunelTe lui avoit 

d'abord fiiggeré. 

Mr. Ocïïey Mmiftre dans la Pro^ 
viqce de Cambridge a donné une 
Traduéfion du Traité Arabe de Mm 
Jaafar Ein Tophaïl intitulé /'/f- 

*'Seerefatre éitVAmhaffaderfAngletefi 
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vancefvent de la Raifom humaine A 
montré far la vie de Hat Kbn Tokdéâ 
,Pocok , fi je ne, me trompe , noBi 
.avoitilonué uneTradaétion Latine 
de cet Ouvrage , dont on a fart a 
long Extrait dans la BibliothétpK 
tJniverfelle. Celle de Mr. Ocilcyâ 
faite immédiatement fur l'Arabe, & 
KAuteory a joint une Diflèrtation, ci 
il examine s'ile(lpoffit)lQquçrHom- 
me puiile atteindre par fa propre ré- 
flexion à la véritable connoîtlàno? 
de I^ieu & des cbofes néceflàires i 
Alut, . ' . 

Le même Mr. Ockley a publié 11 
'Vieà'j46ubeker, d'Omar, ôcd'Ofh' 
^^i;», les trois âucceileurs de Mi* 
homeù Ceft un Ouvrage très-cï- 
rieux , qui a été tiré des, meilleurs 
Auteurs Arabes & de plufieurs Ma- 
nurcrits rares & inconnus dans notre 
JEurope. 

Je ne fai (ï vousavei vu une Bro- 
chure intitulée Jobannis Bertfoulfù 
M D. Bajileenfis Dijfertatto de Motn 
Mufculorurn^ 

Il paroit ici (Londres^ un Livre 

.imprimé à Edimbourg, & publié par 

JMr,L^iv^^rMihi(lre deMordentowo, 

,oùl*pnattaqiie vivement leDoâcQi 

Chiltingworth & quelques autr« 

Théo- 



des Lettres. Mars 1709. 533 
T^lufologiens Anglois , qui ont écrie 
en faveur de rEpiTcopat. Mr. Lau- 
lirr s'attache àlaire voir la coniformité 
4u Gouvernement & de la Difciplî- 
DC de l'Eglife d'Ecoflè avec celle 
de rEglife Primitive. Cet Auteur pa- 
roit très verfé dans la connolûànce 
de THidoire Ecclélraftique. 
1 ' On vient de traduire en Anglois 
I VOraifon que Mr. TWrr/^i» prononr 
[ ça à Genève au Mois de Mai der- 
iSiier, fur la différente deftinée de la 
Doârîne Chrétienne , & Ton a ajou- 
té au Titre , qu'on y itabliiïoh flnf- 
tituùon Apojlolique de PÊpfcoPat; 
que Von y çondannoit ceeix quijefé' 
far oient de PEglife 4 ^at^fe de fes C/- 
rémonîes; *^ g tir on y fouhaitoit fue 
toutes les Eglijes Proîejîantes fe con^ 
formaffent a la Difcipline fcjf au Cul'- 
te de P Ancienne Egfife. 

Il y a quelque tems qu'il paroit une 
Lettre fur ^ Enthoujiafme ^ qu'on a 
trouvé parfaitement bien écrite, mais 
un peu libre. On y afaîtuneRépon* 
fe, & on croit que Mr.l'Evêguede 
Glocefter en eft l'Auteur- Ce Prélat 
en cenfure quelques endroits, mais 
il la loiie auflî beaucoup, furtoutce 
que l'Auteur dit fur la Tolérance 
des Opinions . & la bonté de Dieu. 

P 11 
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Il avoiie qu'il n'a jamais rien vu de 
mieux touché, & il ajoute qu'il j 
fbuscrit de bon cœur. 

L'Auteur dtsDrohs de PEglg/cCbrl- 
tienne a publié une féconde Défeoft 
de fon Ouvrage. C'eft on in 8. i 
82. pages. Vous favex que fa pie- 
miére Défenfe étoit un Ecrit à pci 
près de la mémegroiTeor contre Me.! 
IVotton. C'eft tout ce qu'il a cru de- 
voir oppofer à tant de Volumes , que 
l'on a écrit contre lui. Dans cette j 
nouvelle Défenfe il fait voir que fesl 
Adverfaires^dont la plupart ibnt Noit- 1 
Jureurs (c'eft-à-dîre , qu'ils ne recoo- 
noiflent ni l'autorité du Goavero^ 
ment ni celle de TE^Ufe, depuis b i 
Révolution)ont desPrincipes qui vont I 
à.renverfcr la Réformatîon de rÊglift 
Anglicane, & à ramener le Papif- 
iHe. Il cite effeâivement des lambeaux 
de leurs Ecrits , qui font bien hardis, 
& bien (inguliers dans la bouche d*im 
Protcftant. L'Auteur y ajbini un y<jp- 
pendix de 62 . pages , contenant quel* 
qaes Traîtet de GrotiusSc du fameux 
Jean Haies ^ qui affifta au Synode 
de Dordrecht, pour faire voir q« 
ces Savans favorîfent fon fentîment 
fur rAdminiftration des Sacremens 
par les Laïques , auffi bien que fur 

le 
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^ pouvoir des Clefs ^ fur le SchiC- 

Je. inç faî lljc vous ai parlé d'ua 

peiit lÀwt da Doâeor BuB préfen*- 

KCinexit Ev£<]ue de 'S* David , qui 

paroit il y a Jong^tems, mais qui n^en 

câ pas moins curieux. En voici Toc- 

i:a6on. Un Gentilhomme Anglois 

^aot envoyé à Mr. Boffuet Evequt 

sie Mtaux y le Tsait£ de Mr. BuU 

«contre .les jSocioiens^ Me. deMeakx 

le remercia de fon prêtent , & après 

4ivoir. donné dé grans éloges à cet 

.Ouvràge^il témoigna qu'il éroitfur- 

pcis que l'Auteur ., qui poûedoit fi 

}>ien. l'Uiôoire Eccléfiaftique & la 

.Tradition, aes'apefçut pas que cette 

tntme Tradition condamnoit TEglife 

Anglicane , & la convainquoit egaf 

Jemeot de Schifme & d'Héréfie. M^ 

Bull fit imprimer cette Lettre avec 

:ime Rjfponle très-folide & très-judi- 

•eieufe. On ar fiiit plufieurs . Ex^^ions 

.de cette petite Pièce; mais dans 1^ 

dernières on s'eft contenté de. mettre 

la Tradttâion Angloife de la Lettre 

de-Mr. de Meaux , au lieu qu'on y 

avoit joint l'Original François dans 

la première. Il eut pourtant mien^ 

-valu le conserver. Au rede^ on a. 

remarqué ici que, depuis ce tems^-U, 

P z le« 
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les Eccivains 4e France n'ont ploi 
parlé de Mr. BuU avec les teriiMf 
d'edime & de refpeâ: , dont ils ft 
ièrvoîent auparavant. Il y en a mé- 
me, qui ont défigné ridiculement cà 
Illudre Prélat par le feul nom de 
Bullus j fans 7 joindre le tître <k 
Monflêur , que la civilité ae permok 
pas de.refufer ans Auteurs de la plus 
baûe Claûë., furtout quand ils font 
vivans, -ou quand ils font morts de* 
puis peu. 

On a réimprimé ici en petit Yo- 
lume la Callipedie de l'Abbé QuiUet, 
avec les patTages, qui en a voient ét^ 
j-etranchez dans l'£dition de Pari& 
Cet Ouvrage s'ed fi bien vendu , 
qu'on travaille, à en faire unenoavel- 
'le Edition.. Mt, Raw , qui nous i 
xlonné quelques Tragédies^ letraddt 
en vers Angiois» 

Le feptiéme Volume du Recad 
<de Mr. Rymer paroit , depuis quel- 
que tems9& opimpiimelehuitiéioe. 

Mr. L/^//^^«r)rnous;a donné uoe 
Traduâion Angloife A^ Hérodote ea 
vdeux Volumes /;» 8. Elle eft écrite 
avec beaucoup de ' politeflè , & elle 
.paflè pour être très>fidelle. 

Mr. le. Motieux a publié une fe* 
coude Edition delà Traduâion An- 
gloife 
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^loife de Raheiais, Vous favezquel^ 
I^hevalier Thomas Utchard en avoit 
bradait uae Partie j & que Mr. /« 
i\/Iotteux a.fàit le refte , &- y a .joint 
ûcs ObfervatiûDs très-cotieufes. 

Le Sf. T'otffû» nous donnera bien» 

tôt le Lucrèce i» 4. & les Oeuvres du 

fameux Shakfpear en 6. Volumes /» 

ji^« Il réimprime auffi dans la même 

forme la Traduâionen versde Fir»» 

£ile par Mr. Dryden. . 

• ' Il y a dQa\quelque tems qu*on 

voit paroitre «S. Ignatii Efijhla Ge* 

yutina , jufcta Exemplar Mediceum 

'denuo recenfitâ , longe correéiiàs , 

quÀm antebac editue , ^ Z>. Johan- 

uis Pearfonî Ef'tfc, Ceftr, atque 

-Thom» Sœithî S. T. P. Annota^ 

àionikus illujirata : unà cum vête- 

ri Latina Vtrjlone Accedunt Aéia 

Martyrii S, tgnatiî , 5. Polycarpi 

'Ad Philippenfes Epijiola , i*f de S. 

Polycarpi Martyrio Smyrfsenjis EccU' 

fia Epiftûla , Gr. Lat, cum Annot. ^ 

Scholiis Thom». Smithi Edit^rss. 

Ceft un in 4. compofé d'environ 

trente feuilles. 

On a auffi publié Commentarii de 
ScriptoribHS Britannicis AuSore ht" 
Jando. Editore A. Hall ,/f. M. C^L 
-Reg, Soc. C'eft uni«8. à peu près du 
i P 3 même 
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même nombre de femlles. : 

On a fait une autre Edition de & 
Ignace . en Grec & en Latin in 8. ptf 
les foins de Mr« Alirwi y de VEjgîé 
de Cbdft, Neven da Doyen de ccoi 
Eglife. Elle eilddi^née pooe tln^!^ 
fent dn nouvel An, &onn'^aiiB* 
primé que le nombre d'Exèmplaiits 
qu^il £iloit pour les Membres deoe 
Collège, qui doivent eue diArOmcx 
par le Doyen. 

. Le Doâeur Poi^^r Chapelain: de 
l'Archevêque de Caniovhery.^ Pre^ 
fefieur en Théologie à Oxford , h 
Chanoine de l'Eglifp de Ci&r^, eoooi 
par d^autres Ouvrages ^ prépare une 
nouvelle Edition des Oeuvres.de S 
CUment d^Alexaudrît en deux Vo- 
lumes infiUio. OnditquMl en a d^ 
publié.un Eflâi , que je n^i pas e» 
core pu voir. 

. On doit auffi donner au Public 
^n Corpus PoëtarumLatwormm^K 
un Apfendix^ qui contiendra les Oo^ 
vrages de plufieurs Poëtes Latins Mo* 
derncs, commt itfracaftor^QniOt' 
ki'i &c. 

Il y a déjà du tems que Mr. Ji^ 
Barnes Profeflèur en Langue Grec* 
que à Cambridge a rendu publiques 
les conditions pour unib nouvelle Edir 

tioa 
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4ion mi^mirt avec les Scholies de 
Didyme , & quelques Notes de fa 

Un Mr. 44rQm Hill a deflfein de 

.donner VEtat préfent de PEgyfte^dê 

fJEtbiêfsi , jes trois Arabies , de U 

^alejltne fijf de tout P Empire Otto- 

moM en un Volume itt folio enrichi 

de plufîeurs Figuras. 

: ' Il y a déjà quelque tems que Mr. 

i .Sbype a promis Annals of tbe Hijiory 

&c. c'cft-à-dire, Annales de rHiftof 

re de la Religion i*fc. dans PEglife 

jAnglicane , pomr fervir de fupUment 

.aux Mémoires de PArcheaiqueCi^VL* 

mer , publiez ci-devant par le même, 

& à pHiftoire de la Reformaticn par 

Mr. Burnêt^ 

On a defTein d^'mprimér toutes les 
.Oeuvres de feu VEvêqxieStillingfleet 
en fix Volumçs in folio. On y joîn- 
dnirHifloiredefaVîe, & un Indice 
à chaque Tome. Le prix pour ceux 
qui jroufcriroptferade4. Piéces.Dam 
rEifai qu'on cnii publié on a mis un 
Indice de toutes fes Oeuvres ; mais 
q^i e(l trop long pour vous le co- 
pier. 

On nous prépare un Jof/phe en 
Grec & en Latin. en deux Volumes 
in folio ^ avec les diverfes Leçons & 

P 4 • des 
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des Notes par Mr. Hudfon Gardiefl 
de la Bibliothèque Bodleïenne : les 
Oeuvres de Ckeron en 12. Volume 
in 8. avec les"dîverfe^ Leçons & (tel 
'Notes: HoratiiOpera^ juxtétExtit 
"^larRegmm Parijienfe. Pr^miftitr 
'Dtfferfatio Hijîorico -Critica Eétt 
mm aliqnat incurians perflriffgens\i 
Horatii Fragmenta eompisera ^ èBf- 
hliothecarffw forttlis nbi Àetittieretà 
in hac Editione in lucem ^rolata n- 
eenfens. 

De Genève. Les Srs. Fabri & Bat- 
rtllot Libraires ont imprimé un petit 
Ouvrage fous ce Titre. Coitfiâift 
-fions générales fur la Réuniou ai 
Proteftans que Pon nomme Lutbét'tees 
isf Réformez.Traduites de t^Alicmmd. 
in 4. pagg. 13. gros caraôére. Ccft 
Mr, If 'erenfeis ProfeflcurenThéofe- 
logie à Bafle , qui a compofé cts 
Confidirations en Allemand , & c'eft 
■Mr. OJiefvaldPiiAcuT à Neufchatcl, 
qui les a traduites en Françoîs.L'Aa- 
tcur n'y touche aucun des Articles 
particuliers fur Icfquels les Proteftaos 
différent. Il examine feulement ces 
deux Queftîons. i. Quelle eftla Réu- 
nion des Proteflans , que Ton doit fe 
propofer d'étabHr. 2. Ce qu'il fam 
fafre pour y parvenir* Sur la premiè- 
re 
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re QuefifOD , on dît que cette Réii* 
Dion ne 4oit point être cherchée dans 
Qne entière uniformité de la Doâri- 
De , à laquelle on puifle amener les 
deux Parties^ i.A caufe de Tincroya- 
ble différeoce &. de Poppofitîon md- 
•ine^ qu'il y aetitce les Hommes, 
3qui vient die leur tempérament, de 
A^urs inclinations, des divers dons, 
-qu'ils ont reçus de Dieu^ de TEda- 
xation» &a 2. A.caufe que TEcricu- 
•re fainte, qui eQ la feule Régie de 
la Foi, félonies Proteftans, s'expli* 
-que bieii dairemenf fur les cbofes 
^nécefTaires pour le Salut, maisqu'el- 
.le^ne décide point formellement fur 
^toutes-les autreS'quefiions,qui jGbu vent 
•font inutiles &. curieufes. 3. A cau& 
:da principe des Proteftans, fur le- 
iqpei leur Réformation eft unique- 
.ment fondée, qui efl. que chaque Chré- 
^tien a le droit d'examiner toutes les 
Doârines^ qui lui font.propofées, 
fans s'aiTujettir aveuglément à aucu- 
• ne amorité kumaine. On ne peut donc 
prétendre. ameneii tous les Chrétiens 
à avoir les mêmes fentimens fur tgus 
les Articles , fans leur ravir ce droit 
& exiger d'eux une .obéïdànce aveu- 
gle , plus grandequ'on ne l'exige dans 
L^Ëglife Romaine; .puis qu'elle fou- 
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&e dans fon fein une dîflëreace aflet 
confidérable de femimens. . 

Le point donc de réunion ne pett 
confifterqn*enceci, c*ellqaelesPr»>. 
teftans des deux Partis regardent os 
diffifrences de fentimens^ qnifibiea^ 
contrent entr'enx^ comme de ces i» 
convenions inévitaides , qu'on ne 
bannira jamais d^entre les Ciuiécîei^ 
& quMi; fe fnportent en cela, ccak 
me le Chrifiianiûne le demande, ft 
comme «on fuporte tes autres infirmi* 
tez hunfiaines. 

A regard de l^mtre Queûion ,cooh 
ment on pourra parfenit à une tdie 
Union; Mr. ff^eretrfisk rfy&ùd que h 
chofe dépend d^nn &ttl point, c^eftam 
Vm ncortuoiffe des deux foiàz^ fmem 
eft àbUg/ en €onfiienee de j*mgr dck 
forte. Si l*oa efi convaincndecelade 
part & d'autre, toutes les diffioiita 
que Ton iè-figure dans cette afiàtrci 
s'évanoyïrotit tout àufli- 0t. Pclur la- 
voir fi les Protefians fiant obligez i 
cette réunion 9 cehtdépendd'unefeih 
le queûion, i^yo\tfi eeuxdePmieeB 
^C Vautre Commumtfk:^ mime €tex 
qui dans là dmerfiti fKéfaete tkfoh 
eiffiem ont fort y (on n'examine ptt 
quels ils font ) »e laijfent ùas d*€tn 
du vrah Mmbrei de PEgisfe CM 

tiennty 
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thpne^ nonpbjiani le$êrs opinions <r- 
r^ndis, Oaproa vc que .s'ils font effec- 
tivement de vrdis Chrétiens, on eft 
,^]igé en confcience de les.croire & 
4e les reconnoître tels,. d'avoir Coxn^ 
sntiQion ayeç eux en cetite qualité, & 
de/inarquer cette ComçiuQion au de- 
hors 9 & cela dès à préftnt & fans 
renvoi. 

Tout dépend dojac dç ce poîdt;c'eft 
4açlesProte(iansdes deux Partis s'eX^ 
pliquent clttremeut , nettement & 
.fincérement , fur la Quçftîon propo- 
Xée 9 qui ^^ jcomme 00 Ta dit, de 
£iyi>ir, non qui foiU ceux d'entre les 
Proteftans , qui ont raifon , où qui 
jBC Totit pas , mais de f^voiree qu'il 
ittt croise d^ ceux qui n'ont pas rai** 
fan, & fi, fans avoir égard à leurs 
enreujrs., on doit les qie^ttre dat^ le 
ffsog des yraîs Chrétiens .pu non^ 

Pour ceû qui répondront afirma- 
livement^ on n'exige d'eux fi ce n*eft 
que^ fuivant le mouvement de leur 
Coni&ienee ,. ils marquent par leurs 
effets ceq\3!ils^^sficonnoi(&ntducœur 
& de la boudiez 1^'affaice. efi entière-- 
tnent. décidée ,. &laxéiilifoneftaché-- 
vée> à l'égard de ceux, qui font dans 
ces fentimens. 

Que s'y y en a qui répandent, qu'il*^ 

P 6 ûc 
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ne peuvent reconnoicre pour 
Membre de l'Eglife aucun homi 
qui feroit contraire à la leur dans 
articles controverfex , il fautqoei 
gens fondent leur raifonDement fij 
Tundeces deux principes; oxx qu^ 
tel homme ne peut point être 
Membre deJefus-Chrifl , quoiqi 
d'ailleurs il croye de tout Ion coei 
& quMl reduiCe en pratique ce quel< 
deux Partis ont de commun, ou qu* 
tel homme ne peut pas croire fînc^ 
ment &de cœur, ce que les Protç 
tans ont de commun , ni- par coi 
quent régler làdeflbs fon culte & fi 
conduite* 

A regard du premier principe, od 
le réfute en faifant voir, que, fioo 
rafTembletous les devoirs du ChriSii- 
nifme,qui font recommandez de pirt 
& d^autre , quiconque reconndtn 
feulement ce que c'eâ que d'être 
Chrétien, reconnoitrapour Chrétieo 
tout homme qui reçoit ces chofesda 
cœur , & -qui s'étudie à les pratiquer 
le mieux qu'ii lui eft pof&ble. 
- A l'égard du- fécond principe, il 
faudrqit le prouver par lès ef&ts t 
par l'expérience. Mais il n'y a pa&\i 
moindre marque , d'où l'on puiiic 
Ifùleiileat conjeâarer,quelesppiots 

foû- 
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fondamentaux & les devoirs eflfenti^l 
de la Religion Chrétienne , for lef« 
quels on ne difpute point , foient 
xxt& avec plus de fincérlté , ou pra- 
^quez avec plus de foin parTundes 
Partis plutôt que par rautre.deâce 
que Mr. ^r^«r/y/ifiiitvoiren entrant 
^ns le détail, 

• Il eft vrai, que (1 , dans Tune & 

idans Tautre des Communions Pro* 

teftantes , on admettoit les Confé* 

quences, que^an des Partis tire de 

hi Doârine de Tautre , le Chriftîanif- 

-tne feroit (br un très-mauvais pré def 

deux càttt* Mais aucune des deux 

Societei n'admet ces Conféquences; 

bien loin de là, elle les rejette, mé^ 

me avec détefiatton. Or on ne peut 

pas dire que les Conféquences , que 

dHiutres tirent de notre doârine foieiîi 

nos véritables lènti mens. LesHéré<» 

:fies les plus damnables , qu'on pour« 

Toit inférer de nos fentimens , ne 

Ikurôient produire aucun mat vais 

effet par rapert à nous, pendant que 

nous les regardons comme des lié^ 

réfies. Par ces fortes de Conféquen« 

ces on peut bien f^ire voir qu'un 

""Honime fe trompe , que fes- fcmi^ 

mens ae font pas bien Ke^^ qu'il ne 

' fiiit pas raifonner jufte ; mais on ne 

P 7 faur 
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fituroit «n conciurrc qu^il cefie (TêtA 
tax v^rit^Ue Chrétien , s*it eft effi» 
Ihrenteiit tel. ^ 

U peut > Ce fetnble y 0rmer deir 
iDConVéniensiile.lji Réaoioo ; Ttt 
çae fi fceiû qot cnfcignent la vâiii 
fcçQtYentdaps ièQtCommaotonav 
qui font dans Terreur ^ la ftioe dofr 
Uiiie fôra^n danger â*étcecorroni|rQ& 
L'autre que la diverfité de fcntiflàcà 
dans une même Societié peut ycia* 
fer bien dest troublés. On répond, 
que les mauiS , paiTez , pré(èm, &i^ 
^enir, que caufeJafépacation^ &rt 
tafinimenr plus oônfidérablda , <)Qc 
$aus ceux qu'on ^ébetitde de 1$ &^ 
«nion. On étale id la plupart dect^ 
maux. D'ailleurs , quelque gnui^qw 
jToieQt les inconvéniens que l'oo 
i^ràintyîîs n'autorifent point la Hpt 
«attôn. La Réunion H'eft pa$ une (k 
c^ <^ofes indifférentes y que Ton pett 
faire ou omettre. C'eftiundevdiroé* 
i:eflàire auquel chaque particulier dei 
deux Partis eft ohUgé en coniciefiC8) 
fok qu'ils s'accordent dans leurs fen- 
liœens , foit qu'ils ne s'accordent ps, 
A Tégacd des inconvéniens ,. il faut 
les préyentr autant que faire fe peut. 
A l'égard de la pure Doâriae , It 
séunion ne l'ezpofe à aucun daDgen 

Bkû. 
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loia de là , qoapd Te^U <^ 
i & toutes ces P«ffioiis ^ qvi ^ 
t une fuite , feront . bannies dp 
life^laVécké ptroiira alor^plœ 
e & a$n$ 00 plus beau jour. 
AvL refte ^ il ne fifmt pas jéteodrr 
ion ,. jufques â aprouvec ce qu'on 
arde cgnune des ersei;p:s. Elle n^ 
i't pas même empêcher^ que ceint 
i croit que les antres fobt dans Ter- 
ur , n'ait le droit d'âablir la Véxit^ 
de réfuter cequi y eft contraire, au* 
^ que la, gloire de Dieu & YÂà\6r 
ion le demandent y pourvu qu'il 
^le faflè en tenu & lieu « a^c ptudence 

,&.dtfcrétion. ^ 

L . Quant à la crainte qu'il n^àrrive 4e 

âa confufîon par ladiveriitiî do fenti-- 

jnens entre lès Membres d'juoe n)6* 

mcEglife, onpeutiair^JebQDSJ^- 

glemens fur J^ manière publique 

vd'eofiigner dansles Eglifes & dan$ les 

Ecoles, & naétne touchant Us Ecrits 

& les Livres ,, & partout où il feroit 

n&eiraire. GesRéglemensfuffiroient» 

pour éviter la confufîob.,^ que l'on 

crmnt, pourvu qu'oa ne fit aucunp 

violence aui coufciencel., & qde le 

libre cours de la V&Fté&de la Pieté 

fie fût point empêché. Surtout , il 

Êiudroit obfervec \s& moyens , que 
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jefas-Chnft lui même arecom 
Âti y favoir la charité , l^humili 
la dooceuF , la patience , le fu; 
«le foin de procurer la paix,&t 
les autres vertus femblables.La 
oipalecattfe; des^défordres, ti'efi 
la^ diffifreace de fentimens ^ 9m 
Inévitable ; mais c'eft qu'ion îCtfL 
, les vertus , donc otv vient depsdb 

Z)r Fr^iTf^. Gomme je (M.** 

m'intérefle beaucoup -à co qui ri 

regarde, je croirois avoir quelqi 

rcholè à me reprocher, (i je néglige 

^e vous faire part de ce que Mrs. 

Journalises dç Irevimx ont dit à vi 

tre égard dans leur journal de JanviBr 

• 1709. Vous y trourcfei refprit i 

-parti ordinaire aux JéfuiieSj&j^Aî 

' fur que cela ne vous furprendra poitf. 

Voici donc, ce quMlsdifent pagJf 

de ce mois, en faiânt rExtraitdeii 

Smte de la'Réfonfe À l'Hiftoifi à 

Oracles. Pour Mr. BernaKl , H ^^ 

pas attaqué de frê$U P Auteur di ^ 

Ji^ufe. Il femile ue vouloir fSf^J 

défendre. Le P. Baltus avoitrtj^l 

' fine- Exflscatiau que le^ Jeurualip^ 

Heilaude ^domoit d^un pafjage k ^• 

Atbanafe , i^ffait tomber fut U^' 

teur Proteftaut le ridicule , qm ^ 

■faujje exflicatiou jettoit fur^U D^' 
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Wmr. ^.Bernard irrité de eequ^nnt 
^avoit fas ajfez ménagd , à' te qt^H 
oify a quitté le Perfimnojge déjuge 
de Rapporteur. Qeft en Adverfa^ 
qu*ilafdit f Extraie delà Hépenfe 
PHiftoire des Oracles (a> , fans y 
^rter néanmoins de difficultez fort 
tarraffantes ^ oh différentes de eel^ 
*s de tAmteur des Remaf^ques {h).Sa 
\ffion lui a rendu un mauvais office^ 
^ ne reeonnoit point dans cètExtraH 
Savant (ff Judicieux • Auteur des 
Nouvelles de la République des Let^ 
es. Répondre à F un de ces deux Eh 
Mvains , c^efi avoir refuté P autre ^ 
r^c. Cotnmt cette Continuation de la 
}téponfe à rHipire des Oracles (è 
irouvera , {c) fans doute, en Hol^ 
hode, je ne vons dirai rien des rai* 
fons da P. Battus^ que Ton raporte 
ici avec beaucoup d'emphafe. Ilfoffit 
qo'il foitjéfutte;onnepouvoittn)an^ 
quer, dans un Ouvrage fait exprès 

pour 

a Rep.des Lfttr. 1707. Juiff^^p^éii, 
h Inférées dam lei^. Tom. de la Biblio^ 
fh'éque Choijie* 

c Cette Lettre a été écrite , avant que 
teUti qui en efi V Auteur eut vu mes Not^ 
vetks de Décembre 1707» oh je répops au 
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f>oar totiçr les j^faites , de fairei 
^gard la fopâio0 de Pan^riftci 
<n un mot de loi caflèr le on 
rencenfofr. 

* [ (^) Voila mol pour mot ce q 
m'éait .de Parts ; fur quoi voici 
KéflexioDS. I. Je ne mérite, ni 
louanges ^ qne me donnent ) 
^e TrevoMx , ni lettr cenfore, jt 
fà toujours ménagea dans mes * 
iMilltSy m'étant fait une Loi « 
j'obfervetai toujours, de ne rien 
l)lier contre aucun Journal ifte. Si 
^ois voulu faire ufage des Pli 
qu*on m'a envoyées contre. quclq 
Ans & furtdut contre cepz de J\ 
youz y mes Nouvelles n'ayroieut pi^ 
^nt.éii pleines d'autre chpfe. Sf jTf 
Ait parottré de la paffion dans !'& 
trait du Livre du Pérc BaUnh ^ 
itté cette paffion innocente , qui f^ 
duit là raillerie. J'ai déjà répondaf» 
x:e fujet ^ je n'en dirai pas^^davantap. 
. 2. Il paroîtqueMefT. deTrcvoox 
n'ont point lu mon Eûmt^&Si^ 
n'feri parlent , que fur ce que le ft^* 
Babusen adit , ce qui letir a fattcof 
mettre des fautes groffiélres , &^i 
far là même, font imparâonoaAti 

< I l^/Si^^• dePjjià. de tes Notn^ 
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te n'a qu'à lire mon Extnut, pour 
lok, fi J't ti quitté là qualité dejii- 
^ ou deRflporteur, & fi c'eft en Ad- 
trerfatre, que j'ai fait ^Extrait 40 Li^ 
da P. Bakus. J'avoQe que j*ai 
ué que j^avots plus de pendiaift 
r roptuion de Mr. de F^HteneUe^ 
pour celle de ce Père. Je u^aieti 
l defibia de faire des difiicultez ft 
Savant Jéfuke; mou Extrait n^a 
•aufre raportavec les Remarques pu^ 
liées dans la BihlmUque Cioifie'^ 
ce a'eft que P Auteur de ces Remat^ 
Mv^ aUea touîo répondre pour moî^ 
^, paient ^ an P. Babus. Il paroit 
[par là. fi Meflîl de Tnvoupf ont pÔ 
pre, qu'en répondant à l'un desdeùt 
pcrîvans^ c^ft à-dire ^ à l'Âutç* 
fdcs Remarques ou à tnoi , cfeft avoir 
veftté l'autre. Qyfflmem celapeut-R 
Are, puis que l^Autèur des Remal^ 
ques & moi n^avons prefque ri^h dfc 
fCommon t 

3. Ma paffion) dit-on, m'a reti- 
dtt un mauvs&is officfe. C'eft là èncd^ 
f e une preuve que ces Meflrs* n^bnt 
pdiot là mon* Et trait , oà i1^ H'att^ 
roient point va de paffion. Ils ti'om 
fut ici que copier le P. Bahusk 
Peil croire fur fa parole. Mais je xto 
U fi c'eft l'officiB d'un Josirnalifi^ db 

co« 
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;3f a Ifû$timtht de U République 
.copier les injures qu'an Auteor 
4 ion Adverfafre. }e fai bien, 
-moins y que ce n'ed point datoot 
•à quoi s'Intétéflè le I^eâeur. 

Du refte,c6tte petite partialité 
JMejûT. de Trévoux ne m'obligersl 
jQiais à changer de condoîte à 
<gard. J'en demeuEerai dans les 
nés de Thonnéteté avec eux^ Je 
que quelques uns^ de leur S 
j3'aprouv:eDt pas cette. partiaHtié, 
j>aroit dans tous leurs Extraits , & 
.pourrots produire des Lettres de 
ques J^fuites, qui les en blâment 
y en a dans leur corps pour qui j^ 
beaucoup d'eOime, & qui ont arf 
quelques égards pour moi. Cetteni* 
£>n féale. fera, que quand lAe(Lè 
Trevâux nt garderoient plas.a(lC1^ 
nés mefure^ avec moi, je ttt Itor 
.doimerai jam^$ d^e juftes fujctsdr 
plainte contre moi. ]. 

Voici quelques Livres nouvcaox» 
iiir lefquds je n'aipfféfqne^utrcdK)* 
& à faire qu'i vous en marquer 1^ 
Titre. Abrégé des Bartieules çextt' 
nant ee qui efi de pluf diffiesU ftf 
eompcfer .e» La$in. Paris. Fa&ft' 
in 1 2. pagg, 1 27. Vous favei ^ 
nous avons déjà de femblablcs Ô^ 
.vragçs.Il y en a. aa,. je pcnfe, ^^ 



ies Lettres. M^ïS 1709. 35* j' 
omey Jéloite, qui a rçnda défi 
as (fcrvice's à la Jeuncflè, par dî- 
fs excellensLivf €5 qu'il a compofetî 
lafaveur. 

Pau H ComhoMSâc.yefu, Rejpon* 
jMoraliu "in feftem Libros divifa^ 
' eiufdem T'raéiatus de Contraâu. 
Mhomagf . Botieher. 1 709,- 4. pagg* 
F4 . . 

jLes Chevaliers Errons i^ le Ge*' 
"e iFasniliery far Mai. la Comtejfe 
i'^* Paris. Ril^osi. -ijoç. in ri.pagg, 
J8. . • 

C^njiils du Sdut . "par Mr. VAhhi 
p Villiers; Paris. Ant. Warin 1708.- 
r'iSi.pagg^jff.Vousfavw que tout 
bqiae cet Abbé a fait e(l fort eftimé.^ 
» d6«X pttîtsPcfc'mes dé VArt dePrê* 
t^&de /^i^w/ViVlai^ontaquis beau-' 
DOp de réputation. 

Pc*. Gffbert Hiftmca Dijifusfitiû 
)e DoUpinaCan^ntim Corforejuris 
^cl^Jôrjum , iirca cBnfenfnm Paren* 
mm-^d-MM^k9onia Ftliorntn réjui'* 
Itum. Paris. Pé^ Entery. 1709. iZi 

>«gg- 44?- \, 
Pet. Danet Magnum Diétionarium 

Laùneim ^' Galtieum Cj^f . Lugduiîî. 

De VîHe. 1709. #» 4. pagg. i233« 

Vous ^Vexpar)^ de la •nouvelle-Edi^ 

tionduDiâionaire de cet Abbé , qu3 

com« 



3f4 Nêmoelks ékUR/ftd£ffe 
coomie&ce par le Fraoçois. Qsloî-C 
4ÎDiit OQ vient de £ûre une mmvdÊ 
Editîoo ne le cède pas en bonté à TiM 
tre. [L'on & raiûrefoQC aâttellemeiM 
fpos lapreflb i Ainfterdam, chez 2i 
Compagnie deLjbcaires qui aimpnir^ 
le Recueil des Hi^amgues deHSr^. 
fAcad. /T.Ceite Edition fera beauço 
pins belle , plas correâe & â meillt 
marché qoe celle de I^ycin.] 
. Le Diable Prtfcuremr isf le Diâ 
financier. Paris, GmlUri. Xjçj^.' x\ 
pagg. 42. 

• juûinî HiJUriée enm Prologis 
Èruditiffimù Ahbate de langues 
imenda$is Nùtifqne ilhftr^is. Pâlis- 
J. B. Brocas. 1:709. i4^ R^fc 14^ 
Qttoiq<Qn ne dife:ricn:q«e de vf« 
quand on apelle Mr. J* Abbc 4e Jm ^ 
gneruê irès-favanS^ i\ cft UQp VM 
^flc , pour qu'il aît pen»is qu'où 
lui ait donné cweËpithéjtç au COflH 
niencewent d'un Quvrigp» ^ pf»^ 
te ion nom. Çça là ap»$IWomt mff 

libéralité du LibcaÎTft'. 
^' Le Maître Italie» dansfademi^r^ 
ferfeâhn, par J. Vçncrom, PariJ, 
Michel David. 1709. Ï2. pagg- 4f^ 
Nouvelle/ tqu^as NpttveUês. P«f 
JfcT. D. L.C- Paris, Âihtt^ 1708. lï. 

^SS' 379- • . '. 
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des Lettres. Mars 1^09. jj'f 
)rigine des Pojles tbezlcs^ Anciens ^ 
Us Modernes ^par Mr. Le Quica * 
la Neuville. VzmGsffart; 1708. 

pagg- 44<5- 
Jrdannance on Infirnâhn Pafto^ 

V de Mr. PEvêque de Chartres j 

tant condamnation des Inflitutions 

biologiques du P. Jaenin. Chartres. 

tdré Nicolazzo 1708. 4.pagg.320. 

:tce Ordonnance a été affichée dansi 

TÎs, parles ordres exprès de TE* 

fque de Chartres , malgré les dé» 

afes , qu*en avoît faîtes l'Arcfievê- 

le de Paps, qui vouloît, épargnée 

t chagrin au Père Juenin. • "" 

Panégyrique de Trajaa par Plîne 

Jeunfi ) traduit par Mr. de Sacy^ 

àrîs. Moreau. 1709. 12. pagg.27j'. 

!*efi le même , qui nous a donné une 

Taduâion (i élégante des Lettres de 

Hine , dont il . s- eft fait déjà plufîeurs 

idttion^ , & lé fratti de t* Amitié^ 

ont vous nous avez donné rExtraitv 

Recueil desAétes de fiotorieté pUfi 
lique donnez par Mr. ^Lc Cainusf 
éientenant C/f/A-Coprard. 1769. 4^ 
•agg. 286. 

Le Texte des quatre Evang/liJIet 
'eduit en un Corps d*HiJloire , aife^ 
les Notes Littérales, Paris. Moreau» 

yieS 



if 6 NofÊvelles Jeia République 
. t^tes des Pérès des Déferts Mcà 
*dent^ avec des Figures^ qui fi 
fenUnt Paufiéritéde leur vie^ ^ 
principales occupations. Par Mr^ 
Vîllefore. Paris. Mariette. 12. 2. V( 
Totn.L pagg. 38 1 . Tom. II. pagg. 

T A B L E~ 

Des Matières principales. 
Mars 1709. 

tjrifioria Auguda Imperatonim 1 
•7* C. Julio Cxfare, ufque adj^ 
fephHm Jmper. Auguâifliini 

2 

Rou, Réponjk à Mr. de laPla 

, fur quelques Quejlions de Chtm 

logie. . . îjé 

Nic. GuRTLERi Orîgmes Moni 

Le Marquis DE L*H6piTAL,7r4i 

Analytique des Serions Com^tM^ 

vji 

itf P. BôÙRDALOUE V Ses Semai* 

.'..., P 

P. BuTiNi, Ses Sermons. 31I 

jÀc. PerizoWius , Àëther BritSDià 

" & Batavis militans, Oratîo. 311 

/t/ponfe À un Ami qui demande hm* 

. cij/ement fur Gen. XF. 13. I4' &^ 

Extrait de diverfes Lettres. 33* 
FIN. 
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; A AMSTERDAM, 
Cbei PixEHE Mortier, 

*eï^l*oii trouve toute font deMulî^ue. 

M. DCCIX. " 

^t IriàUff dti Emi dt SoU, &JeWepf. 
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N donnera dani la fuite reguli» 
chaqufi-Moi* ,. Les $lomvtUes M 
Képublique des Lettres» 

C^ux qui auroiit befoin des andcnne» 
Republiques des Lettres imprimées à^ 
vantchez H. Deshordes ^ fc peuvent adrA, 
fer chez Pierre Mùfstkfy cfsi le» venA^ 
tre (ous chaque mois« - 

Ledit Mortier imprime le PorTULA» 
de la Mer JMediterrannée , ou le vrai Go»* 
de des Pilotes CoAiers. Dans lequel 
verra la véritable manière de naviguer 
long des Côtes d'Efpagne > Cataîogne,!Pr( 
vcnce, Italie, lesIflcsd'Yvice, Mayr- 
qué , Mincmrqae , Coriê,^iâlft, &auti 
Avec une ample ^efcriftion de tous li 




àtsbc profondeurs d'caù qui s^ ttôuvcnti 
avec les différentes etpéces' des ^fon^ > ^ 
Latitude de chaque lieu ,.^ <k vbj» 
tion de la BQuilble> lia alliance qu'il p 
d'un Ucu à l'autre , une Table der Sahar 
qu'on fait ordinairement aux Galères de 
France , les Tables de la Declinaifon dû 
Soleil & d'Amplitude, ac pluGeurs tutitf 
Remarques très-néceflàires ila Nâvigaôo°^ 
Le tout fidèlement obfervé fiir îei li«* 
par Henry I^Iichëlot Pilote Hautufiff^ 
tes Galères du Roi. " ^ 
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N O U V ELLES 

DELA 

!LE PUBLIQUE 

» DES LETTRES. 

' Mois d'Avril 1709. 

ART I.G L E J. 

' EsTiLAiT de deux Livres Ita- 
liens fur Us Affaires de Co- 
mâchio« 

L paroit dtux Ecrits Italiens fur 
^les Afl&iresde ComacchtQimf nmei 
^ la fin de l'année paffée , leprc- 
Bier pour le Parti de Rome , . le fc- 
K>od pour celui de rEmpereur & du 
)qc de Modifie. L'Ecrit Romain 
I^environ 50. pages eft intitulé , // 

Q 2 jDtf- 

* Ch Eictraitm^a ttéemappatnnSa^ 
^ à^un très'gtafiâ mérite ^ connu fiÇ 
fftné 4ms tante VEnfvpe^, 



^fiq Nouvelles de la RiptAUque 
JDominio temporale délia Scde Apo^ 
Ucafofra laôitfà diC4maccii0 ptr"^ 
^Zio eêmimtaU didie^ fi^^y ^ 
pojlù. À 4én> Mwi/ho- d!im Primer^ 
X»*Ecrît contraire, duidldbiât>; 
ges porte ce Tîtr«. Ôfferwaziomifi^ 
nna Lettera ihtitolafa ,; Il Doi 
tempotule^. EHJkteinUMàL'é 
à^n Prehrlo éeltnCtrtediRoi 
Ouvrages (bmfaks pard'tuibil«s|;eM 
Da côté du Pape cm prétend isgm 
Comacchio^ Ferrari & toot l^Exofî 
xhat apatterioietit aticiennêmenti 
rSgKfc R mi iaitie ; i]tie PtfmisfvftÊ 
que le lui r^itiier , . & que ee diM 
a été confirmé par Chartemagme ft| 
par les Empereurs fuîraDs, êccsaé 
par les^ Papes dans^ ks^ oceafioas: 
Qu'ils donnèrent la Ville de Cn/mcé 
eiio en Fief aux Princes d^EJie avec 
celle dé Ferrare,, dont la! premier 
R^eft qu'une dépendance : iqoe (^ 
me9tf VIII. reprit Tune &13aotreaprii 
la mort du Duc Alpbonfe H^ jvrîvée 
en K97» parce que le DocC^^i 
qui rÉaipertor accorda la fucceflioB 
de M9dMt6L d'autres Fiefs lœpérissi 
poilèdeï par A^honfe IL écoit né d'ua 
Fils naturel d\Alph4mfe I. ôc qocks 
kiifcQii\uc$'icC^macchio doiméesftf 
les £mperèurs4miltcet|ef évokitioni 

ODC 



. As Lettre^. Artil 1709. 361* 

►Qiaia prétend que ceux à^EJh 
Soient que des particuliers jusqu'au 
jtiéme Siècle , & qu'ils doivent 
ipote leur grandeur aux Papes»; 
^; Du côcé de l'Empereur & du Duc 
Modem ou foutknt , que les Em« 
reurs om gardé laSouveraideté fur 
\\ ce qu'ils donnoient aux Papes , 
l'une b»nne partie des Donatioos 
l'oa allègue eft apocryphe & a été 
l expliquée , & qu'une partie dt 
qi^j y> çft coui^ou eQ demeurée 
)toirenient fans effet; les Pays dont 
t'ag4t ayaii^ été poiKdez légitime' 
l^fueiic & tranquiUenaem par d'autre^ 
[ideceim imméfBoriaKQueCowar^i&î^ 
i^ft de ce nombre, le« Princes d'^r 

Sit poâlèdé co^iouellemeor dur 
^lufieurs Sécles, couime un Fief 
na! , depuis l'Empereur Charte 
4t$ IF. & au delà; que les Papes n'ont 
jamais poilèdé ce lieu , qu'on ne l'a 
ivn^s reconnu d'etix , qu'ils ont fort 
Jrien fû , que les Princes A^EJle eu 
prenoieut t'InyeftituredesEmpereurfti 
^s qu'on y aît contredit. 

On blâme l'Auteur Romam , qui 
entreprend de ravaler la dignité & 
rancie«ne grai^eur de la Maifon 
d-£/î^, reconnue de tout le Monde, 

Q3 & 



36i NoMveiles Je la RipubltjMe 
et cela fans aucane preuve , & mê^l 
me contre des preuves maBÎfeftcs* 
On montre auâl par beaucoup 
d'aatoritez & de raiTons , qtt'^///^| 
fe L avoit époufé Oonna Li 
Ayeuie du Duc Céfar , Dame 
haiTe naiiTançe, mais d'un très- 
mérite, & qu*ainii tout lefondei 
de rufurpatioD des Papes tombe, 
raport à Ferrie , de même qae 
raport à Cornac cbio* La matière 
curieufe & mérite qu^ou entre on 
dans le détail de toute cette di(c 
iion. 

L'Auteur Romain remarque 
bord que Comacchio ancienne ViDe 
Epifcopale a été foumife aux Exj 
ques de Ravenne après nrrtiptioi 
des Lombards. Mais lors qu'il ajoi 
te que cet Exarchat avoir conneiioi 
avec le Duché de Rome , & que 
Duché dépendoit du Pape , infini 
tacitement « que TExarchat en dé-; 
pendoit auÉ , & que, pour cette rai^j 
fbn , loFS qxx^ÀiJhtlfe Roi des Lom- 
bards fe fut rendu maître de TEiar-' 
chat y Pépin I. le fit reftituer aux 
Papes; on lui montre, que les Evo- 
ques de Rome,au^ bien que les Ducs, 
étoieni fous les Exarques de Ravenne, 
envoyez de ConOantiuopIe. Ce début 

efi 



des Lettres, Avril 1709. 363 
îft demauvais augurepour l'Auteur 
Romain , qui ne lailTe pas d'y cher- 
er l'origine du droîc des Papes fur 
r-p^areS, Air Comacchh, On lui a* 
que Pefin faifoit faire une ref- 
(ici:ition, oô ComacchioÇCaftrumCo* 
^^^j^^ium} était nommé avec d'autres 
li^ui : maisc'écoit à l'Empire ou à la 
R^épublique Romaine , qu'on faifoit 
oette reftitution , à laquelle les Lom- 
t>ards les avoient ôtez , & non aux 
ï^pes. Rome étoîr gouvernée par Ici 
Svéques, par le» Ducs de la Milice, 
& par les Magîdrats de la Ville. Mais 
'ils étoienttous, avec tous les autres 
Pays Romains de l'Italie , que les 
Grecs ne poflèdoient plus , fous Pe^ 
fin lui-même, qu'ils avoient recon- 
nu pour Patrice des Romains , à la 
place de l'Exarque Grec. Ck^arlema* 
gne foh Fils lui fucceda, &fut reçu 
& reconnu à Rome en cette qualité 
Epris la deftruâiondu Royaume des 
Lombards; qu'il pofleda, jufqu'ice 
^n'on le reconnut enfin pour Em- 
pereur. 

Mais , comme les Evoques de 
Rome s'élevèrent de plus en plus 
par le crédit de la Religion, ils tour* 
fièrent les chofes en forte que la ref- 
Citutioh faite à^ la Republique , paflà 

Q 4 près 



364 NeMt^lhs A U RépkUiil»^ 
près de biea des gens pour une Do^ 
Dation de Pefin faite aux Papes. Lei 
conccffioBS de Pepim & de Cbarli^ 
ntagne ne fe trouvent pas. On pro^ 
duit celle AtLputs le DeiwmnairCyQà 
Ferrare & CQtnaccbh font nommei; 
mats le favant P. P^i , quoi ^k 
Frahcifcain, dit qu'elle eftaufi5âii& 
fe que la Donation de Canftanfimi II 
efi fur cependant que Charlcmt^gn^^ 
Lqhïs h Débonnaire^ Lothaàr^tXtC 
ion Fils LoHïs&L lesautr^s Empjscettrs 
de cestems-là firent les Maîtccsidafis 
Rome, dans rExarcfaat ^âi dans. tous 
les Pays Romains , qu4 avoient ftt 
coiié le jpug des Empeteuirs Grecs» 
L'Auteur Romain açcufe les £tnpc> 
reursSaxons & autres venus après Te^ 
ttnâioti des Cardmgîens d'avoir, op' 
prim^ les Papes: mais qu lui montre 
qu'ils ne faifoient qu^e^ercer les mé» 
mes Droits , jufqu'à la révolution » 
qui arriva ÇonsMenrUF. & Gr^gwt 
VIL 

Il fe trouve que Pépin IL Fils d« 
Charlemagne étant Roi d'Italie ^étoit 
auffi le Maître de TExarchat. Il y 
entretenolt une Flote, & tenottuoe 
garnifon à Comaccbio contre les 
Grecs. Mais les Archevêques de Rj^ 
venue s'y portoient pour Seigneurs 

tem- 



• des Lettrés, Avtil 1709. ^6f 
-f emporels fobalternes. L'Âut^or Ko« 
««10 râttriboë à la Cooceffion des 
Papes ; mail il pafoit par ks plaîmes 
-des Papes , que les Archevêques ta* 
choient de faire chex eux ce que les 
Papes faifoiem i Rome & aux envi- 
Tons* Cependant les Papes cherchoietx 
toujours les oecafioos de faire revi- 
vre leors prétendons fur rExarcbat , 
A de tourner les ConcefSonsdeP^* 
fim ï leur avantage. Ils firent nommer 
f ^Exarchat auffi bien que F^rrare & 
€Lom0€€hk dans les confirmations .<ie 
leurs Privilèges. Mais, outre qu*oa> 
doujte^e celles ^Ouêm le Gnntd & 
dt Henri le iS/?^^ foient véritables ^ 
ces oonfirButions ne peuvent pas a* 
.voir plus de force que la première 
Gonoeffion de Pepitt , £t Itartout con« ^ 
tre le droit d'un tiers; pois que d'au- 
tres pofièdoient & gouvernoient les 
Pays en qneftk>n ; & les JurifconfuI*' 
tes ont fort bien décidé^que lors qu^on 
-a fait là dmiation d*une même chofe à 
deux , celw ^uien obtient la poflefiion 
Je premiereft^r^rablé. Ufemble que 
)es Papes ne pouvant pas obtenir les 
IHiys, qu*ils prétendoient, cberchoient 
à fe faire on mérite & un thr^ , en 
les donnant i ceux qui les tenoieoc 
déjà ) & qui avoient quelifuefois la 

Q^j- com^ 



366 Nouvelles' de la Républijne ' 
complaifance de recevoir leurs GoQ- 
ceflions , pour n*étfe point inquiè- 
tes, ou ex akfiffdantf ^ poar joindre 
tître à tî^re. On raporce que Grégn- 
te V. accorda la pofllèffion de Co^ 
macçhio OQ ]a confirma k Gerierp 
Archevêque de Ravenne; maiil cette 
ConceUipn.paflè pour fufpeâe. îkA 
vrai que dans les tems poOérieurs, 
Honari IIL Grégoire IX. &. AlexMh 
dre IV. confirmerfsnt ce droit à Tilrr 
cjievéque , & Honpré IL parje anffi 
4e rExarchat ; naaîs tout cela oe fir 
gniâpit riep y & les Empereurs ea 
airpofoient comme bon. Uur €^vDt 
jbloir. 

Du tems du Pape Jean FIIL il y 
avoit un Marhus Comte de Cornac* 
■cbio. En 947. un Marquis Âlmerk^ 
que Pezna crpit avoir été de la Miû* 
fon iLEfte auffi bien que Marjnus^ 
étoit déjà le maître de.ce I^ays. (Jl/i0f 
}e Grand donna Ramenng. en dot . ï 
Adélaïde Ta femme. Cette loipéra- 
trice difpofoi^ àuûi de Comaecko h 
des enviroas. Les deux Berengers^ 
les trois Ottons ^ Henri le Saint ^ 
Conrardy & deux Henris ^ Von FSSf 
& fpn petit-^Fjls, auiii bien que lèacs 
Comminàires y excrçoient la jurifilic- 
tion & les jauire^ droits Royaux dans 

lïiirr 



Jes Lettres. Avril 1709. 367 
rExarcbat, Et Henri IL donaa Co- 
.^9za€chi9 xna en confirma la poflTeflion i 
'l^i^efaevéque deRaveaoc«C<»^i/tf^«^ 
iComatenfem Sent Auteceffores nofir) 
c^ncefferunt. Encore Frédéric L mê- 
iiiic aprci fa réconciliation avec A- 
Jjtjcandre UL maintintdaqs la Pak 
rdeCkKDfiancclesDrQiuImpér îauidans 
^ JÏ^LMarsh^m^\^Rom0gneSii2^ti^\e% 
i i%Feyre$ de iUtf/A/Wtf. Henri FI. foa 
^; -Eîl» confinnt aofll Ct^ntacehio à l'Ar- 
jl 'CbevéqiK > »S<ï/va j«r^ Imperii. Et 

'S 



rtresderic IL Fils .de ce i/e»r/ apelle 

cOetle Viilc. Speciak DomantM/n Im» 

f ^rJi y. &Llt$Èomgcoh Ci'^esCimar 

'gfsnefita Cowacbi, 

jî i Mab après cèfc Enapereur , le long 

f. -iBterré^c , Tabfencedes Empereurs, 

^ :& les Faâfons des Guelfes & des Gi- 

'beiims firent changer la face des affai- 

cTCS en Italie. Les Empereurs & les 

• Rois des Romains .étant éloigneï le 

'.plus fdttvent , .accordoient aifément 

aux P«pcK des Privilèges & des Con- 

-cefiioDS qui étoient fondées fur -Us 

•anciennes Donations fuppofées oa 

-mal interprétées , ce qui étoit facile 

-dans ces tcm»d'ignotance & de con- 

fiifioa. Henri VIL confirma mcmè 

[ .là prétendue Donation de Conjianti». 

l l«s Papes manquoieni rarement d?y 

' . Q 6. faire 



^68 NùMVelks J9 U RJfmbliifue 
faife nomtiMr rExatchat , iRrrr^reft 
C$ma€€bm Mais cela s^eaceoëok ^ 

tertfi: outra qn^otlexceptôitfoiivctll. 
les Droits de l'Empire. 

Cependant ^ les Villes (e vo^oant 
comme abandonnées durant ces ai- 
fordres , & les Svéques ne poiunaot 
pas les mahitenir , elles & rarmoioit 
nn Gouvernement à leur oiode, en 
créant des Pêde/là^ ott elle» fe don- 
noient à des Se%neiirs , qui les poo* 
voient protéger toujours ib«ts la 
fapréme autorité des Empersnitt 
dont on reoheichoit l'aprohation. 

Les Princes d*Eftf étant Ica prinK 
Gipâux Gttslfks y affiftârem le Pape 
contre Ecelin 9, SalitiigM^rm y & ma* 
très Gibelins ; & il ne finat pbtût 
s'étonner s'ils tftchoie»t de profiter 
de leurs peines, & des dangers qu'ils 
«voient courus , & s'ils & reDom* 

Êenfoient de leors peaes. L'Auteor 
Lomain prétend que leMapgnis Qià* 
Zé> à^EJU s'emp&ra de iv/r^rr. oud-^ 
gré les Papes cni2&7*&que£e$Siu> 
cedeurs continuèrent de TufiuiKry. 
jufques i ce que Juim XXIL la Jeor 
donna en Vicariat, maisàxcimfiBa'» 
lement, & qu'enfin AUxémàre Vh 
la leur accorda pour, eux & pour leur 



4^s Léftrks^AytiliyQ^ ^figi 
«oaàrîtév&qw ItVHledc Cêmàér 
rdbrâ y étoii imtfipcîfe. Mai» €« lui 
eanamre qm .lu Ville ^i^^trréurf fe. 

jfx^o Père dndk 0^^, & qae leP^^ 
{'pe Lm9c$nf iF#qiiiétoittrès-pniirâ&t 
:-aL .ttè^'peQ eadarut , ii»ais gcavd 
^ • Aixki do: Maf:<|iiis A» ^ dont Kosie 
s tira iiiifi )db giaiti fervices y f pafib 
)2 oan ptn après c«iitiiq«ûfi(kui«a i2j:U 
i .fims on t<aK%Q£r aueun dépAaifir le 
lj fknsptâeodre, qu'on reconnût de lui 
fi cette Frkicipamé. U âoît bieo ooa^ 
^ tcstt: qu'elle eutété 6téejittxCrr^^/(Mf. 
Xie ykxûre génâ^l de >S«4^f» i. 
étant Â Rrrére eo i^76« coBticm 
^j les Droit &da Miitq«B5w«««*.&tr«fît* 
( £4ri /^iZ/. & âri»9«r JTZi drauiodotent 
Il fenlemetit q«e ks Priacesd'.^ sea» 
I dii&Dt Jh£mfà i TÂfcbev^tte de 
,f Jtavmam, Mais eafio j^^r^air XX IX. 
^ a^yaot porté foi» ponvotc hka loài & 
1) te portant pour AdmîBiAcateiic de 
^ I^Ettipke, qu'il pi4teiidoit Itre vftr* 
^( . ouDt par la d^oîkhm pcétenduë de 
jl XiMi/ de fi^ï/ft^A, changea en queK 
^ qoes eadlofts les Vicaires Iwffmà'iy, 
& obligea ka Princes A^Efie de rch 
conooitre ftrrmre en Vîcadat ,: & de 
fenomellerce Vîcarfatt.de tcms ea 
1^ 'tems ^^ ce qui ne les fiûroïc poiot ter 
^ * 0,7 non* 



37b KomelUf de la KlpubU^ 
noncer à leur propfe droit. Cîcax à 
Comàtdh fc foutxikem tM Pnaces 
d'Efie en 1297. & la VSIIC' ^IjM^ 
occupée pftf cera deRavehoe , Hs l^ 
tournèrent volontakemem à ces Prin- 
ces, &feaonWrent ie»x àperpé- 
tofté en t^zf. ^Chartes If^. les coin- 
v^ftît en 135*4. &w 1561. iiSRf- 
ifnoffd'fQTt Filsen fit autant.en 143|. 
I-^Empereur FrederU HL de Jt^g» 
en Inveftit le Duc B^tfieaiH^i* 
'loi ayant conféré la dignité Ducale, 
*& tous les' Empereurs de la Maifin 
4' Autriche , jufques à rEmpercnr 
régnant y ont continoé' de dadDcc 
riQveftilurede CêfftaeMQ sm S>m 
•de Ftrrare •& de Modénê^- 
' Or comme les Diplômes des Pi* 
pea donnez aux Princes i!Efte ont 
parlé de Ftrrare & d'autres lieux, k 
jamais de CamaeMo ; l'Auteur Ra- 
main pour excufer ce (ilence , prf* 
fend que cette Ville étoit comprife 
dans le Territoire de Ferrante. Mais 
ou lui répond que la Maifond'j^i 
aquis ces deux Villes , en des • tens 
.dlilërens , que le Territoire de f#- 
ntaccbio , falfoit toujours an Comeé 
à part , qu^on a nomtpé ordfoaite- 
ment Comacchio^ auûi bien que At- 
r^^ dans les vieux Pdvil^ges^ com« 

ÏXA 
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tie quelque choife d« féparé, & qi;» 

bes Papes ont fak mentk)fi de lient 

bien moins coi^fidérables , quand ce« 

loi de Comaccbio eutdâ être nommé 

platot qu^aucun autre, fi rimention 

eut été de le comprendre dans. les 

Aâés ; furtottt-, puisqu'on favoit 

^ue les Princes A^Efle le reconnoiC- 

fofent de l'Empire. L'Auteur Romaia 

nie qu'on le fât & va jufqu'à dire 

jque les Princes^d'JE/?^ en ont obtenu 

riuvefttture Impériale clandeftine- 

menc.Mais , outre que ces fortes d'tn- 

; veftitores font publiques , Alphonfe L 

allégua hautement le droit de l'Em^ 

; pire contre le Pape Jules II, & dans 

l'accord \ qui fuivit , i! ne fut point 

parlé du droit des Papes ^MiComae* 

cii9,UEïnpet€UYR9doife //.ft.plaîgnit 

de rufurpation de Clément VIIL & 

Matthias redemanda- cette Ville i 

l'amll^. 

^ Après cela l^Autcur des Obfervar 

fions fe met à ruiner tout le fonde* 

ment de la prîfe de Ferrare^ de Co^ 

' maecbh & des autres lieux , dont le 

Pape dépouilla te Duc Céfar. Les 

Ptf/^/i/x-frétcndoîent qM^Alfenfe Pé- 

. re de ce Prîttce étoit illégitime, ce'. 

I qui le rendoit incapable de flicceder. 

I On répond , que, quand même ce 

[ Bfince aurolUté illégitime , la fuc- 

ecS"* 
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^2,. N^meiki de U RipuhBqne \ 
^cdBÊ^t^Mmt au BucC^^^pS' 
ce qôe le ¥ûpe AkMomàr^ accorA 
Ferrie à AlfmfiL & à fes^ DcIccb; 
dans en géti<énil , faBs pâiter de légi^ 
mes : ce qui é^ak d'antutt plus reauff^ 
quable , qu'on £ivok que Biorfè^ qocî 
qa'ill^gitixBe, y avoit r^né autrefois. 
jUexandri VL donna mêoie ce Dii> 
x^é de> pJeîn. droit , c'eA-ÎHiire^ a 
irnirr ^//^4i ; & par cofliféqileot itf<! 
/0iij% i7, en powoit dtfpofer & tefin^ 
comcneilftt en favei^r d^DôcC^i 
d»is leqnel çonconroit le ccm&Bie- 
ment & comme réleâioa des Si^cd^ 
^i avoiem autrefois exercé ce drcà k 
le donner un M^tre. 
. Mms on n'a point; befola de ces 
raifons ; puis qu'on^prouve que le Doc 
AJfonfi l, avoir époaféi)«iMr4si«inwi^ 
Mère du Prince Aif<^Ji & Ayeule 
du J>9cÇéfyr. lies CamentUfles de 
Rome ont foutenu le contraire, mais 
ils n'en ontaporté ancone preuve, 
ce qu'ils dévoient pourtant Êjre; puis 
qne la préfoaiption eft pour la légiti^ 
xmté ; & de l'autre côté on en a al* 
légué de très^ori^s. Les Auteurs de 
quantité de Livres écrits & pub/îet 
avant que l'afikire fût mife en que& 
tion j ont dit publiquement dans des 
Livres Hifloriques & GénéalogiqiKs; 

dam 
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^tts des Poëmef ^ dan$ d€s Hacao^ 

,ae5,dans des Lettres & dans d'autre^ 

*iéces, c^xxt Donna Laur AVI o\i étt 

tmiéc au Duc. Plolieurs de ces Âa^ 

eurs fom contemporains >& quelque^ 

ms ont éti ténooins oculaires , & £u)% 

eproche oafoupgon^ duiraitemeni 

}u^oa lui aiâit de rnnceiTe.On pailoif 

VàSH partout d'elle^comme d'une noec^ 

reilie en vertu & eu beauté ^ par où 

elle avoit mérité d'époulêr un grao4 

Prince. Âpcès la mort de Ibn M«ri| 

elle fut traitée eu Veuve du DuC| 

ou la piaf oit parmi* les Princeûès, 09 

lui donxiioit les Titres ^ qui cooye-r 

noient ^ux Pcinceilês- en ce tcms^li> 

^lle fortoit en cortège y elle fut Tu^ 

ttice de fes Enfaus , qui furent trai<* 

Ui en Princes Fcéres du Pue Suc* 

ce{&ur, & Tun d'eux Péi;e4u Doa 

C^far époufà la . Princefle à!Urim 

EojSn , elle fnt enterrée à Ferrur4 

avec toute lapomped'un/eDuchefle; 

ie Duc , le Cardinal à'Efte , la Cour, 

les Tribunaux & les Arts affiftant 1 

^ cette cérémonie. Les Armoiries Du-r 

cales de cette Prince0e furent expof 

fées dans les £glifes> avec Ion acma 

& cette qualité DUC F. Ceil-àr 

•dire Duciffa Ferraria. L'Empereur 

reconnut le Pue Céjar pourSuccelr 

feur 



^74 Nm^elles de la R^uitique 
fear îégrttme , & lui accorda les In- 
f cftïtqres Impériales. Mais la Cooi 
de Rome ne voulut jamais entendre 
raifon , ni donner les^ tnains à quct^ 
que arbitrage ou à quelque .difcuffiiow^ 
5ûcla Joftice demandoit.' Cclaét^j 
tout ce qu'elle 'a ftit dans cette oÉdf 
lionne peut paflcr que pour tmeBoré 
violence. 

Enfin^ , il eft échapé à TAutcor Ro^ 
inaîn des expreffions, qui vootdv- 
reâement contre la gloire de la Mat- 
fou ^Efte: On le réfute là ideffos f 
vec beaucoup de fbrce. H avoit avaa* 
Ce qu'au commencement do XIB* 
Siècle les Seigneurs diEfle n'étotcot 
que des Seigneurs particuliers dans 
le Padoiian , où la Terre à^Efte eft 
fituée^ 6r n'avoîënt point encoretitf 
Pays ou d*Etats,.& qu'ite dbîîreïtf 
toutrleur élévation aux Papes, de 
^uîs qxi'Azv à^EH'e fut fait Marqais 
d'Ancone par Innocent lll. & qae 
tout ce qui fe dit de leur grandeur 
précédente ne font que des fiftions 
de JeanBaptiftè P#>;»^Mtniftre d'E- 
tat dû Duc Aîfonfe IL & Atiteur de 
^Hiftoire de la Maifon i'Efle.Mzis 
on paroit d'autant plus furpris dt ces 
Paradoxes avancez fans fondement,* 
<^ue l'Auteur Romain cite lui-même 

' Utt 
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qh Diplôme antérieur de Henri t^L 
<aù Ohizo à^EJle eft apellé Marchi»^ 
& qu'il poQVoit remarquer qtse ]é 
Nfarquis Azo âls decècÔ^f^o^s'apcl- 
ioît Marquis à*Efte Si d*Àfuot§e m 
tnéme tems. On f^'t voir encore par 
d'autres preuves que ledit O^i^aétoit 
JWlarquIs; de même que Ton Père 
JFu/co eft apellé Marcbio dansunTÎ- 
tF« de Tan 1123. & ailleurs. Et en ce 
tems-lâ U n'y avoit que des Princee 
qu'on apeilât Af^r^ivi/. On remarque 
en même tems, que le Marquis /f«# 
reconnoilToit le Marquifat d'Ancone 
.de l'Empereur Otton IV. qui le trai- 
tott de Cou (in, comme il Tétoit ea 
effet, auffi bien que du Pape. 

Mais on va bien plus loin, &ron 
montre que l'Auteur Romaia a dl& 
iîmulé la liaifon qu'i4 y a entre les 
Maifons àeBrunfmctsL d'^^defcen- 
doës toutes deux en'^ligne direâe 
maiculine du Vieux Marquis Azfi 
aé avant l'an 1000. qui fit fort par- 
ler de lui dan» le Siècle fuivant, 
ayant paflîî râf^edeioo.ans, fuivaoc 
le témoignage d'un Auteur contenu 

Îorain. Cet Azo fut Père de Ouelfe 
>uc de Bavière & du Marquis Fut' 
coy dont nous avons parlé. On troth 
ve que cèr Ecrivain Romain eÔd'ai>> 

tant 
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nint moins excoftble^ qae Mr. dt 

fttiim^ avoit écUirci ceue conunn* 

ne origiae dans une Lettre écrite à 

publiée au teim du mariage du Doc 

de Méd/f^û régnant avec une Priii^ 

€(ffb4fiHafÊ9very &pIti»eacocedifi» 

m ^and Ouvrage ^ qu'il a pnblif 

4epttis pea y. & qui porte pooc titre, 

^rip*^p^, BrHnfvUff^a tUufbrmmUU 

Il n'a pas feulement confiriné & r^ 

tdrtiTé ce que Pigna & autres avoieDi 

dit de 1« HaifoQ qu'il y a eutce ces 

deux Familles , mat$ Ha aufli décote 

vert une partie des peribnnes qui l'oat 

Cernée jM d'i^tres patticularita 

ôicQnaoës auparavant- aoxUiiioricos 

ii^EJie, Il a &it voir que ce Marquis 

A^Oy qui paflbit pour uades plus puif* 

■&nsFrincesd*ItaHe,aprisroD Mariage 

.QOQQU avec C^mgoide Hécitiére dès 

.^WA/ d'AU«nagne, quirayoîiâi 

•Père du Boc Gutlfe ^ avoit époaff 

une Héritière du Comté du Maiœ 

-en France , de qui il avoit eu Hma 

,Comte du Maine y & le Marquis m 

jip , qui continua la Famille en I» 

Ke. Hugtus époufa la Fille de iE«i^€ft 

Gtti/cardjt fceur de Mx^er RoidtSir 

•cile &;.d'uneIsÈipératricedeConftinr 

tinopic. Or Vmùh que G^e^s Eils 

4u^I)uc GirntfiLépoB&lagraQdcCom* 

teflê 
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fceflè Af^We, & fit p„ oTmari^ 

5w« le* Terres d«cettePruiafl8M£iI 
tëtew en partie daas fe Maifon» 
Qtt //.?«« Fré« de ce M«i de M^ 
ttiae continua la FaniiUe eu Aile* 
«nagne , que fon Fils Hemi ^fpouûnt 
ta Fille de l'Empeteor Lotkairi le 
*»WM» devint «ocofc Duc de Staiei 
enfin, que leur Fils HtmrilcLim 
I>ttC de BavUrc & de J«<, P<S 

indubitab le des Ducs de BrmtfJTr 
ARTICLE IL 

• DlSSE&TAtlOM /»»• /«CHAMSEfc 

Obscuab. 

T Es Régies de laPerfpeÔivefiuti- 
*- les iux Peintres dMis le DeOcùv 
d€ leurs Tableaux^ leur devienne^ 
loutiks, quand Us veulent deffiaec. 
les objets aa naturel. U grande dif- 
ftcotté qu'ils itrouveot aie? er le Plan 
& àmefiA^ertoutesles dtmenfioosde 
ces Objets, leur fait abandotoner te» 
Upératiotts <3iîoinétri«^j«, pourte- 

n»4e mitttt t bm PbUtfitht &beKQéo-. 



gj^ NofiViïïes it h RtpMtQue 
conrrr aux Méchaniques : & c eft c^ttc 
même difficulté , qui a fi fort aug- 
menté le JiombredfisMachioes, poQf 
fecttiter cette forte de DefleiiK MatS| 
quoi que les Machines fe foient mai- 
tipliées, elles n*ont pas levé pour ceia 
toutes les difficultés. Il leur eft relié 
\ toutes des défauts , qui les readcot 
presque impraticables. . 
'^ Je ne m'attacherai point à le proo- 
Ter de toutes celles qui ont paru a* 
vaut Tinvention de la Chambre obf* 
cure. La moindre attention fera af- 
fez voir , que cçtte dernière leur A 
préférable , & cela eft fi vrai que Jï/r- 
. iher même , qui préfète fa Machine^ 
peut être avec quelque raifon , à celles 
qui avoient été inventées auparavant, 
fëmble ravoir oubliée , après avoir 
vu la Chambre qbfcure. Mais quoi, 
que cette dernière invention (bit pré- < 
arable aux autres^ elle ne laiflèpis 
d'avoir (es incommodités, comme' 
je le dirai , après avoir expliqué ea| 
peu de mots , ce que c*e(l qu'on nom ' 
me ordinairement Chambre oifcMfO, 
' On fi|it dans une Chambre îi bieo • 
iÎBrmée qu'il n'y peut entrer aucune | 
Lumière., une ouverture dn côtédes 
objets^ que l'on veutreprèfeQter,& 
qui doivent être expofez au grand 

jour 
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ar^ on met ai cette ouverture ua 
i&jrre convexe^ -& oa étend au foyer 
&. ce verre un papier blanc, fur le* 
uel on voit alors les objets de de» 
ors. renverfex , & repré&ntez avec 
rurs iiiouvemens & leurs couleurs 
laturelles'y qui y paroiflènt d'unt 
vivacité extraordinaire ; de forte qu!il 
)ÇÏ aifé ^e les deffiner en, l^s parcou- 
:apt avec ua crayon:, & on les re- 
Ireflè , après avoir achevé , en ren- 
verfant fon deûèin. 

Les défauts principaux qui fe trou- 
vent dans cette manière de .deâin49f 
ibnjt I. Qu'on ne faurcûc s^,en &FvJt 
|ouj ours, parce qu'on neirouve point 
partout de chambre commode pour 
cela, & il efttrès-difSciledefaireune 
Machine^ qtii y puîflè feryir, fans 
^îre quelque chaDgement à la manié* 

re de repréfenter les objets. 

2. Le plan £dr Jequel on irafvaiUe 
eft vertical 9 cequie&fortinconuno» 

3. J>ans le deflèin qu'on a fait les 
objets qui doivent être à droite font 
à gauche ; . ce. qui fait qu'on e(l Or 
blig<$ d'en faire une copié , fi l'on veut 
avoir un deilein.ezaâ*. 

. 4. Enfin , on peut regarder corn* 
. me un quatricmedéânit dela^Cham* 
; bre 



1 




Ore obfcur^^^ n^e, Its Objets y pk 
•roiflèm n^ovetftt: 4:9^ il eft plôsâh 
dte, prificipAkiiiefit à ceux ^Qî^ 
iiccomumé de defiiner â k vue ^i^fm 
ièr exaâeineDt fur des Objets dfmj 
HW fur des renvecfex, parce que» 
Objets droits ne difiëreqt pas beM^j 
jpoup de ceux qu'Us om acceumiii 
4e deffioer; & que les renverfetfoU 
à leur (^ard ^taot d'Objets ii(MK 
x^eiuix. Âjoutel encore que celai 
trav^lle doit fouveot fe xnettre-d 
une fitbatioQ g^nie, pour &' 
|>as iuconmK>dé de fon oinbre : 
me auiS , çoe cette manière de 
iinernepeat jamais jêtred^(ifagep0É 
le Tableau pacallale, & raro&ettt pat 
le Tableau iocliiié* 

Quelques luis, poinr reoiédier M 
premier de ces défauts, ont fait cetiè 
îbrte de rapt tentation dans une Boëli 
eoùtve un papier fortnaînce, &^i!i 
n'^toît >attàché que par ^qs borcfesm 
qu'on pût voir les Objets autraven^ 
fe qui remédie edm^melems au troi- 
^me défiiut, & 0D4êffinôlt€esO 
jets^ven ouvrant li^ Boëte dacèté 
Au papier^ M xn fe couvrant d^ 
toile peinte de. noir. i- 
• DViuttes ont corrigé le i Je z.& lis 4. 
défaut , en mettant^daiia la fioiia 
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a miroir Inclioé) qui. recevant les 
^OQS qui Daflbnt 9u travers da ver* 
1^ , 1^ reavojre coutre un papier ho* 
ixoQtal, que l'on a tenda au haut 
9^ la Boëte pour les recevoir. Oq 
^oic alors au travers de ce papier la, 
^pcéftutation des Objets , quand 
la A^e le de0a$ de laBoëte,&^u'oib 
IflUpiScheqiae :1e papier oe foit éclairé, 
y ' Mais ceschar^Qi^s ne.font pas de 
MDd QÛlge pour le deûèi , car après . 
Etpremîer les Objets demeurent ren* 
ierfex & rfspréfipmez fuc un plan ver» 
llpil^ 'frères le fç^wdtJésObjetsit 
9sit.diiivQnt. &\t^ à droiiç fonci ga»> 
ch^ 9 À>jl^ont de}>lus:ceft défauts oom* 
^Uins^.qiae roo ne;peMt'guéres s'en 
feryir que pour le Tableau perpen-* 
4iculair€ ; il que le papier fur lequel 
on injifaille&'aaiipune fermeté, n'é- 
tiini attAphé que par fe& biprds ^ ce qui . 
ail <ie^)la dernière inf^naiDodité: Ou- 
^e.c^la, Ifts Ot^a^s iK>Q{ ftnlemctit 
paroiâènt impins; vifs y ;mais.m^e 
nioins diftinâs, parce qu-oa ne les 
Vjoît qu'au travers du papier. Les 
^u)eurs.p^rd€(ot 4&vantape de l^eur. 
vivacité,, 4 l^ Objets uint. encore 

l6 p^P^r^ iVf^ V;ei:iie^ur \t ^foilleoir. .« 
. Lesb'a«(i?9ft(Qb(l9^q9U9ns> qu'pn a. 

R < faits 



sSi NêftDelles Je U RépnbHqme 
nits à la Chambre obTcore, ne £s- 
•venr proprement qa*i redreflèr le» 
Objets, & font inutites pour le det 
ftin , com&ie on le va ?oir dans te 
defcription que je donnerai des prin- 
cipaux de ces moyens. 

La manière la pins ordinaire ft b 
pins connue de redreflèr les Objett| 
eft celte qmfe.iàit par le mc^yen de 
deux Verres convexes , *que Ton met 
dans un Tuyau , à un éloigaemeot 
arbitraire Tun de l'autre, en obier vant 
pourtant que cet élôignement (bit pltf 
^rand que les deux dMances^âecM- 
que foyer à^iba verre* prifes cnfètt* 
ble. On met ce Tuyau à rouvertoie 
qu'on a fiiile du c6tddes Objets ,* ft 
on étend à une certahie diftuice dci 
terres un papier blanc (ur lequel te 
Objets paroiflèntredreflè^. Cett€diP 
tance od doit <tre le papier tt troa- 
ve facilement , en Taprocbant oata 
IVloignam j«^es i- ce qu'en vaye 
les objets fort diftinâs. Elle fedéto^ 
mine auffi géométriquement en troo- | 
vaut une troifiéme prîùiporrionnelle ï j 
la iiftance qui fft entre tes Jemt j 
^r/, €^ à celle qm eft'tmtrelefijer J 
dn Vetre^de dihers î^eehêi qm tft êu 
4edans 4e laUhumbre. Cette trotté- 
siepropostionelle détermine refpaa 

qtfï 
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EHl j a entre te foyer da Verre de 
hors & le papier 9 dont on cherche 
m fituiKioo. 

Par ceue Proportion on voit que 
plut la diftancedes foyers fera petite, 
plus réloignemcot da papier & les 
Objets repréfentet feront grans. On 
ifoit , an contraire , qiie la diftance da 
papier & la grandeur des Objets dt- 
ttinoem i mefnre qu'on éloigne les 
4eox Verres Tun de Pautre. Il fait de 
là i)a'on peut repréfènter tes Objets 
^ telle diftance que Ton voudra.Ponr 
cet effet on n'a qu'à mettre un éloi- 
î^tneoient convenable entre les Foyers, 
ce qu'on fait facilement en aprochant 
on en éloignant les deujE Verres Tna 
tie l'autre, jufques à ce que les Ob- 
jets paroiflent dîftii^ement fur le 
papier que Ton a mis à la diitance 
tequife. 

• Cet diâSrens étoîgnemens du pa- 
pier, & l'agrandiATement ou la drmi* 
nation des Objets repréfente2 , qui fe 
fait par fon moyen eâ fort agréable à 
la vue, &pourroit (èrvir au defietn, 
'fi toute cette maurére de defiiner les 
Objets, n'yétoit pai mutile, àcaufe 
qu'elle a tous les défautsde la Cham- 
bre obTcureordînmre, excepté que les 
Objets paroiflent redreffet. Ajoutes 

.R 2 qu^ 
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que l'on pourroit eiKore regarde! 
comme une efp^ce <ie défaut , qae 
Ton ne découvre de cette manière 
^ue fort peu d'Objets à la fois, à quoi 
Ton remédie pourtant en qaelqoie 
forte par le choix de ces verres. 

Les Objets peuvent encore fe re« 
drelTer par le moyen du Miroir coor 
cave ; mais avant que de dire corn* 
ment , expliquons en peu de mots 
le moyeii de repréfenter les Objets 
renverfez , par ce Miroir féal, Gutt 
fe fervir d'aucun Verre , ce qui ft 
pratique de la manière fuivante. 

Etendex un papier du côté où voos 
av ex fait l'ouverture, qi;(i regarde les 
Objets. Percez ce papier à l'endroit de 
cette ouverture , & pofez votre Mi« 
roir concave en forie que fon foyer 
convienne avec la.n^êo^e ouverture. 
Alors les Objets paroîtront renverfez 
fur le papier autour de Touvertare. 

Cette (orte de repréfentation a cet 
avantage fur celle qui fe foit (impl^ 
ment avec up verre, que les Objets 
font dans leur difpofition naturelle, 
& qu'ainfi elle eu exenue du Iroifit- 
.me défaut,, dont nous avons psriif 
^ci devant. Mais d'un autre côté elle 
jà fes défauts4>articuliers. 1. Les Ob- 
jets n'occupent pas on plus grande/- 

pacc 
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>ace fur le papier, quen'ett la gran- 
deur du Miroir : en forte que fi le 
Miroir n*eft pas raifonnablemenc 
grand ,on ne voit que fort peu d'Ob- 
|ets à la fois. 2. La lumière, qui 
entre par l'ouverture empêche les 
Objets de paroître dîftinftement, à 
quoi Ton peut pourtant remédier en 
mettant au dehors de l'ouvciture, une 
avance en forme de cône, laquelle 
empêche la lumière qui vient de côié, 
d^entrer dans la Chambre. 

Venons à préfent à la manière de 
redréflTer les Objets dans la Chambre 
obfcure ordinaire, en fe fervant du 
-Miroir concave. Pour le faire , on 
raet ce Miroir à une diftancearbitraî- 
rc du Verre convexe, en forte pour- 
tant que le foyer du Verrefoit entre 
Je centre du Miroir & fon foyer. On 
^tend à un certain éloignement du 
Miroir un papier, qui elt percé, afin 
que les rayons qui paflent par le ver- 
re puiflent donner fur le Miroir,pour 
fe réfléchir eufuite fur le même pa- 
pier , & pour y faire voir les Objets 
redrejûTez. 

Cette diftance du papier fe trouve, 
comme il a été déjà dit dans une au- 
tre occaflon, en l'éloigAant ou en Ta- 
trochant , jufques à ce que lesrepré- 

R 3 fcnta- 



38<S NoMVillês de la R/publifme 
lêntations fokm diftinâes. 

On peut Attifi déterminer le même 
éloignement du papier par la Géomé- 
trie ou par TArithmétique , en fe 
fervant ^e la Proportion fuivante. 
La diftancedufoyerduf^erreaufiyn 
4u jMtroir\ eft à Ài dijiance^ ami tf^ 
tntre le foyer dt$ Verre isf le Alirtnr^ 
comme r^fpace qu^il y a entré le foyer 
du Miroir i^ le Miroir mime à mwe 
quatrième proportionnelle qui détermi- 
ne la dijiance du papier au Miroir. 

Cette Proportion nous montre que 
quand les Objets ne fe peuvent p« 
repréfenter didinâernent dans h 
Chambre , mais que , pour les bien 
voir , il faudroit éloigner le papier 
au delà du Verre, celte ProportiOD, 
dis-je^ nous montre que cet incon^ 
vénient vient de ce que les foyers da 
Verre & celui du 'Miroir font troj 
proches l'un de rautre,& que, pour 
y remédf^<» il faut éloigner davanta* 
ge le Miroir. 

La même Proportion nous prouve 
encore , qu'il faut aprpcher le Miroir, 
quand le papier en eft trop pr es ^ pour 
laiflèr pafler aflfeï de rayons par i'oo- 
verturc qu'pn y a faite^ 

Il efl clair aufli que l^onpeutftire 
la repréfentacion fur un papier tenda 

à 
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l'endroit où Toa a fait Poovenure 

^our placer le verre y pois qu'on efi 

ie maître d'aprocheroa* d'éloigner le 

ptapier autant que l'on veut. 

Il y a encore un moyen de repré* 
feiuer les Objets redreiTei , fans fe 
l^vir d'aucun verre ^ en employant 
deux Miroirs concaves , dont l'ua 
eA percé par le milieu. Mais comme 
la repréibntation » qui fe faîtde.cette 
manière eft inférieure en tout à celle 
dont je viens de parler , je ne m'at- 
tacherai point i la décrire plus parti* 
culiéreraent. Je ne m'arrêterai point 
non plus i montrer le peu d'ufage 
qu'on peut tirer pour le Deflèin de 
tout ce que j'ai dit du Miroir concave* 
Ce qui a été expliqué ci-deflus peut 
fuffire pour montrer que ce Miroir 
y eft inutile. Il e(} clair de foi-m£me 
qu'on ne fauroit apliquer en aucune 
manière au Deflèin les autres Métho- 
des , dont nous allons parler , de 
redreflër les aparencesdcs Objets.Ces 
Méthodes ne fervent auffi bien qu'à 
faire paroître la repréfentation droi- 
te, quoi que véritablement elle de* 
meure renvecfée. Cette iriufion fe 
fait en regardant les repréfentations 
par un verre convexe , qui eft plus 
éloigné de l'œil & du papier , que 
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n'eiHa diftance du foyer de ce verié 
au verre même. 

La même chofe arrive' encore, 
quand on regarde dans un Miroir plan 
horizontal , les Objets reprefentez , & 
il eft encore plus agréable d'incliner le 
Miroir en forte qu'il failè un angle 
de 45*. degrez avec l'Horizon ; cir 
alors la repréfentation femble être 
faîte, fur un plan parallèle à THori* 
%on. 

On voit partout ce que je viensde 
dire le peu d'ufage que L'on peut th 
rer des différenschangemens, qu*oi 
a faits à la Chambre obfcure , & 
combien il feroit encore néceiTaire 
de perfeôionner cette invention, dont 
on pourroit tirer une grande utilité, 
& de tâcher de lui ôter tous les d6 
fauts, dont nous venons de parler,fans 
en faire naître de iiouveaux , ou ce qui 
eft la même chofe de reCbudre Je 
Problème fuivant. 

Problème, 

Trouver le moyen derefréfenterlts 
Objets redtejfez. ^ dans leur difpjh 
tsoH naturelle ^' OH même.^ em un ée* 
foin, de faire parotfre à droite wjat 
doit être à gauche , i^ cela pour tfuits 
l^s fit nations du Tableau , fur un fond 

Jolie 
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rii^e èorizoMtal , oh , quand on le 
^geplus commode , fur un fond tm- 

Comme j'étois fut le point d'en- 

royer ce Mémoire , je trouve dans 

ih Auteur une Machine, quiaquel- 

|tie raport à celle,dx)ntje me fers pour 

refoudre le Problême. Mais, comme 

% s'en faut beaucoup qu'elle nefatisr 

&flë à toutes les conditions du Pro» 

Même , quand même on changeroit 

Ca confiruâion mécbanique, j'ai cru 

que cela ne devoit pas m'empêcher 

de propofcr le Problênte , qui , pat 

Fùfage qu'on en peut tirer , mérite 

que les Curieux s'y attachent. 

" - L^ Auteur promet de donner la fo' 

itttion du ProMême dam un Traité de 

J^erfpeâive , qu*fl doit bientôt faire 

imprimer. La Machine , dont il fe 

fcrt , a encore ceci d'ajfez curieux, 

'ir^eji qu'on y repréfente tour à tour les 

'Objets , qui font aux environs d*Une 

Campagne ojf d'un Jardin, au milieu 

duquel on a mis cette Machine. Ces 

Objets différens fe repréfentent droits 

devant celui qui les regarde fans qu^it 

change de Jîtuation. 

L 'Auteur expliquera auffi comment 
on peut apliquer cette invention à une 
Chambre , pottry r^préfenterJes^ Ob^ 
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jets redrejfez, CQUtre un PUm w^ 
tkaL 

ARTICLE IIL 
Altare Damascenum , feu Ec- 

CLESliE ANGUCANiE POLIXIA» 

Ecclejta Scoticana obtrufa^ à Fvr^ 
malifia quodam deltneataj illujlrat^ 
^ examinata , fuk nomme olm 
Edwardi IiiDocLAyn;Studiùi^ 

Oferd Davidis CaIJD£RWO09> 
eus loch fuis interferta Coufutaii^ 
Parauefeos Tileiii ad ScoUs , Gentil 
veujis, ufaït^.DifeipliuéeZektêU 
Et adjeâa EPISTOIA HlEROMXlA 
FUILAI)£LPHI i^; R£GIMIN£; £c- 
CJ-ESIiE SQQTlChyUAiejmfjueWl»» 

ViiQis. contra calumnias joianms 
Spotsvodi Fani Andrew Pfeudor: 
^rcbiepifcopi ^ per Auonymftm. E» 
ditio priori lonie elegantior ^ emeth 
datior. CcalL:diiÇyL'Autel de Da- 
mas f ou la Police de PEglffe Au^ 
glicane^ qu'on veut faire fuivre per. 
force à PÈglife d^EcoJfç ^criupef 
certain Fokmalijle ^ ♦ iclaircie ii 
e^caminée youtrefeisfùm U. nemde 
Didoclaviifs , p/nr, les feins de Da* 
vid Calaerwood. Où Peu a nsferi 
a fa place la Réfutation de l^Èxbof^ 

tati9». 



_- j 



des Lettres. Avril 1709. 391 
1 tmhnde 'ïilenm aux Ecojfois , qu^H 

apilk ZJlattnrs de la DtfcipUne de 
r Genève, Om y a joint la Lettre de 
' Jeromt Philadelphefur leGouver- 
' itementde fEgUfe d'Ecoffe, ^ la 
. Défenfe de la même Lettre contre 

I0S Calomnies de Jean Spotsvod 
. faux Archevêque de A André ^par 

em Jfnonyme. Edition plus belle ^ 

Îius correâe que la précédente, A 
]«cîde,ch€2 Corneille Bouteûeyn. 
* 1708. in4..pagg. 78Z. petit carac* 

€E gros Oiivnigc 6it imprimé la 
prâniére fois «n 16x3. fous k 
fiom fyfpotii^ Edouard Didoclavius, 
qui cft r Aaagramme du véritable 
nom derAmcor, qui s'apelloit D4- 
wd CaUerWkûd. Cétoit uo Miniftre 
Bcoflbîs, qui fervoit dans une pglife 
d^Eco{& ftir les frontières d'Anglc- 
tctït eâvîf 00 l'an 1608. Mais ne poù- 
vam<au£r!t un grand nombre de chan- - 
gemens ^^ ^n^on fmfoii^dian» le uou* 
vernenient& le fervicr extérieur des 
Eglîfes de fa Patrfe ; H fut; privé de 
fon Eglffc & chaffé de fon Pays , où 
aine retourna qtt*eh i6y. lors que 
les tumultes furent appaifeï, & H fut 
feiîMiniûre d'une Eglife près d'E# 

R,j6- dimr 
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dîmboarg , âpellée FcjtcaisUmdt 
compofa diversOavrflges,& entr'an^ 
très une longue & exaae Hiftoir&di 
rEglife d'EcoOè depuis ta R^fonrn] 
tionjufques à la fin durégnede3[if- 
fuej FI.EWc t&écnit en Ecoflbis; 
& le Livrq qui fait le fujetde cet Ar- 
ticle. On reporte dans la Préfiaceda 
premier, que quand le Roi y^qnes 
eut lû celui-ci « il sWit tout rêvent 
& tout inquiet. Un certain Evéque 
lui demanda la caufe de fon inquié' 
tude, à quoi le Roi répondit.^ q^'il 
venoit de lire ce Livre , & que c^6 
toit ^e qui Tinquietoir. Li*Ev£q«( 
lui répliqua , que icela net 'vùgfs $puf* 
Tnente point , Sire , je le réfuterai tUau 
feu de tems. Mais le Roi repartit, fut 
répondrez^'VOus ^ mou bo» bomme.i II 
ny a ici que P Ecriture ^ia Âaifouyii 
les Pérès. 

L'Auteur de çèt Ouvrage, qu\» 
dit avoir été (} modéré, qu^tceuxde 
ibn Parti, lui en ontfû mauvais gré, 
paroit pourtant aifex piquaat en divers 
endroits. On rexcoîe fur ce qu'il cft 
difficile que des perfonnes., qui ft 
croyent perfécutées injudemenrygar- 
dent toujoiyrs toutes les régies ce la 
modération , quand elles écrivent 
contre leurs Perfécateurs* Le feul 

Tîtrc 
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rStre de foii> Livrie a quelque choâ 
l'odieux ;i>iits quMI compare la DiTci* 
^line <ie TEglUe ÂugUcaoe , Qu'on 
rouloic établir en EcofTe , à TÂutel 
^ae le Roi Àckazvit à Damas', & fu^ 
le modèle duquel il en fit faire ua 
t^out mettre dabs.le Temple de Jé« 
lUfalem. 

. «On 7oit d^s.cèt Ouvrage «n plu^ 
gros caraâéres . nue courte Defcrîp* 
tion de la Police ou de la Difcipline 
de l'EgliGr ADgHcaue,compofée, à 
c^ que dit notre Auteur, par un cet* 
tajn «Formalîfte , dioût il ignore le 
nom. lu ftsplée ce qui manque .à 
cme DielbriptiofTy il. sçftte tout ce 
m'iltcouve à i^ndamdttdafts.ceue 
Difcipline, & défend partout la Dif- 
cipline de$ Eglifes Presbytériennes 
telle qu'elle étoit en EcoiTe , avani 
^ qu'on eut entrepris d'y introduire 
cjcHe de l'Eglife Anglicane. Quoi 
q«e l'Auteur paricâlè ua peu pointil-: 
leux , & qu'il condamné bien des 
chofes , qui fembleut aife^ indiâTé-^ 
rentes, il eft d'ailleurs fortfaYant,& 
on peut lire fon Livre avec* profit. 
Quelque gros qu'il foit , je l'af lu; 
d'un. bout à l'autre avepf laîfir , quoi 

Î|i)e je n'aprouve pas toutes les pen- 
ées. de l'Auteur, & que je blâme fes 
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tmpoîttmtns & tes iojares qu^il dit 
qùelqttcfais à fes Adverfâires. Com- 
m» tout îe Monde ne comioît p»s cèc 
OaTrage^ j'en parcourrai tes Char- 
tres y Se j'en tirerai quelques reioar* 
ques détachées.^ 

- I. Li premier traite de râutoritt 
que k Roi d* Angteterre s'attribue Tai 
rEglift Angticane , ,& de la jurif- 
éiôion des CofnmMàtres que te Roi 
«roit établi dan& tes affaires Ecclé- 
fiafitques. Caldermùd accute quel* 
ques Anglois d'avoir trop étendai'aa^ 
torité Rpyate fur l'Eglilê* - Il nom 
aprend que te Doâeùrfiirwrr^^^qiii 
fut depuis Archev^que4e CamoilM» 
ri , avbit attribué au Roi dans uti Se^ 
mon prononcé en zfSp. de qui Au 
imprimé en ibite , non feulemeat uoi 
partie de Tautorité ^ du Pape,, mail 
tous les honneurs ^ toutes les digot* 
lez, toutes tes prééminences^ lesja^ 
rifdiâions, tes privilèges, & les re« 
Tenus, qu'on croyoit auparavant être 
dûs au PÎipe» & avoitdicque Ja Ret- 
ne étoit uae petite Papeflfe. Il ajw*. 
te que ptufieotf autres Doôeurs ont . 
afifuré la même chofe.. {d) Il Ce 
peut faire qu'on Prédicateur fe fer* 

I MdH.i€ FJUa. 4e w Homi^ 
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de termes uo peu ampouleiv^iroii 

Ae doit pas prendre àla rigaeor , & 

encore mom% imputer 3 fon Egtife 

les conféqaencet qu'on peut tirer de 

quelques expreâlons moins ezaâer» 

Qui Défait d'ailleurs qu*jl yatoujoorr 

eu des Théologiens âateurs,qui)pouir 

fieure leur Cour aux Princes, leuront 

Souvent attribué uneaucorité quelque» 

fois plus grande que œlle à laquelle 

ces Princes prétendoient ? Peut - on 

Gpnclurredelà que c'eftJà Topinioa» 

Sif goante de tout le parti dans lequel 

font ces Théologiens ? Il n'y auroit 

fieti de moins ralfonnable qu'une 

telle conféquence. Ces loiianges ou* 

%tét% font fur le compte feul de ceux 

3ui les donnent, Notre^Auteur con« 
amne auffi le drok de Patronage^ 
qui.fobfifte encore & dans l'Eglife 
Anglicane y & même dans quelques 
axitres Egiifes Réfiormées. (19) On ne 
{^ttt douter que ce droit ne donne 
l^u à divers abus. Mats quelque mé« 
thode qu'on fuivè pour pourvoir les 
Ë|;lifes de dignes Pafieurs, il y. aura 
toujours des inoonvéaiens ;. & peut* 
<ire n'y en auroit-il point de plus 
grans , que fi on laiiibit au Peuple 
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le. choix de fes Paftears, £ins q«e ni 
ks Synodes . ni les Son vemins s'en 
mélauent. . Cependant les réflexions 
de l'AuteorfurréJeâiondesPadcors 
méritent d'être lues & pefées. U »e- 
tnarqne que ce n'étoit pas le peuple 
fenl mais auffi le Clergé , qui avoil 
paK à réieâion , & qui étoit plus 
capable de juger de Tbabiieté d-ua 

* Pâftcur , que ne Tcft un Pwnce fécu- 
lier. (a) Auffi eft-il vrai quMl y a 
peu de Prince fifculier raifonnable,qQÎ 

• pourvoye aux Bénéfices , (ans con* 
fiilter des perfonnes habiles, qui puif* 
£ent lui rendre témoignage de la ca« 
}>acité des prétendans. Ilferoitàfoa* 
haiter que Téjeâion fe fit d'un coq* 
fentement mutuel ; & qu'on ne don- 
nât jamais un PafteuràunTroupesa 
fans le concours du confèntementA 
du Souverain & du Troupeau.L*Att* 
loir a raifon de condamner les Pris* 
ces, qui n'ont égard qu'aux recom* 
mandations de leurs Courtifansjgein 
d'ordinaire très*ignorans & fort vi- 
cieux; quand il s'agit de donner si 
Pafteur iun Troupeau. 

; ir condamne aufii l'homage çoe 
les ËVjfques prêtent au. Sopveiaineu 
t. Qua« 
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Dsinité de)> Seigneurs- temporels dé 
aelques Terres, parce que dans cet 
loxnage ils promettent au Souverain 
rte le fuivre à la guerre dans lesoc^ 
abfioDS. Âinfi il arrive qu'ils doivent 
ftre en même tems & IVétres&Sol» 
lats ; prêcha- la Parole & combattre 
)omre les Ennemis. C'eft là une foi* 
ledesrichefièsque TEglife a aquifes, 
fiumd elle a joui de la profpérit6 
On raporte à cette occafîon larépon« 
te que fit un Payfan à TArchevé'' 
que de Cologne. Ce Prélat ayant 
flaru devant, le Payfan en habit de 
fbldat prêt d'<aUer à la guerre , le Pay* 
fan femit à rire. Le Prélat lui en de* 
manda là raifén ; le Payfan lai té- 
moigna fa furprifedevoir un Ecclé^ 
fiaiiiqae vêtu en guerrier. Le Prélat 
répliqua, qu'il étoit£v£que & Set* 
gneur temporel , & qu» c'étoit en 
cette dernière qualité qu'il alloit à la 
guerre. Le Payiàn répliqua j mais 
fst^nd Phamme guerrier ira à tous les 
Diables^ que deviendrai'* Archevêquti 
Oo prétend que les Synodes ne 
peuvent traiter d'aucune-, matière ni 
rien déterminer , uns avoir aup^ra^ 
vant confulté le Souverain , & . en 
fon confentement. L'Auteur deman- 
de là-deiToâ ce qu'il faudra faiie dans 

un 
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UQ cas de néceffité ,. H le Pris» 
refafe fon confenteoiest. Il foockit 
que TEglife a noo featement ledrot 
àe convoquer les Synodes^maisaufi 
celui de délibérer fur les^ affaires q» 
la concernent & de faire des décreai. 
& que perfonne ne: peut la prhcr dk 
^e droit. Il prouve que l'autorité 
Eccléfiaftique & l'autorité Civile font 
deux autoritezdifférentes^iquinepear 
vent convenirà une même perfono^ 
& que comme les Eccléfiafliques m 
doivent point fe mêler des ÉSàni 
féculiéres^auffi les Sécaliersnedep 
vent point s'ingérer dans les afiim 
£cclé(iaÛiques. 

Il condamne dans le même Ou* 
pûtre l'abus des Commendes , . qui eft 
fi ordinaire dans l'Eglife Romaine; 
quoi que rbrigin&en^foit très-ioitt^ 
hle. AiidetiDefnent quand une Eglift 
étdit vacance, on. en confioit leibia 
à quelque Paftcur de mérite, et a 
Commendataire, de même qu'un Ts* 
leur, pu un Procareurde bonnefoi, 
devoit rendre x:oapte de fon adai* 
nifiratioD». Mats ces Commendatii- 
res introdutts pour le btea de refilé 
co font xlerenus la pefle« Âujomd'hû 
on poffîde des Eglifes en Commende 
dont on tîce le revêtus, faos enavoir 

le 
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^ fom , & un même Eocléfiafitque 
iCttt être en même tems Pafteiïr 
l'aoe EgliTe & Commeadttaire d'une 
iBtre , fans être coupable du crime 
de poiTéder en même tems plnfiears 
Rfn^ces, On a fonvent aie contre 
pèt abus -y mais le mal eS tropinvé- 
Uté & trop général , pour ponvoîr 
1 apporter du remède. 
• IL Le fécond Chapitre parle des 
degret des Evéques. L'Auteur fart 
fous fes efforts ^ pour prouver ^u'U 
••'y a aucune fupériorité ou infé- 
riorité entre les Pafteurs de rEgJî- 
fe; & qoc cette diftînâiond'Evfiîue» 
& de Prêtres qu'on y a malheureufé- 
Jnent introduite eft la première orî- 
finc de l'établiflcmcnt de l'autorité 
tyrannîque du Pape. Mais parce qu'il, 
traite plus amplemen& ce fojet dans^ 
le Chapitre IV. il fuppofe dans ce- 
hi-ci la diftinaion , qu'il combat y 
& foutient (culement , que y du moins, 
la différence qu'on a établie entre les 
Evêques n'cft point de droit divin,, 
mais eu une pure invention humaine. 
Il fait voir que S. P^ly qui donne 
de fi beaux préceptes à Ttte fur les. 
qualhet & ûir les d^oîrs des Prêtres 
ou des Evoques , ne dit pas un fcul 
aaot des devoirs particuliers qu'oft. 
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attribue aux Archevêques, ce 
•aaontre que daus' ce tems-là , il i 
avoit point de telle dignité dansTf 
glîfe. On prétend que l'Apôtre 
jfaquts étoit Evéq«e de Jérufal 
& que Timothét Sx. Tiie , qur n'étoi 
qu'£vang6li(les,étoient Archeviqo 
-ce qui ne paroit pas fort digne de T 
poAolat, qui étoit la première digni 
;ile l'Eglîfe- Notre Auteur fouti 
que les Apôtres n'ont établi au 
Minidre ordinaire furplufieursEgl 
Xes en m^ne tcms. Il fait voir q 
.toutes les fondions particulier 
^qu'oti attribue auxArchevêqnes^tell 
.que font celles de confacrerlesEv 
ques» de convoquer des Synodes,' 
&c. ne leur ont été attribuées y qu'ar 
près le Siècle des Apôtres, d'où l'on 
.conclut que leur Charge n'e^ pdot 
.d'infiitution ApoAoUqne. 

m. Le Chapitre troifiéme traite en 
'particulier de la dignité & de l'auto- 
rité des Archevêques en Angleterre. 
L'Auteur y Uâme pluiSeurs céré- 
monies qu'on obferve dans leur con- 
fécration^ & qu'il di(être les mêmes 
,que celles qu'on pratique dans J'£- 
glife Romaine. Il fe pla^ de cequ'on 
a prefque aboli l'ufage de convoquer 
.des Conciles Provinciaux ; & parce 

^ qw 
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ue lés Archevêques •& l«s £véques * 
^xciifenc £ur retendue de leurs Dîo* 
STcs & leurs dîverfes oceopations ; 
die qu'il faudroit diminuer IVten*- 
ae des Diocéfes , & empêcher que 
?s Prélats ae fe mêiaflènt des affai- 
es ci viles,, qui leur dérobent une^ 
iRCtie de.leur tems. Ilraportelesdi^^ 
»utes qu'il y a eu entre les Archevé*' 
|ues de Canterheri & ài*Torc pour la 
Irimauté^ & il traite d'inli^ide &de' 
ridicule la manière dont ce diflfé-^ 
sent fut terminée , c'eil que TAr*^ 
çhevéque ^Torc s^apelleroit Primat 
d*AngUt€rre & celui, de CanUrbtrï 
Primat de toute P Angleterre, Maïs (î 
ce tempérament a. accommodé cea 
Prélats, je ne vois pas xjuUl mérite 
les épithétes odieufes , que leur donne 
Caldervjood. Il .condamne quelques* 
«»tresi abus , que toutes les perfon- 
nés fages OMidamnent comme lui^ 
mais qu'il eft plu; facile de condam** 
ner que de corriger: Tel eft celui de 
donner des Bénéfices à des gens 
qui ne rendent aucun fervice à TE* 
glife ; mais qui la font fervir par 
des Chapelains auxquels ils donnem 
le moins de gages, qu'il leur eft poO 
£ble, ce qui.faicique les Eglifes font 
tiè^-mal fervies. Le droit de Patronat 
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eft en partie la caafe de cet abib 
Il blâme aufli le nombreax cort^ 
des Archevêques y & Tufi^e deto 
c^s Domefiiqaes difiërens, qoioil^ 
diâciiQ leurs fooâions particolicrdj 
ùsi$ oublier celui dont tout remploi 
eft de porter après rÂrcbevéqoe h» 
queiie de fa Robe, qui a plafievs 
iûâm$ de long. 

Il ne veut pas non plas , que kl 
Prélats s'adonneot à la chaffe, <fà 
leur paroit une occupation iadigiil 
de leur rang , & il raporte Au cdi 
Fofdce que le Pape NuoUs àomii 
TArchevéque Mm d'alièmbler tf 
Concile & de défendre à VErtqt» 
Landfi-ci^ toute ch^e de bélesoi 
d'oifeaux ^ & la trop grande fanûlii- 
rite qu'il avoit avec ià fille , ajoutaati 
que, feloa la remarque de iS.3^fr0»#t 
on ne lifoit pmnt que jamais aoctf 
Cba(&ur eut été un homme faint. 
*' Quoi quenotte Auteur parolife 
fort habile Sl bien entendre TEcrito- 
re, il femble pourtant que, pourfo* 
vjr à fa caufe ou autrement , Ji y * 
de certains paffages aufquels il àost 
ne des explications forcées. Vdcii 
par exeis^>le, coaunent iiparapbcaft 
ces paroles de Dieu au Roi David (4 
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Mrx ne bâtirez point de maifin 
m^n nom,f car ffous avez ré^andm 
^ancoup defang enterre devant mot ^ 
t*cft-à-dîre, les affaires de la guerre^ 
fmi vous occnpent ne vous donneront 
>^j affez de loifir^ pour pottvoir la 
bâtir. 

-IV. LE*Ghapttrc quatrième eft 
R>nt employé l prouver que TEvê- 
àue & te Prêtre ont la m£me 'dignité 
nms rEgIf re^ & que ce ne font pas 
deux Ordtes différent ; mais deux 
soms qui marquent le même Ordre* 
Cette queftîon a été traitée fîfouveni: 
:& arant notre Auteur & depuis qu'il 
a écrit ; qu*!l ne faut pas efjpérer de 
trouver ici de - nouvelles découver* 
:tes fur ce fujct.il réfute les trois prîa- 
tipaux argumens dontonféfert pour 
prourer que PEpifeopat didingué de 
Jii Charge de Prêtre eft d'infiitution 
-dirioe. Le premier eft que la forme 
hde gouvernement, qui a toujours* 
eu lieu & partotit dans toutes les E* 
l^ifes pendant Tefpace de trois cens 
ans depuis Jefus-Chrift & fes Apô- 
! très 9 CE qui n'ajan;iais été établie dans 
aucun Concile gén^îral doit être né- 
1 ceftatrement d'inftîtution Apoftoli- 
que , or tel eft ïegouvemcraent Epif- 
copal ; donc. L Auteur dît que \^ 
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première Propofîtion de cet Argu- 
ment n'eft pas nf ceûkire & certaiqi^. 
parce que toutes les Ëglifes vifib^ 
& particulières peuvent errer. Aînl' 
une pratique univerfelle &perpétuelk. 
dans l'Eglife après les tenvsdesiir 
pôtres , n'eft pas une marque certijc. 
ne d'une iofiitutiooÂpofloliqqe.P'd- 
leurs on ne peut point s*aÛuret4ft 
eette pratique perpétuel le. pend 
300. ans , parce que plufieurs P 
de ces premiers Siècles de i'Egli 
n^ont point écrit, & la plupart ' 
Ouvrages de ceux qui ont. écrit 
font point parvenus jufques à noii 
II y en a , dû confentement degiÛ* 
verfaires de TAuteùr^ qui ontécik 
deschofes, qui ne font point Âpofio* 
lique^. L'Auteur nie aullila&dineoit 
de l'Argument, &;prétend faire voir 
que le Gouvernement Epifcopal n'a 

)as été £n ulàge daos VÊglife dvapt. 

es trois premiers Siècles. ."-^ ^^ 
Le fécond Argûtncnt (uppbfe^qùi 
le Gouvernement Epifcopal a ètèâ 
ufage du tems des Apôtres , faos 
que les Apôtres y ayent trouvé âI^ 
dire ) d'où l'on conclut qu'il eftd'mA 
tkution Apoilolique. L'Auteur ré- 
pond que 1^ Argument prouve trop; 
puis qu'on en pourrait conclure , qoe 
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liîears ufages indifTérens , qui ont 
: da tems des Apôtres, feroient 
nditutîoD Apoûolîque« D'ailleurs 
ae fuffit pas qu'un ufage n'ait pas 
S condamné parles Apôtres, pour 
oir ces mêmes Apôtres pour Au* 
ur ; il faut qu'ils i'ayent pofitive- 
ent établi & ordonné, 
il' Auteur veut qu'opobfcrve trois 
iofes dans les Ecrits des Anciens 
ir la fucceffion des Evéques. i .Qu'ils 
Qt reçu de ceux qui les ont précéd- 
ez , fans difcernement & fans chois, 
iverfes chofes , qui ne s'accordent 
I avec l'Ecriture ni entre elles. P^- 
ias ^ par exemple, Auteur très- 
abuieux a écrit le premier que S* 
?ierre avoit été à Rome; tous ceux 
lui Tont fuivi ont reçu ce fait comme 
pconteftable , fans examiner fi Papias 
ftoit bien inûruit de ce qu'il avoi( 
avancé. 2. Que les Anciens Ecrivains 
ËccléfiaAiques , pour trouver une 
iucceflion non interrompue d'Eve- 
jues dans une telle Ville, lors qu'il 
l avoit plufieurs Evéques ou Prêtres 
dans quelque Eglife célèbre , ont pris 
pour i'Evéque celui qu'ils ont vu 
ui s'étoit dilUngué des autres , pac 
bnfavoir, par ion autorité, parfon 
âge , par fon expérience , par foa 
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zélé, par r« pieté, par fa réputâtran 
&c. 3. Qu'ils ont donné le nomdî- 
Véque p«r txcelltûre à celui ^lï 
c^t chol il par tes raîfons , que noof 
Venons de dire , potir le ixrettre ém 
leur Catalogue. L'Aiitetir entre id 
dans Teâcatt^eii dt plofietirs paiTaget 
de l'Ecriture, q^'On a accoutumé* 
citer en favcvwr de TEpifcopat. Il fiât 
voir que 7î^^/A<^ & lite n*étofciif 
point Evêques, maïs Evangelîftcs; 
ce qàî étolt «ne Charge exttaordînr^ 
rc , qui rtc devoît pas toujours dur 
dans V'E^lffe. i. Ils étoîent apelK, 
d'une manière extraordinaire. 2. lit 
n'étèient pas attachât ^ ooe feofe 
Ëglifis. 3. Ils Soient les compagnon; 
des Apôtres , qui les envoyoîcnt pour 
former des Eglifes, pour les înftrtri- 
re, pour porter leurs ordres. 4. \\% 
étoietit hotiorcï de dotis extraordî- 
flaires de rEfprit , ce qui les dîftm- 
guoit des Minières ordinaires de la 
Parole, C'eft aînfi que l'AuteDr ré- 
pond au troîfiémc Argument pour 
prouver que rEpifcopat eft d'rnffiw- 
tfon divine , & qui eft tiré de çeqa'on 
prétend que tes* Apôtres eûx-mtoes 
ont établi des Evêques diftingnci des 
Miniftrci partîcullers des -Eglrfts. 
Après avoir répoadu'aitï raiibos de 
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» Adv€rfaircs, rAut«4ir étale fei 
rgumeos pour r^tabliiièfnent 4e foa 
pîaioD ; mais H ferort trop long de 
y arrêter, il (bffira <!*avertrr qu'on 
rouv^m ici tout ce qu'on petit dire 
te pkis fiMt, contre là diftinaîon 
fSi*oa vewt établir t;ittr« ksMîniftrts 
le l'EgUfe. Il prétend tju'ancîenne* 
dem tes Evéques rfétoient crae les 
)^éfidens dans les Affemblécs Ecclé*» 
îûÛîqocs, 4t qneks Prêtres y €t oient 
bges coDJointemcat avec eux. Ils 
ivoknt au(0, iè^en liai ^ k droit de 
l'erdination , d'où il conclut que 
POrdre 4e Prétrîfe & celiii 4c rEptf- 
topat étoknt le même Ordre» 
- V. La dignité & l'aïrtorfté desE- 
rSq^ies dan^ rEgBfe Anglicane font 
te fujet du Chapitre V. L* Auteur fou* 
tient , que fi on -en e&cepte la fubor» 
dination à l'autorité du Pape, les£*> 
^lies d'Angleterre fi&m^eniféreroent 
ftmblaUes Men' toutes chofes , aux 
Evéques drWalfe , de France , & d'Eft 
rogne. Mafs il prétend qn'ils font fort 
diffêrens àé deux qu'on apelle Sur^ 
mendans dans tesEglif^ ProteÂan^ 
tes 4' Alkmôgne ^ & que ,par confé* 
Quent la pratique de ces Eglifes no 
fen '4^ Wèn ^our établir ^ le ^ou v er-*, 
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damne fort dans ce Chapitre les c 
idcratioQS des Eglifes & des Cii 
tieres & tous ces ornemeas dont 
pare ces lieux desAflèmblées des 
tiens. Il prétend , qu'il n'y a au 
lieu auquel on puifle donner les 
de Saint , non pas même les T 
pies dans le tems qu'on y fait lefi 
vice divin. Si celui de Jerufal 
eu cette épithéte , même hors du 
du fervice, c'eft parce qu'il éioît 
type des chofes fpirituelles , & qi 
y avoit des marques viiil»les de 
préfence de Dieu. A l'occafîon 
ia magnificence de^ Temples & i 
la rîchefle des Vafes facrez, il ci 
les paroles de Bellarmin ^(\xii ditqu 
les Prêtres étoient d'or lors que Id 
calices n'étoîent quede bois , & qu'ai- 
jourd'hui que les calices font d'à 
ies Prêtres font de bois. II examine 
pluiieurs cérémonies obfervées pit| 
les Eyêques Ânglois dans laCoa&* 
mation des Baptizez & d^s d'autres j 
cîrcon(Jançç^,;& il condamne prrf: 
que généralement tout ce qui s'ok- 
ferve -par les Evêques, & qui tié 
pas en ufage dans les Eglifes Prcfty- ' 
térien0es* - .. ; 

. V I. Lç ! Chapitre VL tpaîte des VI- 
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r^hidîacres. On peut bien juger que 
auteur condamne tous cesOfiice?, 
sMl croit n^avoir pas eu lieu dans 
Eglife primitive , & que IcsPrefby-» 
Eriens ne reconnoifTent point. Il en 
arle affcx brièvement. 

VII. Dans le Chapitre Vil il traite 
tes Sufragans & des Doyens ruraux; 
l remarque que, quelle que foitau- 
ourd'hui Tautorité des Archiprétres, 
(lie eft beaucoup moindre que ne 
^^étoit autrefois celle de ceux qu'on 
wpéWoit Chorévêques ^ &qu'àpropre- 
snent parler, ils ne font plusaujour* 
d^hui que les Valets des Evoques. 
• VIII. Les Eglîfes & les Doyens 
-des Eglifes Cathédrales font lefujeC 
du Chapitre VIII. L'Auteur félon 
ia coutume blâihe tout ce qui eft 
-contraire à la pratique de fon Ëglife. 
Il ne peut foufrir qu'on oblige les 
Chanoines d'afljfter au fer vice di- 
vin , en les privant d'une certaine 
portion de leurs revenus , toutes les 
fois qu'ils s'en abfentent. Il ne fait 
point pourquoi à la Meffe on lit 
l'Evangile dans un lieu plus élevé & 
avec plus de cérémonie, qu'on ne 
Vu les Epîtres , ni pourquoi en lifant 
l'Evangile le peuple eft debout, & 
aflisen lifant les Epîtres; comme iî 
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toutes les parties des Lîvces Canosi- 
9ues n'étaient pas d'une égale aato- 
rîté& ne mérttoient pas letnêmerdr* 
peâ. On dit que c'ed le Pape if^j^ 
tafe^ qui a introduit cette coutuiae, 
qu'on obferve auffi en Ang^ïeterte» 
. Culdervjùod condamne auffi ex- 
trêmement Tufage des Orgues dans 
le fervice Divin. Il paroit par on paf* i 
fage de Thomas d*Aquin , que Piéh 
iitte s'cft trompé quand il a cfu qo« 
les Or$;u€s avoient été iniroduitet 
àans l'EghTe du tems du Pape f^kéh 
lie» vers l'an 60^. Elles ne 1'^ 
toient pas même du tems de Lo$k 
fe Pieux Ters l'an 820* comme le 
dit Aimoin. 7%ùmas d^Aqnin con- 
damne entièrement l'ufage de tout 
ces Infirumens de Mufique dànsTE^ 
glife,& Cajetan obferve fuccepaflà- 
ge du Doâeur Angelitfue , que i% 
tems de Thomas TEglife ne fe fcr- 
voit point d'Orgues , & que pour 
marque de cela encore aujourd'hui 
on ne s'en fert point en préfencedu 
Pape. Je fuis furpris que CalderwooJ, 
quiétoit en Hollande, quand il corn* 
pofoit fon Ouvrage, & qui aprooroft 
fort la Dîfcîpline Hollandoifc a^ 
parlé (] durement de l'ufage des Or- 
gues dans l'Eglife ; puis qu'il ne pou* 
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>it igjQOf^r que cit ufage eft com- 
lUQ dans les ËglUes Réiformées de 
loUande. 

Notre Auteur ne peut auffi fou* 
tr que Ton chante le Symbole des 
b^pôtres ; ni dan9 les enterremens 
^rt^ioei Antiennes tirées de TEvan* 
île félon S. >M, Chap.XI.de>*, 
%ap.XIX.& de la Là Timoibé^XAi^o^ 

IX- Le Chapitre IX. traite des 
:hofe$ IndiiTéremes & des Cércmo* 
lies» mais il n'eo traite qu'en gêné* 
al , parce que TAuieur en parle à 
bnds dans le Chapitre fuivant. On 
loit compter qu'il n^oublie aucunt 
le ces cérémonies , & qu'il dit tou« 
lOurs ce qu'il y trouve de boD,d'in^ 
iiS&çut y & de femblabSe. A l'égard 
les chofQS ladiiréreiue&, il eft du fen«- 
liment de ceux qui crpyent qu'aucun» 
oeaâion, qui procède de la volonté 
3U à laquelle elle a part , ne peut écre 
[ndifférente ; mais que toute telle ac- 
tion eU eflentiellement bonne ou maUi- 
iraife. Je crois que cette difpute doit 
Stre mife parmi lesDifputesdemots, 
& que fi ceux qui nient qu'il y ait des 
aûionsindifrérentes, & ceux qui fou- 
liennent qu'il y en a s'entendoienc 
bien & s'expliquoient nettement !4s 
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lêroient à peu près de la même opî- 
nion. Dq moins, ai«je entendu des 
Savans qui otoient les aâions lo- 
difl^rentes , qui lors qu^on leur pro- 
pofoit certains exemples particuliers, 
mettoieut au rang des botines aâioDS 
ou des aâions louables , ce que d'au- 
tres apelloienr fimpiement des ac* 
tipns indiSërentes. 

Pour moi, j'ai toujours crû que 
la Morale outrée étoit prefque aufli 
dangerture que la Morale relâchée. 
En voulant exiger des hommes des 
devoirs aufquels leur Railbn ne leur 
diâe pas qu'ils font obligea , ils fe ca- 
brent & s'irritent,& on n'en obtient pas 
même l'oblervationdes devoirs efièn* 
tiels. Quoi qu'il en foir, notre Auteut 
eftaflezlong fur cette matière, &ne 
néglige aucune des raifons les plus 
folides qu'on peut aporter pour éta- 
blir qu'aucune aâion faite avec déli* 
bération ne peut être indifférente. Il 
eft à cet égard d'une rigidité, qu'il 
feroit difficile de pouffer plus loio. 
Il croit que comme nous devonsren* 
dre compte au jour du jugement de 
toute parole inutile, nous rendrons 
auffi compte de toute aôion qui n'au- 
ra pas eu fon utilité. C'ed là jetter 
lt% confciences délicates dans une ef- 
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?ce de défefpoîr ;& porter ceux qui 
i font pas délicats fur leurs devoir^, 
Tîoler fans retenue tous les com^- 
landemens de Dieu , fons prétexte 
a*on ne peut s'empêcher delesvio* 
T dans tes moindres aâions de la 
ie. Si j'étois dans cette opinion , aa 
loment que j^'écris ceci, & que ma 
Laifon dirige ma plume, je feroisen 
orne, fi je n'offenfe point Dieu en 
Drmant mes Lettres ou trop grandes 
\\x trop petites; &jene mectrois pas 
m point fur uni, fans douter, il je 
l'ai point péché en le faifant trop gros 
m trop petit. 

En pafTant du générât au parties* 
ier, C^A/rru^c^ilomientquecen'ed 
>oînt une chofe indifférente que 
l'ajouter aux Rites facrez ou aux Ce* 
émonies du Culte Divin prefcrites 
>àr Dieu métne des Rites lacrei ou 
fudaïques ou inftîtuez par lesHom- 
lîcs. On pourra voir dans TAtKeur 
les preuves de cette Théfe. II cite \ 
:ette occalion un paflage de S. Am- 
^uftin qui' mérite d'être raporté en 
cet endroit. Le Leâeur en fera telle 
aplication, qu'iljugera à propos, (a) 
Èiiamfinon intelligatur^ juomoJo con^ 
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tra fidem funt , tamen quoniam 0jr- > 
i^nt religionem Ssf firviUius oneri- 
bus fremant^ quam Chrijius voltdt \ 
paMCsJJimss Q manifefiis celehrati»- 
num facramentisdiberam ejffi , fnf- 
tereafaciuHi ut tolerahilior Jît conii- 
tio Judaorum , qui etiam/i temfm 
libertatis non agnoverunt , legaUbm 
tamen farcwis fubjUiebantur , W9B 
humanis prafumfHonibus. Le feus 
de ces paroles eft que , qooi que te 
grand nombre de Cérémonies qa'oa 
introduifoit da tenis de S. Augmfti$ 
dans l'Eglîfe ^ ne fût pas direacmcBt 
contraire à la Foi , c*étoît poartaot 
un joug oppofé à la liberté , qoe 
Jefus'Chrtft avoît aquîfe aux Chré- 
tiens ; qui rendoit leur condition pi- 
re que celle des Juifs; parce que quoi 
que les Juifs portafTent le joug d'aa 
grand nombre de Cérémonies , da 
moins avoient-ils la confolation de 
voir qu'elles leur avoîent été inipo«» 
fées par Dieu même dans fa Loi ; & 
non par des liommes. 

Calderwooi condamne générale- 
ment toutes les Cérémonies, qn'H 
appelle Myftiqucs^ c'eft-à dire, qui 
font înftîtuées pour repréfenterquel- 
que chofe de fpirituel, fî elles n'ont 
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i ordonnées ptxJejhs-Cbrifi. Il nie 
le rixnpoiitioo des mains , que ief 
pôtres ont pratiquée , eut aucune; 
f^iâcatton fpirituelle. On défignoit 
ukment par cette aâion quelle é* 
Al la perfonne pour laquelle oa 
nploroic le fiecours de Dieu« 
Il fondent encore que quand let 
lér^monies ^ l'Eglife Romainei, 
ne r£glife Anglicane a confervéec 
ïroient indiâif rentes, on devroit les 
t>0lir â cau(è du (candale; & fur» 
Mit parce que dès qu'on accorde 
uelqtie chofe aux Catholiques Ro* 
sains, ils en tirent d'^)ord mille 
onffiquences en faveur de leurs fu* 
crâitions. Sanderta par exemple ^ 
x)nfirnie Tufage des Images , pat la 
>oix que les Angloîs ont confervée; 
?arfim apelle le Livre des Commu-» 
iesPriéres,]eAf/^^rÂ/MV. Guillaw^ 
ne RaimU prouve la néceilitéablb- 
ue du Baptême de ce qu'on Tadmi* 
liflre dans les Maifons particulières. 
Motre Auteur croit qu'il n'y a point 
le moyen plus propre i. ramener le 
>eupledans lefein de l'Eglife Romain 
ae, q«ed'en conferver les principales 
cérémonies. Le Peuple, qui ne juge 
prefqne des chofes que par les yeux, 
croit que deux Communions Chré 

S 6. tiennes. 
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tiennes > qui ont à peu près le même 
ftrvtce , ne différent pas dans reflèn- 
tiel, & fe laifTe facilement perlaa- 
dèr de padèr de Tone àTaittre^poitr* 
vu qu'il y trouve fon intérêt. L'Au- 
crur prouve enfuite qu'il n'eft pas plus 
permis de retrancher quelque chofe 
aux cérémonies étabKes par yefms' 
Chrifi , que d'y en ajouter , & que 
le retranchement df la Coupe eft par 
conféquent un Saailége. 

X. Le Chapitre dixi^nse eft le plus 
long de tout l'Ouvrage. CaiJenvocd 
y traite de la Vocation & des foa^îoas 
des Prêtres de l'Eglife Anglicane^ 
& par conféquent de tout le fervice 
dont les Prêtres font tes légitimes 
Minières. Nous lious contenterons 
d'en raporter quelques remarques 
détachées. Il ne peut foufrir qu'on 
apelle des Prêires ces. Miniftres or^ 
dinaires de l'Eglife , parce que ce 
mot PreJJi fignîfic proprement eu 
A nglois un Sacrificateur, quir^nd 
au mot Grec /«pivç» qui eQ un titre 
que les Apôtres n'ont jamais donné 
aux Pafteurs de l'Eglife Chridenne. 
• Il fe récrie fort fur l'ignorancedj^fa 
|)lâpart de ceux qu'on reçoit au noxtir 
hte des Prêtres de l'Eglife AngUca- 
ne , & jft cxm qu'il n'y, a aucun^v^ 
' que. 
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que Anglois , qui ne condamne œs 

»bus,& qui n'y remédie lepiosqm'il 

peut. Il raporte à ce fujet, qtt'ao 

Chapelain da Diocéfe de Winton 

ayant été interrogé par l'Evéqne, 

quelle étoit la première demande do 

l!Oraifon Dominicale ^ il répondit m^ 

près avoir levé les yeux au Ckl^ ai 

penfé qtselque tems, Je croîs en Dieu 

le Père. Ile(lvrai4]Qe cefavantCan- 

didat fol alors renvoyé > mais il fiit 

reçu peu de tems après. 

La Liturgie Angloifé^qu'onapelle 

le Livre des Communes Prières >t eft 

coinpofée de trois principales Partit^^ 

favoir tes Prières Communes , la ma« 

I niére d'adminiftrer les Sacremens, & 

les Céréàionies du Mariage , de la 

Vifite des Malades, des Enterremens 

&c. -Calderwood examine toutes ces 

parties avec beaucoup de rigueur, & 

Be fait grâce for rien à TEglife 

Anglicane; j'ai failli à dire, qu'il 

n'y avoir aucun article fur lequjel il 

lui rendit jufiice. Il dit que la pre» 

lâiére Partie de ce Livre eft tirée dq» 

Sreviaire, la féconde du Miilibl,. & 

latroifiéme du Rituel, (a) Cetteré- 

Iflexion eu odieufe , ^ n« devroit 

S 7 poioi 

il t^** de t*4tth de ces ^om^.^ 
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point faire d'tmpreffion iîar les pen 
fonoes rsifonnables. Tout ce qui fe 
trouve dans ces Livres i i'u&ge de 
r£gli(è Romaine n^efi pas mauvais. 
Il y a plufieurs cho(ès,qui font tirées 
de l'Ecriture Mainte. C'eft là une în- 
juftice aflfez ordinaire. Dès qu'on a 
quelque chofe de commun avec les 
Hérétiques, même dans desqueliiom 
indifférentes , cela fuffit pour pafièr 
pour hérétique près des perfonnes peu 
équitables. 

Ce que TAutenr remarque en gé* 
néral cotKre le Livre des Piiérel 
Communes, c*eft qu'on n*y laiflè rteo 
à la diQ>o(ition du Mim'ftre ; mail 
qu'on lui diâe toutes les paroles qu'il 
doit employer dans le fervice divin. 
Il dit qu'on a auffi dans rEgltfe £• 
collbffe des Formulaires qu'on ap« 
pelle Agenda; mais qu'il eftiibre de 
s'en fervir ou de ne s'en pas ftrvir. 
Que, quant à lui, pendant treize ans 
quMl a exercé le Mîniftérc,ilnes'eft 
jamais fervi de ces Formulaires ni 
dans l'adminiflration des Sacremeos 
ni dans d'autres occafions. Ilrefteroit 
à favoir s'il a bien fait. Ou (i étmt 
àfRi habile & zffet diligent pour fu* 
pléer aux Formulaires prefcrits,quel- 
que chofed^auffibon ou de meilleur, 

ou 
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on doit préfumer que tous les autres 

Pafteurs ont l'hi^iieté & la dtligenoe 

oéceflàires , pour en £itre de mimt. 

Il prétend que le fervîce fans For- 

.mulaires rend plus attentif. Il ne veut 

pourtant faire de procès à perfonne 

là*deffus. {a) li y a de part & d'autre 

des inconvénieus. Oefl à la proden^ 

ce des Pafieurs à s'accommoider aux 

tems, aux lieux , & aux perfonnes, 

& à fuivredans toutes les occaiioos ce 

qui paroit le plus édifiant. Peut* être 

que L'u(àge des Eglifes de Hollande 

& de pluBeurs autres cflle iiMîlleur» 

C'eft qu'on s'y fcrt fouveut de For* 

^ mulaires , & fouvent auffi les prières 

fi>nt iaiOfées à la prudence & à ]adi* 

Hgence des Pàdeurs. L'Auteur reul 

qu'autant qu'il eft poffible on joigne 

à la leâure de l'Ecriture Sainte des 

explications de ce qui en demande | 

& il foutient que le principal ofiSce 

des Evèques c'eft de prêcher ou d'ex^ 

pliquer l'Ecriture. Il tâche de prou-^ 

ver par un grand nombre de raifons ^ 

qu'on ne doit j>oint recevoir la Coni« 

xnunion à genoux , & de la manière 

qu'il en parle, il paroit bien que c'eft 

ce qui te choque le plus dans le fer* 

vice 
a 4iM^ÂetJkuii€i$^è9t^ ' - 
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vice de l'EgliTe Anglicane. Il coq* 
damne comme une Battwlogit les 
fréquentes repéthioais de ces paroles, 
Kyrie eleifon , Libéra nos Domine j te 
rogamms audi nos, dans lès Litanies 
& même dans une feule prière. Il 
ne peut foufrir qu'on life publique- 
ment dans i'Eglife les Livres Apo- 
cryphes. Et comme il a ramaflëftvcc 
foin tout ce quHl a trouvé dans fes 
ieâures contre TEglife AnglicaBe, 
il raporte fur la foi de Bellannim * 
qu'une femme entendant Kre cd An- 
gleterre par un Miniftre Calvinifie, 
car c'eû ainfi que parle le Qurdinal 
le Chapitre XXV. de VEecUfiaftifue, 
qui parle beaucoup de la malice des 
femmes, elle fe leva & s'écria^ ^ 
€e ià la parole dtDien^c^efi biempltt* 
tôt la parole du Diable. Toute la con- 
féquence q^'oa peut tirer de cette 
ïiiftoire^ fuppofë qu'elie foit vcaye^ 
c'eft que cette femme n'étoit pasbka 
fage , . & qu'aparenmient elle eat &it 
la même exclamation, (ion avoitlâ 
quelques endroits des Proverbes ^de 
^alomon.. 

Calderwooâ condamne fort les Fê- 
tes, confacrées aux Apôtres , & la 

pac«- 
^, lib. U. de Verba B«L Cap. t^ . 
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prtialité qu'on a fak parokre l Té- 

!itd de ces Saints hommes dans îa 
iftiibutionde ces Fêtes; y ayant tel 
Apôtre, qui en adeux; &dansd*aa- 
cres occafîons un feul jour étant def** 
liné à deux Apôtres. Il fe plaint qu'y 
ayaat plufîeurs de ces Apôtres , donc 
THilloire Eccléfiafttque ne nous dit 
rien , dans les CoUeâes qui leur font 
âeftioées, on fuplée des fables à la 
place de la vérité qu'on ignore. A 
la fête de S. André ^ par exemple, 
on dit à Dieu, Qu'il a accordé à cèc 
Apôtre la grâce de regarder le fupli*' 
ce douloureux & ignominieux de la 
Croix , comme, lui étant très- glo- 
rieux; quoi que tout cela ne foiifon* 
dé que fur une Tradition xrès*incec* 
taine. 

Il prétend auffi qu'on ne peut prou^ 
ver , que les Apôtres ayeot célébré la 
Fête de Pâques toutes les années ea 
mémoire de la Réfarreôion de Je" 
f«S'CbnJi. Il examine de même lea 
principales Fêtes de l'année , il en 
recherche Torigine, & fait voir qu'el- 
les font toutes d'inftitution humaine. 
Il excepte le Dimanche , qu'il croit 
avoir Dieu pour Auteur^ & avoir été 
obfervé par Jefus-Chrift , par les A- 
pôtres , & par les Eglifes Apofiolit 

ques. 
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ques. Il croit pourtant, que ceQ*< 
pas proprement un jour de F^e^put 
que ce mot figcufie on jour deftiné 
& réjouïr y pour quelque bénéfi 
qu'on a.reçttde Dieu ; au lieu qu'il 
àl permis de jûoer le Dî manche, dj 
même que tous les autres joor» dcU 
femaiae. Il faut avouer que quelques 
uns des Argumens, qu'il allègue con- 
tre les Fêtes, n'ont pas beaucoup d« 
force. Ses recherches font pourtant 
curteufes & peuvent ècre de quelque 
Vtîlicé. Il foutknt que le Dimancfir 
n'a point été inâîtué pour célébrer 
la mémoire de 1$ RéfurreAion da 
Seigneur; ni le Sabbaih entnéofioiM 
de la Création. W condamne Us JA- 
nés, qui reviennent toutes les années 
à certains tems. Il faut , félon lui, 
que les occafions particulières faflèot 
les Jûnes. Le^ Anciens ont fbrt va- 
siéfur le Jûnequi précède la îiit de | 
Pâques, ce qui prouve que les ApA- 
très n'ont rien ordonné fur cet ar* ^ 
ticle. 

Il ne veut poiut qu'on reçoive la 
Communion i genoux. IlblftmeaafG 
ceux qui la donnent au peuple â n^* 
fure qu'il pafTe devant la Table. Il 
croît qu'on ne fait rien contre l'inftî- ' 
lut ion I en communiant debout au- 
tour 
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touc de te Tabk : mm il footiem que 

la manière la plos convenable efl de 

commoaicr affis. (a) Les Réforme* 

ne font point uniformes à cet égard. 

Dans la feule Province de Hollande 

on n*<rf>ftrve {^s dans toutes ks E^ 

gUfcsi la mèmt comume;|>ar€e qu'on 

regarde la poftui e en laquelle on eom^ 

munie comme îndiffereme , jX)urv<l 

qu'elle n*ait rien d'indécent , ni qui 

fente la fupcrftitîon ou l'idolâtrie. Il 

réfute Béze qui a crû que la génu-^ 

flexion dans l'Eucharirtfe^aîntroduft 

l'adoration de ce Sacrement & enfui tt 

la Tranifubftantiation* Béfe# a pris )a 

caufe pour Teffet , & reffct pour la 

caufe. La génuflexion a fuîvi Tado- 

ration du Sacrement & la Tranffub- 

flantiation. Ons'eft mis à genoux en 

communîanr, parce qu'on a crûqu* 

le Corps de gF^/i^j-CZ/ri/étoit préfent 

& que le pain éioh changé en cfcCk>rp$, 

& l'on n^a pas cru cela , parce qu*oB 

fe meitoît à genoux devant le Sacre* 

ment. 

En parlant des cérémonies du Bap- 
tême, C/î/i#rwû*^ condamne Tufagc 
des Parrains & des Marraines. G'éft 
une coutume qu'on a tirée du Pag^ 

nifme, 

à Addit. 4$ PAtti. dé ces Hotiv. 



424 N0mf elles de la Rouble jue 
nirme , & i) faot avouer , qo*it fe' 
commet de grans abus à cet égard. 
QuaDt aa ligne de la Croix, qot eft 
auffi en ufage dans TEglife AngHca- 
pe; il dkqo^il.iie voie pas quelle en 
peut être l'utilité. S'il faloit honorer 
îa Croix, parce que Jefits-Cbriji^z 
été attaché , & que la Providence a 
jugé à propos qu'il mourut de ce 
genre defuplice; il faudrott honorer 
la mort , parce qu'il eft mort ; car 
on ne voi{ pas pourquoi la Croix qui 
a été l'infirument de la mort doSei* 
gneur , fera plutôt honorée , que la 
SDort même qu'il a fouferte. C*eft 
«ne pure badfnerie que d'attribuer à 
JaCroix même ou au figne de la Croix, 
ce que l'Ecriture dit de la mort mê* 
me de Jefus-Chriji', & qu'elle apclle 
amplement du nom de Croix, Ce- 
pendant Parker obferve q«ie le figne 
de la Croire eft (i eftimédans l'Eglife 
Anglicane ^ qu'on a rebaptizé qud* 
quesEnfans^^ p^rcç qu'on avoitomis 
cette Cérémonie la premiers fois 
qu'on les avoit batize?/. L' Auteur 
condamne fort auffi le Baptême ad** 
miniftré par des Laïques (& furtoaf 
par des Femmes. C'eftladoârinede 
la nécefSté abfoluë de ce Sacrement, 
^ui a introduit cette^colftumé/ 

II 
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Il n'aproave pas plus la tradition 
e Tonneau dans Ja cérémonie du Ma** 
lage, & furtout il ne faitd'où vient 
i fuperftition de mettre cet anneaa 
Il quatrième doigt de la main plutôt 
iju'à un autre. La raifon qu'en allé- 
;ue férieufement Grégoire de iTfou^ 
9ufe (4) paroit avoir été inventée 
«ur rire. Ccft, dit-il, que, (èloa 
'opinion commune , il y a dans le 
loigt de la main gauche qui efi près 
lu petit doigt , qu'on nomme aufii 
e doigt Médicinal, un nerf , qui tire 
Ton origine direélement du cœur , & 
)ui fink-là ^ fe confondant avec les 
autres nerfs du même doigt. Les 
Ajnciens ont donc jugé à propos d^en- 
^irooner ce doigt d'un anneau comme 
d'une couronne. Qu'il eft facile, dit 
ià-de(rus. notre Auteur^ d'inventer 
je be11e$ allégories fpirituelles pour 
lutorifer. de^s cérémonies ridicules ! 
il demande encore que fignifient ces 
l>^oles , que l'Epoux dit à l'Epoofe 
BU lui donnant l'anneau Je m* engage 
à vous em mariage par cet anneau Je 
2MMS ttonore de mon 4orfs, Les inter* 
prêtes des Cérémonies de l'Eglift 
font i^n pet^ «mb;»rfaflexàdpnner un 
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Seas raifootisdate, à ces dernières. i>â« 
rôles y je voms homirt de mon Corps. 
Les paré&es Ângloifes paurolfient en- 
core pitis obfciiiet qoe lesLatiaes*; 
iTité my body l thee worfbip , c'cft- 
à^dire, mot^à-mot, je vous adorede 
mon corps il y a un très-geandnom-t 
bre d'antres matières dans ce Cha}n« 
tre X.-que nbns neiaurions pasinin 
me indiquer i, (àos nous jctter dans 
nne eic^ve longneur. 

XI. La Vocation & les fonâîons 
des Diacres font le iSajec du Chapi- 
tre XI. L'Auteur ptéteiidqu^aucom* 
miencenveat (a fonâion des Oiacres 
étok de lire une HotllèHe àrabfence 
du Prêtre; mais qiï^ils^ nef^rêchcHest 
jamais. Dans là ëqîm aU empiétèrent 
far les fondions des Prêtres ; & ils 
les auroient -toutes exercées , (i on ne 
tes en -eut empêché. Mats rAutenr 
d£c qu^fl ne volt point «^ourqiioi OB 
(enr permet debaptfier^&^^onteur 
défend d*adm{ri<at^ 4^u<^arîft(e. il 
ne fsit pas poiMr^iaid4 ceu^ qui penvenc 
prêcher ne poorroîentpas aâminirtrer 
ce Sacrement; c^cft poortamune coa- 
tumeqùi eil établ<edans4'a€itres£^tf« 
fes Râformétsiqoe^iis V»£glife &a- 
gîîcane. XIL 

* TecorfWe 
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XII. Le Chapitre XH. parle des 
LiOÏques, <]ii! ont quelque efpêce de 
bnâion dans cette Èglîfe. Calder- 
wood tâche de prouver que du tems 
ies Apôtres il y avoît des Laïques, 
(}oi aîdotent les Patleurs ordinaires 
dans le Gouvernement de TEglife. 
Les Juifs ont encore aujourd'hui de 
&tiA>)ables Anciens Laïques, qui ont 
Ibîn des a^kires de laSynagogue.On 
prétend que, ixxx€m%écS. Ambroife^ 
\\ y avoît encore de cei Anciens Laï- 
ques dams TEghlè Chrétienne ;& Ton 
foottent que ces fortes, de perfoniies 
doivent anifter dans les CônciïcsOe- 
! rutnéntques , qui teprcfcntent toute 
rEgîHe. 

XHÎ. L^ Chapitre XIII. qui traite 
des Pofieflions qui apartiennent à 
l'Eglife ne contient qu'u4)e pajci» 
L'Auteur renvoyé à cè qu'il en a 4ic 
dans quelque Chapitre précédente 

Xlv. XV. Les quatorzième & 

quinzième "font ûulfi fort courts. ]L*ua 

^traite desLoix qui concernent l'E- 

.gUfe faites- tîmt par les Paricinens , 

que par les Conciles Provinciaux i 

J'amfc raporte tes Calomnies & les 

Injures qu'on prétend être conteniKls 

(djliis-le Livre de ttilènus\ dontileft 

atlé dans le Tître. 

11 
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Il n'eft pas néccffaire que je ça- 
coure les autres Pièces de ce Vota* 
me^ le TUre général en marque rf- 
fe7 le conteno,& il eft plus que tcfltt 
de finir ce long Extrait. 



ARTICLE IV. 

* 

Mémoires concernant les Vies tf 

- la OuvRAGESî de plufieurs lAsr 

• 3DERNES célèbres dans la Réfni»' 
^ que des Lettres ^ far Mr. AnCII- 

LON run des Membres de la SocieU 

- Royale de Berlin. A Amfterdam, 
^ chc^ les Wetfteins. 1709. in il- 
' ' Pagg» 468. fans l'Epître Dédio- 

toire ^ la Préface , & la Table. 
. D'un caraélére un peu plus gto$ 
que celui de ces Nouvelles. 

* f E Sieur Leers Libraire à Rot^ 
*-*terdam avôît réfolu de donner 

un Suplément au Dîâîonnaîre de Mr. 
Bayle. Il écrivît à Mr. Ancilhn qoc 
huit ou dix Savans , tant en Angle- 
terre , qu'en Hollande , s'étoient 
chargez de faire chacun un certain 
nombre d'Articles, & il follidttMr. 

An* 

' * C'efi ce que mus aprend Mû Aûcilj 
\on dans fin Avertijfement». 
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ilhn d'en compofer auÉ quelques 
ims.Notre Auteur accepta cette pro* 
efitton, & il aYoit déjà choifi une vin* 
tnme d'illuftres Modernes ÏXkï\tÇ(\\iç\% 
. avoit deÔèin de travailler* Mais fa* 
dXklé ne lui ayant pas permis de conti* 
Loer, il fut contraint d'abandonner' 
«ue entreprife, S'étant trouvé depuis 
m pea plus!en état de s'occuper , & 
croyant que le Suplément étoit ou 
kchevé ou fort avancé, & qu'il n'au* 
'oit pasle tems de finir fa portion 
>our t'y inférer , il prit le parti de 
lui donner la forme fous laquelle II 
^aroit préfentement « afin de pou* 
iroir le donner féparément au Public. 
U a ramaifé tout ce qu'il a trouvé . 
fur les Savans, dont il parle, &y a 
ijouté quelques unes de fes réflexions* 
Il nous aprend dans fa Préface que, 
Us Journaux de Paris ^de Hambourg^ 
%eux de Mr. de Fontenelle , ceux de 
Mrs. Bayle , le Clerc ,' de Beauval^ 
Bernard^ Çff Chauvin j font les four^ 
ces aufjuelles il a eu recours le plus 
iréquentment , isf qui lui onS fourni 
le plus de matériaux. Les Savans 
donc il parle dans ce Volume font 
Valentin Conrart , dont l'Article con- 
tient 133. pages; Barthelemi d^Her-- 
hloti Urbain Chevreau.; Henri Juf 

T tell 
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tel\ Adrien BaUlct ; Jac^Mes énhf* 
ry ; Benjamin Atikery ; Sieur du Ma»' 
rier:; un znire Lonts Auâery ; Jeam 
Aubery\ Claude Auèery; JeauBof^ 
fijie dotelier; ^ Laurent Beger. 

Mr. Ancillon nous promet une foi* 
te de fon Ouvrage, & iïnoasapreDd, 
que ce nouveau de(&in ne Temp^che- 
ra pas de continuer le premier dont 
nous avons parlé dans nos NouveN 
les. C^eji de donner au Public dam 
notre Langue les Eloges des Hommei 
illulires r/fandus dans rHiftçire Je 
De Thou , (^ d*y joindre les Additiom 

Îne Tes Leâures lui auront fournies, 
1 les donnera néantmoins fous um 
forme différente dn^-Projet qu'il afn- 
hlié. Il efl entré dans le fentiment di 
fes Amis^ qui lut ont repréfenté qsa 
fpn entre frife étant trop vajle^ ilit'j 
avait point d*aparence qu'il eût affiz 
de teins i^ de vie à efpérer^ pour pou- 
voir en venir à bout^ ^ qu*afnJipo$tr 
vouloir donner trop de ehofes au P«* 
blic il courrait rijque de tfitre janiais\ 
en état de lui rien donner. Il/mdon«i 
tiera donc uniquement les Eloges teh\ 
qu'ils font dans PHifioire de Mr, d<^ 
"thou (^ mettra^iy dejjbus féparimtntl 
fes augmentations , telles que la qnaA 
tité de matériaux y qt^WmxA fnr^chiA 
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me article ïni permettra de les faire; 
^entreprenant peint de dire tout ce qu^il 
f a a dire fur. Je Chapitre de châqne 
Vfmme ïUifire ^ mais uniauement ee 
fn^û en fait, de même fuHl le prati-' 
jfne dans POuvrage qu^'û denne au^ 
{onrd'&ui* 

.. En le parcourant , j'ai trouvé que 
Mr. Aneithn me réfute en quelques 
Bndroits« Je ne lut repl^iquerai point. 
}e permets auLeâettr déjuger fur ce 
que j'ai dit & fur ^ Réfutation de 
fioon Cenfeur. Un Journalifte doit 
entendre raifon. Puis qu'il fe donne 
la. liberté de critiq^r quelquefois les 
Ouvrages , dont k\ donne les Extraits; 
il eft jude qu'il permette qu'on le 
contredire. La* facîiité qu'il a de re^ 
pliquec tous les mois à des perfonnes 
qui Vattaquent , & qui n'imprime- 
ront, peut-être, qu'une ou deux fois 
en leur vie; doit Je rendre plus re- 
favd C'eft être peu généreux que 
d'abufer de cette facilité. 

Je reïiiarqueraî donc feulement 
une. petite faute qui eft échapée à 
Mr. Ancillon^ qui pourrait tromper 
le Public, & porter préjudice à deux 
ljit»iair,esc de la Haye. En parlant de 
V0floire du. M^nde par Mr. Che^ 
vreau , Mr. Ancillon me fait- Thon- 

T a neur 
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neur de me citer ^ & employé mes 
propres paroles pour parler de cette 
Hsftoire *4 mais il n'a j;>as bien com* 
pris ma penlEëe. Uk-Âncilloniudmé 
qu^il croit que la dernière Editioa 
qu'on en a faite à Paris a été faite for 
l'Exemplaire , que je dis avoir ?û^ 
corrigé & augmenté de la propre 
main de Mr. Cievnau , & que TE* 
dition delà Haye deiéçS.n'eflqa'a* 
ne Edition contre6iite fur celle àt, 
Paris. Il efi vrai que le dernière de 
Paris avoit été cortigée & augmentée 
par l'Auteur. Mais les correâions 
& les additions de la roaiti de l'Aii« 
teur, que j'ai vues ., ne font point 
dans cette Edition de Paris., & nefe. 
trouvent que dans celle de la Haye. 
Celle-ci n'eil donc point une £di« 
tion contrefaite; mais la dernière £• 
dition revue , corrigée & augmentée 
par l'Âutenr même après la dernière 
de Paris. Si on ne veut pas m'en 
croire fur ma parole , on n'a qu'à 
confronter les deux Editions , & on 
verra à l'ouverture du Livre la vérité 
de ce que je dis. 

Sî 

* On a ouhUé ie Us marquer de Gtùh 
imets , cofnme on a fait ailhars cndiven 
endroHu 
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Si ao lieu de copier (implement 
non Extrait, Mr. Ancillonzy oXicon^ 
Tolré rEdition de la Haye , il y au* 
rcit trouvé deux AvertifTemen». Le 
premier de Mr. Chevreau^ qui dé- 
clare quMl n'y a que cette dernière 
Edition qui lui fàflè honneur ; l'autre 
do Libraire , ou plutôt de moi-n)é'>> 
me au nom du Libraire ,. ou je fais 
en peu de mots THiftoire de cet Ou* 
ynigb. Comme il y a bien plus de 
gens, oui li£ent les Journaux que les 
aotres Livres ; je copierai ici ce qui 
eit dit dans cet Avertiflement y & je 
ne déroberai rien à perfonne ; puis 
que je ne dterai que mes propres pa* 
rôles. CètOuvragefttt d^abordimpri^ 
mé in 4. en France il y a flus- dei%. 
ans (a). Ueftime que le Public en fit 
dès qu^ il parus nous (b) obligea à en 
donner immédiatement après une £« 
dition in 12^ fur celle de France^ £3* 
ces deux Editions fe débitèrent en af 
fez pfu de tems. Mr^ Chevreau eu fit 
faire une troifieme in li. à Paris en 
1689. ^^S^^^^ée d^un Livre entier ^ 
qui comprend f Hiftoire des Empereurs 
d^ Occident. Mais frétant pas encore 

T 3 tout* 

a ^e parlûis ainfi en i6^%. 
b Ce font Us Libraires qui parlent. 
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tout' à- fuit content de f on travéil^flui 
difficile en cela que le Public y il te rt- 
%fit de nouveau ^ il y fi^ du cbM* 
gement prefque à tîntes les p^es^ ^ 
diverfes aMtions dans U Corps de 
l^Ouvrage^ telles que font ^par exem* 
ple^ le Chapitre entier^ qui eonskwt 
l'Hiftoire de Sicile, PHiftotre dngraui 
Guftave Roi de Suéde y celle de là 
dernière R/volntion de Pêrtugal^ tf 
diverfes autres j qn* il ferait trop loi^ 
de rapofter. Ceftfur cètExempUân 
ain(i corrigé ^ augmenté de La pi^ 
pre main de î Auteur , qi^a étéféSe 
cette Edition ; Çjf c^efi dans cette feËr 
le Edition, que Pon trouvera t 9ms cei 
changemens, Çîff. 

Ce qaî a aparefnment trompé Mr. 
Ancilhis, c^eû qu'il n'a pas coaipm 
comment Mr. Chevreau qoiétoitcs 
France , oà il avoit fait faire iei 
deux Editions de fon Ouvrage, en- 
voyoit {les Additions & des Correc- 
tions aux Libraires de Hol lande ^qai 
ruînoient par leur Edition celle de Pa- 
ris. Mais il fiautfavoîr queMr.CAr- 
vreau n'dtoit point content do JU* 
braire, qui avoît imprimé fon Oa- 
vrpge à Paris. Je fuis parfaitement 
infiruit de toutes ces particiilaritei. 

A R- 
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ARTICLE V. 

ECUEiL def Harangues frwtfir- 
fées par Meneurs de /'Académie 
Françoise, dans leurs Récefthns 
tf en d^ autres occajio^s différentes^ 
depuis r étéMiffement de P Académie 
jfifju^àpréfent A Amfterdam. Aux 
dépens de la Compagnie. 1709. in 
12. Totti* I, pagg, 606. Tom. II. 
pagg. 726. du caraâére de ces. 
NottFeiles. 

L feroic difficile que ceux qui veu- 
lent fe former à l'éloquence putfeqc 
ire un meilleur Livre que ce Recueil. 
Ztt% Pièces qui le compofent ne par* 
ent pas toutes de la même main, 
oconvénient qu'on trouve toujours 
(uand.on ne s'attache qu'à TOuvrage 
l'un feul Auteur, & quirendleftile 
rop uniforme , quand on le veut 
miter, & par conféquent ennuyant, 
[îavoue qu'un habile Orateur fait va- 
rier fon ftîle félon les divers fuje<s 
)ù'il traite.On ne laiflfe pourtant pas de 
lentir unecertaine uniformité,qui pro« 
:édede ce que toutes Tes Pièces de cet 
Orateur ont été produites par un mé- 
Dfie efprit.Il eft vrai qu'on trouve d'ail* 

T 4, leurs*. 
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ûurs un autre inconvénient dans 
Livre ; c'efi que le fujet de la plupirt 
desDifcours qu'il contient eft prefqoe 
toujours le même. Oh fait ^ poai 
me fervir des termes de Mr. de la 
Bruyère ♦, ^/ie t*^fag^ apré'ualmqitvm 
nouvel Académicien comfofe le Dif* 
cours qi^il doit prononcer ie jour dt 
fa réception , de P Eloge du Roi , de 
ceux du Cardinal de Richelieu , dm 
Chancelier Scgxyitt y de la Perfonuea 
.quiilfuccédeyd de l'AcadéiDieFran- 
çoife. Mais on a d'ailleurs cet avan- 
tage de voir la manière différente 
dont tant de dififérentes perfonnes 
manient le même fujer, depuis tant 
de tems qu'on le traite. D^ailIeursU 
louange de la perfonne à qui on fac- 
céde c(t toujours quelque cho(e de 
nouveau ; &, enfin , quoi que tous ces 
Difcours foient proprement des Elo- 
ges , il eft impoflîble qu*on n*y a- 
prenne diverfes chofes fur la Vie de 
plufieurs Savans qui ont été Mem- 
bres de l'Académie , & qui ont pu- 
blié quelques Ouvrages. 

Outre cela il y a encore dans ce 
Volume d'autres Pièces , outre ce» 
Remercimens , que les nouveaiiz 

Aci- 
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cadémiciens font le jour de lear 
iceptioD ; & ces Pièces ont <]tte1qae 
loLe de particulier. La plupart font 
1 profe , & il y en a quelques unes 
ti vers. 

Le premier Difcours que Ton trou « 
e dans ce Recueil eft de Tannée 
640. Il fat prononcé par Mr. Pa- 
^u , lors qu*il fut reçu Académicien 

la place de Mr« Porch/res d*j1r* 
aud ; & le dernier eft la Réponfe 
|ue Mr. TAbbé RégmerDes Marais 
Secrétaire perpétuel de TÂcadémie 
it aux Difcours de Mrs. les Abbex 
Mongm & Fr^ujer prononce! le 1. 
Mars 170S. On a par conféquent 
lans ces deux Volumes les Difcours 
qui ont été prononcez dans l'Aca- 
démie , & diverfes autres Pièces, qui 
ont été çompofées y durant l'efpace 
dé 67. on 6S^ ans. 

On fecoit tort â fon jugement , 6 
on aflbroit que toutes ces Pièces font 
également bonnes. Mais il n'y en a 
aucune qui ne mérite d'être lue. J'en 
ai lu quelques unes y qui m'ont paru 
très-excellentes. Je dois mettre dans 
ce rang le Difcours de Mr. de^Sacy^ 
AvociC au Confeil , lors qu'il fut 

reçu Académicien à la place de Mr. 
Âofe. le kj. Mai , i70i« & furtovit 

T î l^ 
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la Réponfe qu'il fît en qualité de 
Chancelier de T Académie aaDîfcoiin 
prononcé par le Marquis dç Mi- 
meure le JQur de fa réceplioa. Je 
doute qu'on puiïTe rien dire de plos^ 
délicat & de mieux penfé. Je ne cite 
point au rede ces deux DiCcours,poiff 
£iire tort aux autres. IV fuffit de dire 
qu'il y en a de Mr. TAbbé Bignom 
cet illuftrc Proteâeur & favori des 
Mufes , de Mu de Fonuneîte , de Mr. 
Papillon ^ de Mr. de Tourreif^Ôidc 
plufîeurs autres y qui fe font aquû 
une fi belle réputdtmn dans là Répu- 
blique des Lettres, pour alfiirerceux 
qui aiment TEloquence, qa'i4stroo- 
veront dans ce Recueil tout ce qtd 
peut plairre , inâruire y. & perfiiader 
en même tems. Je confeillerois i 
ceux qui compQfent des Pièces , qm 
doivent être prononcées; en public^ 
Vil m^étoit permis de lèi» doaner 
quelque avis , je leur confeillerois^ 
dis-je> de lire quelques uties de ces 
Pièces avant que de prendre la plume 
pour compofer. Je fuis fur qu'ils ft 
fentiroicnt échautez- d*un beau feo^ 
qui anlmerok tnfiuUibkmeiit leur 
compofition. • ^ " 

Quelques uns des Auteurs de ces 
iDifcoucs om éré reçus dans l'Acadé- 

oûfi 
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dans des circonflaoces délîcates,& 
où ils ont en befoin de tout leur efprît, 
pour s'en Urer avec honneur. Envoie! 
quelques eKmples. yixM la Chapelle 
fut leçu à la place dei'Abbé Furetié- 
re y.qui avoit ctéxetranché du nombre 
des. Académiciens ,.à caufe de fon 
JDiâipnaire. .La coutume de parler 
de celui à qui on fuccéde& d'en faire 
piême rÈloge devoir un peuembar* 
railèr le nouvel Acadéniicien. Il s'en 
tire babrlemem & en peu de mots. 
A lors y dit-il, en parlant des premiers 
teins de T Académie ^i^/vi/^ infidélité 
n^avoip fncùr^ obligé. P Académie are* 
tras»chér aucun . de fes Membres , ^ 
^fSil 4Utre av^nt mai en prenant fa 
flace parmi vous y n^avM été réduit 
à déflorer les égarémiens de fon Fré'^ 
déceffeur 9-. au lien de donner des louan- 
ges ^âfan mérite ^ des pleurs à fa «w/- 
moère. C'éil là tout ce qu'il en dit; 
& le Leâeur juge ,biep , que , dans 
^une pareille ciircott(iance, c'étoittoufe^ 
ce qi^'il.en pouvoit & qu'il eadevoiti 
<iire. . 

L'illuftre Mr. TAbbé Bignen fut 

teça à la |>lace du Comte de Bnjfi^ 

/iakutin difgracié pour le Livre in- 

. famé compofé fous le nom des A" 

moms des Gaules y <\\xi rx'fL 4'autre 

T. 6, mér- 
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métite queceloi d'être bien écrit ea 
François. Il eu impoffible de &ire l'é- 
loge de cet Académicien &ns faire 
mention de fa faute. Voici comment 
en parle Mr. Bsgnon.Jmnais SavmA 
nourri dans U doux nfos du Parmf' 
fe euP-il flfu dt goût (^fhês- d^éru£* 
tioH "i On a ntille foi^ entendu vamUr 
À la renommée ta^ polit ej[[e de fon if' 
prit y la délicatejfe dt fes penfées ^ un 
noble enjouement ^ une naiveti fine^ 
.un tour toujours' natu^l («f toujours 
nouveau 9 une certaine Langue y qm 
faitparaitre toufe autre Langue bar^ 
bore. Pour achever fon éhge . dois-je 
ajouter qu^il a gémi de la gloire fu*H 
s^etoit aquifel Et les louanges , qat 
d^ autres donneroient àfes Ouvrages y 
dois'je les donner à ï^béroïque repen^ 
tir qu^il en a marqué} Ou flutot ne 
fuis^je pas efpérer qu^Un jour^ nom 
admirerons cestramauu qu^km dgephss 
snAr lui eonJèUla , ^ que cit^Htfiù- 
re digne ^ s* H fe peut , de tamgufb^ 
fujit à qui ilconfacroitfesveillesy U 
confervera dans les Siècles avenir une 
. réputation auffi pure que fes takui 
étoient jinguliers, L'H^fioiredeZfilrf 
XIV. publiée fous le nom du Comte 
de Buffi n'a rten moins qve répoo* 
du à ce qu'on attendoît de loi. O 

pctt 
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eut dire que cet Ouvrage eft beau- 
oup ao deflfous du médiocre. 

Mr. rfip7©«rr^/7quî dut répondre 
\ Mr. rEvêque • de Straflfonrg reç» 
i la place de Mr. Perrault , fe vit 
>bligé de faire IMloge de cet îlluftre- 
\cadémicien , & il ne put diffimu*^ 
«r les dffptttes que Mr. Perrault a«* 
roit eiies avec quelques autres Âca- 
êlémictens fur la préférence qu'ît 
èonnoit aux Modernes fur les An« 
denSi On ne peut rien penferdeplus 
fin & de plus délicat, que ce que 
Mr. ^ Tomrreil dît fur ce fujet. Eii 
voîcî un morceau, quij je m'aflûrè, 
ne déplairra pas , quof qu'un peu long. 
Au grf^ Jhiue imagsnatkn fecênde^ 
tantôt enjùûé , tantôt f/rieux , tt 
f exerça continuellement à divers geu* 
res de Paëfie^ oà^ fans le vouloir ^^ 
fans lefavoir nteme^ jl attrapa quel^ 
fues traits des originaux fu* il méprît 
fiit. 

Je- i»r retrace , fcf jV m^affurt- 
qu'au fond j il en jugeoit plus faine^ 
ment» Non que f oublie^ qu*il attaqua 
les premiers Héros de la Littérature ^ 
qn^U forma le vain projet de les dt* 
thronery qttU dreffnplus d^une Ma* 
ehine^ pour ébranler lesfondemensde 
Uur longue domination. tV importe ^< 

T 7 /# 



442* Nouilles Je laUipMhUqMe^ , 
la rareté de Pentreprife vaut iiem là 
feine d*en refbercier la caufe* Sm^ 
%ite qup voudra aux af pare mes , jt 
pénétre le motif ^^qt^ il etU f*f la forée ii 
tadreffe de nous cacher. Son opimo^. 
^vorite^^ildébit&it ttixec tcgae fiwtf^ 
pidité d*u». Chef de feéie , Me femon-^ 
trajamait à lui comme v/ritahU^ii 
défira feulement qu^eUe le devint, H 
fe facrtfia fans referve aux vues d'nm 
fajfion âfficieufe; mais immodérée. Il 
rmaiffoit artificieufement les meii* 
Uurs modeUes^ ^n qu^on m défes* 
;^érât point d* y pouvoir atteindre. Ain$r 
pfiur ejfayer de. mus donner des Ho^ 
ntéreSf si voulut iien^ fe franchis k 
mot, jouer le perfonnage de 2U>ïle«i|. 
«2'Âriilarque, £sf Une nous chargea 
^ûne préféreu^ce ^lorieufiy.qste pont 
nous mieux infptrer V ardeur de h 
Vtériter* Je préfum€^.q%iil osa cette 
iutentionloûahle : non, je ne la lui prête 
pas, ^ voici fur quoi ma conjeSure 
Jijvnde^ Toute la fuite mécke d'é*> 
Ùe toc ;. mais peut-^étre, .ne me ]«> 
(ArdoDcerok'^oii pas , fi je copiois pla^ 
longtcms* 

& Je crois que les p]08 embarif^' 

*Qm été ceux qui ont été reçasdans 

j* Académie depuis les fîgnalées Vie* 

ipîres que les- Ëuncmis de. la Fj»nr 
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)e ont rempoctées far eJIe. IKétok 
lifl&cite de £aâre «ntrer ocs év^ne- 
siens dans reloge qoe l'on veut 
qu'on faflè tonjonTS de Louis AZK 
daas les Dilcours que l'on fait en 
«ntrant dans TAcadémie ^ & dans la 
Réponfe ^oe eelui qui eft â la télSL 
Âm Corps eft oblige defiiîre. Ces È^ 
«adéoMciens s^en font ttret en gens 
d'-efprit & ne pouvant louer Louis 
XIV, de fès iriâoîres , Us le louent 
4e fa confiance & de fa fermeté. 

Voici ce qne Mr. l'Abbé Mougm-. 

4\ÇcAt an mois- de Mar» dé 1708^. ne 

prévoyant pas encore les fîiceès de 

4k dernière Campagne. ^, Quel bon- 

^ heur pour vons^ Meffienr», dV 

y^ voir fans ceiiè à loiier xm Prince,. 

y, qm vous fait trouver dan^ fa feu? 

^, leperfonne un fohd^inépuifàbie 

^ de lo&tlgefF! En eCet; fi fa gtoiee 

,, eut été anachéeà fes feules Gon* 

,, quêtes ; li fa Grahdear eut été 

,, rOuvra^ <i'^he aveagle fbrtt^ee^ 

^ où aurtez<»vou$ pris des^ Eloges a- 

^, près <ees fatales Journées^, -où la. 

^,, Valeur def la Nation fe vît tronoh 

y^ pée ou iraihite par- W V ifteirc ?» Ge 

•,j H&ô« 'inàn^rte! / dont la Relp* 

<^, gîoti &lâJ\Jfl:ieeont-tonjours cott- 

\^y duitlâsenkèpîHê$> fe verroît donc 

.; »conr 
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9, confondu avec ces Héros pio** 
9) phanes^ qui oe doivent leur gloi- 
,, ce qu'à leur fureur, & dont to«t 
.„ le mérite confifte à avoir été am- 
»» bilieux y iojjiftes , barbires , k 
y^ ufurpatçurs avec fuccès \ Ce fe- 
g, roit poux de.t^ls Vainqueurs que 
,^ rEloqmsnce, fe trouveroîl confofe 
„ ou muet^ au premier changemeBt 
,^ de la fortuae. Mais comme le & 
~„ gne fujetde vos veilles u*a point 
,1 changé , vous n^avex dû » Me^ 
'„ fieurs, ni yous taire ^ ni changer 
g, de langf^: le Héros afoutenulc 
^ Conqttérftnt; fon cœur toujoun 
^ ferme , toujours invincible , von 
„ a toujours laiiTé le droit de pu* 
^ hWet fes propres*. vi£bires, && 
„ Vertu plujs forte que fes Armées 
y, a mis. vos Eloges àç; fa gloire au 
,, de(Iùs4e riAconflance.& derinf- 
. ^ tabiiité des choies humaines. Les 
j,. vrais Héros font.Héfos dans toa; 
^ les tilins.' Comme . leur gran4cv 
.^ réiicïe dans leurame» & non dans 
,„ les bras de leurs Soldats, Jl n'eft 
!,, pas néceiTaireqpMU fuient. toujours 
.,, heureux ppur être fsinds. Il leur 
„ fuffit d*j^gir toujours par de grande 
9, principes & pour de grans objets , 
,» le re(te n'efi pj^ de leur devoir: 

1 
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Maî« grâces au Ciel les épreuves 
de patience & defoumîffion n'ont 
pas duré, l'Edipfe a été courte, 
, & déjà , Mefficurs , vous pou- 
\ vtt reprendre le noble & magnF» 
, fique langage de la Viapire. Déjà 
\ nos Troupes vîôorîeufes& triom- 
, phantes , ont repris leur premier 
^ afcendant '& ont vu nos fiers Eiii 
, nemîs confondus de toutes parts; 
, fugitifs en Allemagne, *iiéconcer- 
, tel en Flandre , repouffe* en Pra- 
, vènce; battus & défaits en Efpa^* 
, gne. " On ne fauroit difconvenîr 
]Q^il n'y ait dans tout cela beaucoup 
refprit: y a-i-il autant de vérité? Je 
laîfle au Leâeur à en juger. 

A R T I C LE VI. 

Extrait </» Second Livre dâf 
Origines du Monde de Mr, Ni* 

COIAS GURTLER. 
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E fécond Livre de ^Ouvrage de 
Mr. Gurtler , qui cft le dernier du 
Voîume,quî a parujufquesàpréfentj 
?ft prefque deux fois auffi grand que 
le premier. Il comprend le tems qui 

s'cft 
* On "oerra P Entrait du fremier Livré 
iam ht Souv^Uis de Mm. fag. «74. 
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%\Ù, écoulé depuis ^ue les l&aéfili 

fortirent d'Egypte jjifques au léffk 

de SauL II y. iuic la mémeméthodci 

!que dans le premier & y traite lesmè 

mes fujets ^ ce qui nous difpeafen 

d'en dire davantage;. nons contc& 

tant de faire quelques remarqtte$à| 

tachées, comme nous avons faiti 

l'égard du premier Livre. 

. I. Quelques Savans ont cru qoi 

lé tems qui s'ed écoulé depuis la foi 

tie d'Egypte jufquesaurégnede«Stf4 

que Mr. Gjtrtler ne fait que de 39^ 

ans, étoit d^un Siècle plus long. A 

s'apuyent principalement fur ce q* 

dit S. Paul dans le Livre des Aâ(\ 

Chap, XIILverf. 20. qu'en viroD4S^ 

ans après que Dieu eut didriboéad 

Ifraëlites le Pays de Canaan par foiti 

il leur donna des Juges jufqu'à^ 

muel le Prophète. Mais rÂuteor croi 

que S. Paul compte depnis la oaii 

fance ài'Ifaacy auï Defcendaos à 

qui la Terre de Canaan fut promii 

ï Texclulion des Ifmaëlites. Or^ ^ 

y)uis cette nailTance jufqu'à la forti< 

B'Egypte, il y eut CCCCV.aos.^'» 

Înez y les XL. ans duféjour<I<fls{< 
)éfcrt, & les V. ans, que>/a^em 
ployaà faire la guerre aux Canaoéeas 
voujs saurez la fomme de CCCCL 

ao 
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PS. Au refte toute l*£poque dât)s la^ 
gidle rAuteor fe renferme dans fou 
KTond Livre, ne contient preTqae^ 
Vé^Bscà derHiftoirePrôphane, que 
e qo'on 9pelUi les tems Héroïques^ 
ar lefqaels oa ne fait pf efque rieti 
« cenaiA. Le ftboleia e(l tellement 
aélé avec rHiftoriqoe, & les Au* 
eurs qo*on peut confulter font ft 
«u d'accord fur les événemens de 
:c$ tems-là , qu'il e(l impoiCble de 
[ê tirer de ce Chaos. Les recherche^ 
Je Mr. Gurtler font pourtant très- 
otUes ., & il. a ramafTé avec loin 
tout ce qui peut fervir àledébrouil^ 
1er. 

%i En fuivant toujours fa métlio* 
de, n irouveprefque partout des veC* 
t^es de l'Htftoire fainte dans les mo^ 
Dumens de l*Hîftoîre prophane. C'eft 
ainfi, par exemple,- qu'il croit ^ que 
la Fable de Typhon foudroyé parjur 
piter, & qui fe cacha dans les eaur 
pour éteindre ie feu , eft l'Hiftoire de 
iWi?x/<r corrompue, comme T Auteur 
l'explique plus au long. 

3. Il fait voir un peu plus bas, que 
Plutarquc n'a pas tout-à fieiit été îgno - 
rant dans l'Hifloire des Juifs ; ma{$ 
qu'il s'eft pourtant trompé fur pîu- 
neurs articles i d'où il conclut , qu'if 

ne 
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13e faut pas ajouter foi témérairemo^ 
nî àcequedifentlesPà]feasdesjGhi6 
tiens, de leurs femimens &de leoss 
cérémonies ; . ni aux Chrétkns n^éoM, 
quand ils rapotte^: les opinions di 
leurs Advcrfaîres. . 

: 4. Mr.. Gurtlér ne doute poio^ 
que le corps de Moy/e se foit idM» 
cité, même avant qu'il ait été coh 
rompu , & que ce Légiilateur n'û 
été reçu dans le. Ciel en corps &ei 
ame. Il prouve fon fentinnent patii^ 
Transfiguration de Je/us- Chrift.Cctsn 
opinion me paroit plu^ que ptobt 
bîe. 

5-. Il eft étonnant que Te peupit 
Juif ait pu vivre fans Juges, fa^^s Ma- 1 
giftrats, pendant pl.ufieurs années ft| 
en des tems différens , cooime il fem'*^ 
ble qiï-on peut le conclurre deTHir*, 
toire des Juges. Voici jce -que dit 
notre Auteur , afin que la chofe pa- 
roiffe moins furprenante. i.LesJuiâ 
pendant ces tems d'Anarchie négli- 
geoient de confulter Dieu , fur le 
MagiQrat qui devoit être mis à la place 
de celui qui venoit de mourir. 2. Il 
n'y avoit dans ces tems-là pcrfonnc 
au milieu d'eux ^ qui fe difiinguàt 
par fes qualitez naturelles ou aqui- 
les , afin de lui confier le Gouver- 
nement 
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mem <îe la République. 3. Les plus 
Meftes & ks plus fages ri'avoient' 
Me de pcnfer à devenir, les Chefs 
kn peuple fi opiniâtre & d'ordînai- ♦ 
fi ingrat envers Dieu & envers ceux 
li le gouvernotent. Enfin , une vie 
«rtine , qui n*étoit -réprimée par 
lîunes loi£ ni par Tautoricé du Sou- 
raiti, accommodoit .afièz un peu* ' 
b dont chaqqe particulier s'eflimort 
tâiît que fon voifîn y parce qu'ils , 
roiént qu'ils avoient tous la même 
fgîne. (<i) J'ai pourtant de la peine 
m'imaginer, que dans ces tems-là 
I il eft die qu'il n'y avoit point de 
igeen //r<?e7, les Ifraëlîtes ayent vé- 
i dans une parfaite Anarchie. Ils a*' 
>ient leurs Magidrats ordinaires, 
tls doute; mais ils n'àvoient point 
î Chefs, qui gouvernât toute la 
ation, & qui en réunit les intérêts. 
6. Mr. Gurtler croît que les Phtiro^ 
^^x,G*éfl-à-dîre, Mangeurs depoux^ 
»nt parlent les Hiftoriens , tirent leur ^ 
igine de la troifiéme playe de l'E- 
pte, qui 'fut des poux, qui tour-, 
entèrent les hommes & les Bêtes ; 
aye dont Moyfe ne dît point queles 
jyptîens furent délivrez. Il fe peut 

fiiire 
-a MdH.4i^PAt^*deifts»sm - 
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£^re que quelques uns d^eu^ épotp 
vantez des jugemeos de Dieu , feI^ 
cirèrent dans la Cplchide, &yca» 
portèrent les poux, quilestourmcih 
loicnt. Si Sifojlris a été FiUdePfct- 
raon ou à^Amemfhîs IIL qui poil 
dans la Mer Rouge, comme leprf- 
te.nd U£eri$u , il a bien pÂ tmv» 
ner ces Phtiro^ba^es avec lui da&sl* 
Colchidc. J 

7. Ceux deîaVilledePaïKçe^ai 
là Phocide, £é vantoient d'avoir du 
reftes de la hovL^àoiitProniethétffX^ 
nja Thomme. Il y avoît de certaiD^ 
piei;res .colorées, qqq coaimedel 
bpue ordinaire, mais comme da fri 
bie , qui eft dans les rivières & i^^\ 
les torrens. Elles avoîent prefquei^^ 
iriême odeur que le corps d'un ho* 
me.^ Qui pourra douter après ccli» 
ajoute Mr. Gurtler , que les Chrétietf 
niayent pu conferver des Reliquesdi 
lait de la BienheureufeF/tfr^/', 4* 
fàng de J-efus-Chrifti . 

8. Il trouve dans la 611c de C'a}-^ 
r^Sy qui voulut avoir le commerce! 
de fon propre Père , l'Hiûoire desf fl-l 
lés de Lof, qui ayant enyvré k leur 
& CQUché avec lui,, en eurent des en': 
fans : & dans l'ancien nom de Tlft 
de LelbQJii,:quJ étQÎk cejuid^iîr^? 



des Lettres. Avril 1709. 4Ji 
^moire d*Eve, que foa Mari nom* 
fta Ifiha , parce qu'elle avoir éi6 
irée de Thomme , que • les Hébreux 
libellent Ijch. 

• 9. Le Savant Mr. Huet croit que 
à Fable de Perfée tti fondée fur 
rHiaoîre de Moyje , & Mr. GurtUr 
lOQS avertit que ce que ce Savant Eve* 
|tic a écrit fur ce fujer mérite d'être» 
ta. Il croit pourtant quant à!ui,que^ 
tette Fable a plutôt été tirée de THif* 
loire de Jvnas ; tant il e(l vrai que 
for ces matières les accommodations 
font arbitraires, & par conféquent fort 
incertaines. 

10. Voici une autre conjeôure de. 
PAutcur. On fait , quMl y a eu uni 

S and nombre à^HercuUs , que les 
nclens ont quelquefois confondus 
eu on féal. Celui à qui on attribue 
les fameufes Colonnes qui portent 
ibn nom , eft repréfenté dans les 
Médailles nud , cueillant des Oran-^ 
ges ou des Pommes d'l>r far un arbre 
autour duquel il y a un ferpent , & 
frapant de fa mafluë la tête de ce Dra- 

Ïon. On feroît aveugle, dit Mr. Gurt» 
rr, (î on n*apercevoit pas dans cette 
^âion la mémoire du fruit défendu, 
dont Adam mangea y & de la pro» 
imeffe de la Semence bénite, qui de^ 

voit 
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Voit brifér la tére da Serpent. Il eQ 
Êicile de voir en tout cela le raport 
(}u^il y a entre Adam ScHercule. Il ne 
prétend pas pourtant qxi^AJam &Ar- 
cpile foient le même hommeT II aoit 
feulement ^ que le premier homme 
qui arriva en Ëfpagne^y porta lamé* 
mdîre de rHiftoîre à^'Aaam , la com^ 
muniquaàfes Compagnons, &quM' 
Te paflk de là à leurs Defcendans. 
L^Âuteur trouve encore plus bas li 
m£me Hiftoire dans le combat d*Her' 
cule contre l'Hydre. 

II. Il réfute quelques Savans qu 
ont cru que Janus étoît Noé. Ce 
Patriarche ne laiflà point TA fie, pour 
venir en Italie , comme on le dît de 
Janus, Il ne put peupler cette partie 
de l'Europe; puis qu'après le déluge 
n n'eut point d'Enfans ; & enfin il 
mourut l'an du Monde 2006. &7^' 
nus ne commença à régner que hm» 
Coup plus tard, favoir Pan zéij-.fe- 
Ion le calcul de Calvijîus. Mr. 
G/^r//fr foupçonne que Janus enfci- 
gna aux Italiens Tufage des Poj;te$, 
qui de Ton nom furent apellées Ja* 
nuée. On dit auflî qu'il y pxéBdoiu , 
(à) L'invention étoit » fans doute, 

plus 

à AddittdePjM» dcfcs lihiew 
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plus néceCfaîre, qu'elle n'étoît iogé- 
jDÎeufe^îI ne faut pas avoir beaucoup 
cd'efprit pour inventer des Portes. 

12. Si on veut un exemple de 
l'incertitude des Etymologies, on le 
trouvera dans le nom à!' Icare : dans 
\xn endroit Bochart Texplique Vljle 
des pâturages , dans un autre en- 
droit Pljle des Potffons. Mr. Gurtier 
croit que ce mot fignîâe un lahu* 
rsur^ & que le mot Latin i^^^r,quî 
%nifie un Chamf , en tire ton ori- 
gîtie. 

13. Lgs Poètes difent que les peu- 
ples d'Arcadiefopt plus anciens que 
Jupiter & même que la Lune. Il 
funra de raporter fur ce fujet le té- 
moignage d'Ovide (^). 

Ante Jovem genitum terras babulfe 
feruntur 
Arcades , ^ Luna gens prior UJa 

» 

C'eft-à-dîre ; on dit que les Arcades ont 
habité la Terre avant la nasjfance de 
Jupiter. Cette Nation a été avant la 
Lune. Ce qui adonné origine à cette 
feble , félon Cenforin , c'cft que les 

V Arca- 

.• a Uh, Jl IPapoT. 
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Arcades compofoient d*abord lear an- 
née de trois moîs ; on les apelloit à 
caufe de cela vpofflajjwi» c*eft- à-dire, 
avant la Lune^ parce quMIs av<iieDt 
compta le tems par années , avant 
qu'on eut re'glé Tannée dans la Grèce 
par le cours de la Lune. 

14. Mr.G«r//tfrn'apaseudepeîne 
de trouver rHiftoire à^Eve dans cel- 
le de Proferpiney il Ta découverte 
dans des endroits où elle eft d'une 
manière bien plus Qbfcur^. Owetfdé" 
crit fi agréablement les raports , qu'il 
y a entre Eve & Proferpin^y que je 
m'étoniie que notre Auteur ne Tait 
pas cité. Je crois en avoir raporté les 
vers en quelques occafions, quema 
mémoire ne me fournit pas. 

15'. Il trouve la Fable de Thyus 
dans rHiftoire de Moyfe.TityuséiO)^ 
né de la Terre > comme le mot de 
Tttan fîgnifie de laboueouuneterre 
* boueufe. Il fut amoureux AtLafone^ 
& l'Ecriture dit que les Enfkns de 
Dieu, voyant que les Filles des hom* 
mes étoient belles, eurent commer* 
ce avec elles, & que de ce commerce 
naquirent les Géans ; qui furent vo- 
luptueux & avant & après le Délu- 
ge, ce qui leur attira la punition de 
Dieu & dans cette vie & dans Vautre. 

Les 
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Les Vautours qui dévorent le foye 
de Tityus^ faos jamais leconfumer, 
repréfentent ce ver qui oe meurt point 
^ ce feu qui ne s^éteint point, &qui 
lourmenteront les méchans après cet- 
te vie. L'Auteur réfute ici Larrr^f 
& tous fes Seétateurs, qui ne veu- 
lent pas croire queles méchans foient 
tourmentez après cette vie dans un 
feu , qui brûle fans confumer. Ces 
Incrédules , dit-il , ne favent pas que, 
félon l'Ecriture, ce feu même fera 
un Sel y {a) qui falera les Impies & 
les garentira de la corruption. 

16. iremploye un Chapitre entier 
à décrire les Opinions & les Céré* 
monies Religieufes des Grecs , qui « 
quoi que fouillées d'erreurs &defu- 
perAition, font pourtant voir, dit-if, 
qu'ils ont eu des lentimens dignes de 
la Divinité & de fon culte, desopi* 
nions fur les peines & fur les recom* 
penfes meilleures & plus convena* 
blés à Dieu, que n'en ont pluHeurs 
Chrétiens, & uxtme quelques Doc* 
teurs. 

Comme il ell dit dans les Livres 
de Moyfe^ que perfonne ne peut voir 
la face de Dieu, & vivre; ^uili les 

V a Grecs 
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Grecs ont-ils cru qu'il étoit dange* 
reux de voir la Divinité.Parce qu'ils a- 
voient eu quelque conooiflànce des 
apparitions de Dieu ou des Anges 
aux hommes raportées dans TEcri- 
ture; auffi ont-ils enfeigné que leurs 
Divinitez s'étoient quelquefois Jait 
voir aux hommes. On peut voir dans 
notre Auteur les raports qu'il troa« 
ve encre quelques unes de ces appa- 
ritions de l'Ëcricure , &que\ques unes 
de celles , dont parlent les Payens. 
Les Grecs croyoient auffi qu'il fiiloit 
invoquer lesDieux en élevant les yeox 
vers le Ciel ayant les maîns éten- 
dues & pures. Ils ont enfeigné qs'îl 
faloit craindre les Dieux , parce qu'ils 
ne laiflbient pas les crimes impunis. 
Ils ont cru généralement les peines 
de l'autre vie, qu'ils ont dit devoir 
être proportionnées à la grandeur des 
crimes. Ils ont reconnu la néceffité J 
de la repentance. Ils ont dit qu'il ft- 
loit tâdier defe rendre femblableanx 
Dieux par &s vertus. Ils ont tâché 
d'éloigner les calamitez publiques 
par des Sacrifices ; & ces Sacrifices a- 
voient dans leurs cérémonies quel- , 
que refTemblanceavec ceux des Joi/s. 
Ils avoient aufli leurs Sacrifices de 
purifications & d'aâîons de grades. 

Us 
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Ils ont cru que les Dicuf difpofoienc 
de toutes chofes par leur providence , 
& qu'ils infpiroient quelques particu- 
liers, pour pouvoir prédire les chofes 
avenir. 

1 7;L' Auteur finît par un Chapitre où 
il donne quelques additions & quel- 
ques explications à ce qu'il a dit dans 
tout fon Ouvrage. Il parle encore de 
(^) l'Efclavagedans ces Additions. Il 
avotie qu'il ne tire point fon origine de 
la Nature ; puis que naturellement 
tous les hommes naiffent libres.C'eft 
le péché qui Ta introduit. Il naitdes 
hommes fi ûupides & fi abrutis y qu'ils 
paroiflènt n'être au Monde, que pour 
être les Efclaves de perfonnes, qui 
ont plus d'efprit qu'eux. Il y a apparen- 
ce que c'eft la gucrre,qui a introduit 
Tufage d'avoir des Efclaves. Quand 
on avoir fait un grand nombre de 
prifonniers , on regardoit comme une 
aâion trop cruelle de les égorger tous. 
Il n'étoit pas non plus fur de leur 
rendre laliberté, on trouvott un mi- 
lieu , qui étoit de les faire efclaves , & 
de les vendre comme des bétes. L'u- 
. fage d'avoir des Efclaves ne s'eft aboli 

V 3 qu'af- 

a Voyez fin fnttim.'dops les N9uveih 
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qu'affez tard , infcnfiblement , lorf- 
que la Religion Chrétienne cft deve- 
nue la Religion dominante. Au neu- 
vième Siècle , après Lotbaire , $!s 
it Louis le Pieux y lesPrinces afran- 
çhirent peu à peu leurs Enfans. 

L'Auteur rctraâe ce qu'il avoît 
avancé, qu'il s'écoit confervé des 
traces du Sabbath parmi les Payens. 
L'jlluftre Mr. Cuper lui a fait con- 
noitre fon erreur* Il explique fapea- 
fée fur les fouliers & fur les habits 
des Ifraëlites, qui ne s'uférent point 
dans le défert; mai^ce qu'il dit fur 
ce fujet eft tiop long, pour pouvoir 
le raporter. Il foùtient que les Ifraë' 
lites ne traverférent pas la Mer rou- 
ge; ni le Golfe Arabique; niais qu'ils 
firent une efpêçe de demi-cercle, & 
revinrent au même. rivage d'où ils 
étoient partis. Cette opinion n'eftpas 
nouvelle, non plus que les raifons, 
dont il fe fert pour Tapuyer. 

ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres. 

T\E Ge/!i/vtf. On va imprimer*/* 4. 
•■^A /» 1 2. La Vie de yefus - Cbùfi , 
par feu Mr. Butins. C'eft une Para- 

phrafc 
* 0fez les Sieurs Fabri ©• Barillot, 
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Ivraie des quatre Evangiles, qu^iln'a 
pas eu le temsdebîen achever. Il fuie 
prefque partout l'Harmonie de Mr. 
Le Clerc, On m'a pourtant dît qu'il 
s'en écarte en quelques endroits. Je 
vous en envoyé la première page afin 
gue vous voyiez ce que c'eft. On 
n'imprime prefque rien ici (Genève) 
que des Livres, qui ont déjà été im- 
primez ailleurs. Peut-être que là Paix 
ranimera les Sciences ; mais il 
Temble que l'étude des belles Lettres 
jed fur fon déclin. 
: De France, On vient de réïmprî- 
,lTier le Procès Verbal des Conférences 
tenues far ordre du Roi entre Mejf. les 
Commiffaires du Confeil^ iff MeJf, les 
Défutez du Parlement de Paris^pour 
Texame» de /^Ordonnance Civile de 
1667. Ç5f de f Ordonnance Criminelle 
de 1670. Nouvelle Edition^ corrigée 
fur l Original , ^ augmentée d'une 
Injlruâion fur la Procédure Civile ^ 
Criminelle, Paris , chez les Aflbcicz 
choifis pour l'Imprcffion des Ordon- 
.nances. 1709. in 4. pagg. 776. fans les 
Préfaces. Cette nouvelle Edition eft 
d'autant plus digne de confidération, 
qu'elle eu faîte fur l'Original même, 
prêté par Mr. Foucault , Confeiller 
d'Etat, ci-devant Intendant de Caën. 

V 4 ' Cèx 
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,Cèt Ouvrage , dans lequel on trestt 
des fins grands isf des plus ficrets 
Myjtéres de la Juriffruience , con- 
tient FHiJloire Secrète de l'OrdônMOM^ 
ce Civile i^ de l'Ordonnance Crim* 
nelle. On le conferve corienfement' 
en Mannfcrit depuis plsts de quaraate\ 
ans dans diverfes Bibliothéaues ; &{ 
Ton en avoit déjà deux Editions^ 
Mais, comme il n'avok encore pard 
jufques à préfent, que dans un étm 
xxh^ informe^ l'on avoit befbia do fcf' 
cours de l'Original pour le donnera 
dellement au Fubiict On ne troovoij 
dans les Exemplaires Manufcritsj 
aufli bien que dans les Imprimez det 
deux premîdres Editions, que lesAr^ 
tic les du Projet^ avec les raifonnemenA 
les Ohjeâions^ isf les Réflexions f A 
tei en examinant les Articles ; & dj 
plus on y avoii lailTé bien des Lacv. 
nés : mais dans cette nouvelle Edition 
on va plus loin. Outre qu'on y a foi- 
gneufement reftitué ce qui man- 
quoiCy on y inftruic le Leéleur dece 
qui a été fait en exécution des Confé' 
tences ; Pon a pris foin d^y marquer 
après chaque Article les changemeus^ 
qu^on y a faits ; Ton avertit s*il a éié 
l'upprino<5 ou conferve; l'on indique 
quel rang il tient dans t'Ordonnance 
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&c. Enfin , Ton a pris toutes les pr^« 
cautions nécei&ires pour rendre cette 
trofliéme Edition parfaite. Les Im- 
primeurs , du moins, nous aflurenc 
que c^eft la bonne à laquelle on doit 
s^arriter. 

On vend ici (Paris) depuis quelques 
jours hFiedn Cardinal Bellarmin{a). 
C'ed un gros Volume imprimé à Naa- 
cy. Voici fon Tîtrc : Vie du Cardinal 
Bellartnin j de la Compagnie de Jefus^ 
far le Pire Frizon de la mime Com* 
pagnie. Imprimé à Nancy y ifffevend 
à Paris y chez Nicolas Pépie. 1709- 
in 4. pagg. 5'5'3. fans les Préfaces & 
les Tables. Selon le génie ordinaire 
& particulier à chique Société Rell- 
gjeufe , qui ne manqué prefque ja* 
juais de mettre fes Hommes illuftres 
dans la place la plus éminente , la 
y se du Cardinal Bellarmin Jefuite, 
ne doit y & ne peut ^tre que la Vie 
id^un Saint. Celapofé, j^e n'entrerai 
point inutilement dans le détail de ce 
qa^elle contient. Vous pouvez faci- 
lement vous le figurer. Donnez là* 
defTus un libre eilor à votre imagina- 

V 5* tion, 

a On vient delà recevok* Ce qu'on mut 
en mande ^ Ô* que mus inférons ici y n'em* 
fichera pas qu*on rien imneV Extrait»^ 
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don , fans craindre qu'elle s'égare. 
Elle ne fanroit aller trop loin. Ésta- 
fes^ Vîfiqns, Aparîtîons, Miracles^ 
Guérifons furnaturelles , Lumières 
extraordinaires , Reliques , Prédic- 
tions, Prodiges , tout y entre : en un 
mot, elle nous repréfente B^/Ai n»/ir 
comme un homme d*ufreSawtet/ex- 
traordinaire , qui a égalé en pureté 
les Anges du Ciel, & quia porté jaf- 
ques au Tombeau la grâce de fon 
Baptême {a\ Un tel étalage d*ao 
lions & de qtialiteï merveilleu{ès,étoît 
trop avantageux , pour être négligé 
dans un femblable éloge ^ & yoqs 
m*avouete2 , qu'il répond affcï bien 
au but principal , qu'ont les Societtt [ 
Religîeufes , lors qu'elles publient les 
Vies de îears^ Membres. Sans m'sir- 
rêter donc aux événemens, qui com- 
pofent cette Hiftoire, je me comcn* 
terai de vous aprcndre , qu'elle a 
eflTuyé quelques traverfes, avant qae 
de paroitre ici en public. Son Auteur, 
qui écrivoit en Lorraine ,y avoitfàic 
entrer fans refcrve les fentimens par- 
ticuliers :de fa Société , dont on ne 
s'accommode point ici. Maïs , pour 
avoir la fatftfaâion de voir vendre fon 

U 
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Livre à Paris, il a été obligé de ma^ 
tiler fpA Ouvrage, dont on n'a per- 
mis la vente, qu'aporès y avoir inféré 
quinze Cartons. Voici quelques uns 
des endroits^ qu'on lui a fait retran- 
cher, pag. 73. Après avoir raporté La 
Retraâacion de Baïus en Latin , & 
en François, il ajoutoit: cUftu» bel 
exèmfU de jo^ntfffinn , que le Siècle 
pa(féa donné à celui oà nous fommes^ 
€ff qui doit ouvrir les yeux aux Difci* 
fies de xelui , qfii ffa que trop paru 
P avoir été de Baïus^ dont il a copié les 
erreurs^ Ils devreient aprendre de lui , 
Mou pas à i égarer^ mais afe remettre de 
tienne foi fuf les voyes de la Férité^ dès 
que PEglife les leur montre* Infaillible 
dans fes Dogmes , elle Pefi aujfi dans 
V intelligence du feus des Livres Dog* 
matiquej : : efs denx'fnfaillibilitezfont 
fi liées , que douter de Pune c^eji beau-* 
coup ébranler Vautre , y h rendre^ 
au moins ^.piu utile aux Ftdelles^ auf^ 
quels PEglife , en condamnant les er* 
rturs , ne pourroi% montrer avec cer^ 
tstude les joMTces empoifinnées ^qui les 
contie^nnenP. Ces exceptions i^ c^s ^on^ 
tejiàtiom mM^ fondées ^ font, peu di^, 
gués d'un véritable enfant de l*Eglife^ 
Quand elle parle ^ il ne fu/fit pas de 
s'en tenir au fikncje refpeâueux , *l 

V 6 faut 
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faut parler comme elle , juger cifmme 
^lltjffgffbf condamiter iniértcuremeiit 
ce qu^elle condamne , ^ fuaud elle 
oblige de jurer fur un Formulaire^ 
quelle a drejfi , c^eft un parjure in* 
foutenahle de ne f as joindre le facri^ 
ce de Pefpriê iff du coeur à celui des 
lèvres , comme le fit enfin heurenje" 
ment Michel de Bay. Oo a retranché 
tout cela, & îi n'eft pas befoin de 
Commentaire , pour faire copnoitre 
ceux contre qui ce trait étojt ééco* 
cW. 

Pag. 92. L'Auteur parloit ainfides 
Controverfes de Bellarntin, Jamais 
Maître enControverfe tf égala Bellar- 
mîn; le grand Ouvrage , qu^il mus 
en a laiffé eji unChefd^ œuvre , qu^on 
ne louera jamais 'ajfez* Cet Eloge a 
paru trop magatfi^ue , oa l'a modi- 
fié de cette forte. DanscegrandOn* 
vragCy H y a une infinit/ de cbofes^ 
qu^on nefauroit ajfez louer. 

Pag, 94. & 9f . eo partant des mê- 
mes Controverfes , l'Auteur dîfoit 
qu'elles avoîent été offertes à î/jr/#K 
comme à celui quimfyitoit préférable^ 
ment à tous qu^un tel Ouvrage lui fat 
^ff^^^ ) <^^^ 1 ^^ qualité de Chef it 
VEgltfe^ le Juge ùouveram des Con- 
troverfes de la Foi. Cc^ dernières pa» 

ra- 



des Lettres. AvfJl 1709. 464: 
rôles, qui donnoient au PapelaSoa- 
veraîncté de TEglife , ont été chan-' 
gées en celles-ci: en qualité de Chef 
de l'Egltfe^ laqueDe efi h JugeSow 
verain de toutet les Controverses de la 

Foi. 

Pag. 116— —119. L*Autcur delà 
Réponfe , que fit Bellarmin au Trai* 
ié de Gmliaume B^^rclai de Potejiate 
Pafa; & d'un autre Ouvrage intitu- 
lé , de la Tranjlation de l'Empire , 
qu'il compofa contre Flaeias lUyricus. 
Comme tout cet endroit' n'étoit pas 
conforme aux fentimens y. que Ton 
a CD France fur ces matières ^ on l'a 
entièrement retranché ^ & on lui a 
(ubÛituéuneAnalyfe des Controver- 
fes de Bellarmin. Je remarquerai en* 
core un paflàge, où l'on ôte injurieufe- 
inent au Pape une prérogative , que 
l'Auteur* lui avoit libéralement ac- 
cordée. C'eft dans la pajje 1 39. où il 
difoit , que le Concile laijja aux Souve* 
rains Pontifes , aufquels il apartient 
de maintenir r intégrité i^ la pureté de 
la Divine Parole , qui contient la VuU 
gâte y le foin d^ entonne f une nouvelle 
£,dition , ^c. Ce que l'on a aînfî 
changé. Le Concile voulant maintenir 
1* intégrité ^ la pureté de la f^ulgate 

i^c. il y a encore divers changemens; 
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mais qui font moins confidérabks. 
Voici quelques^ autres Livres Nou- 
veaux. 

Turcaref, Comédie uouDelle far 
Mr. le Sage, Paris , P. Ribou, 1 709. 
in la. C'eft une Pièce de Théâtre, 
dans laquelle PAuceur a voulu joiicr 
les François. On trouve qu'il n'y a 
pas reiidi. La côn^iïite, en effet, eft 
fort négligée; mais il y a de fort bons 
traits. Le fojet de la Pièce en gros 
efi un Fermier fans efprit , qui après 
avoir bien (uccé le Peuple^ fe laiflê 
plumer à (on tour par une Coquette, 
qui prodigue en faveur d'un petit 
Maître , tout ce qu'elle lire du Fer- 
mier. On eft choqué <le ce que ce* 
font tous fripons , que la Scène éta< 
le: mais en joUant ces fangfaes pu- 
bliques, que pouvoit-onofrir queda 
brigandage aux yeux du Speâateor? 
Les Epigrammes d*Ovjen , trad. 
en vers François par Mr. Je B. Paris, 
Ribou. 1709. in 12. pagg. 164. Quoi 
que ce Tître nous promette raDstef* 
triâion les Epigrammes d'Owen ; ott 
ne doit pas néanmoins s'attendre de 
les trouver toutes ici. Ce n'en eft 
qu'un choix , & encore un chp)x,donc 
budoutefort que le Public fefatisfaf- 
fe. Ce n'eâ pas qu'on ne doit point 

s'en 
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s'en prendre au Tradufteur : il aù- 
roit , peut-être, volontiers tout tra- 
duit , peut-être même l'avoît-il fait. 
lirais ily avoit dans fon Original des 
Traits vifs & pîquans, qu'on ne juge 
pas à propos de rendre publics en tout 
Pays; & c'eft, peut-être, là la véri- 
table raifon, pour laquelle nous né 
voyons ici , qu'une partie des Epi- 
grammes à^Oiven, On nous avertit 
dans une Lettre préliminaire , que 
cette Traduâion eft un amufenient 
pris à la campagne , fendant les va* 
cames , & que l'Auteur n^a mis que 
yîxfemainès à la feîre. Je ne fai fi l'on 
^le contentera de cette excufe , qui 
Véritablement n'eft pas fortfolide. Qui 
l'empêchoit de traduire à la Ville, & 
de le faire avec plus de loifir ? S'il avoît 
pris cette fage précaution , peut-être 
auroit-il mieux confervé toute la dé- 
licateffe & toute la vivacité de fon O- 
tiginal. Il faut cependant conve- 
liir qu'on trouve ici quelques E* 
pigrammes fort heureufement tra- 
duites. A la fin des Epigrammes 
i^Owen^ovitVi a joint quelques unes 
de Buchanan^quc l'on a pareillement 
traduites en vers. 

Qn vient de réïmprîiner les Lettre^ 
de Mr. Bourfault , avec quelque^ 
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augmentations, (i Ton peut s^enfiei 
au tîtrc; & la Vie de Gazman d*AI- 
farache fur l'Edition de Parisien 1696. 
On a réimprimé auiïi Pezcellent Ou- 
vrage du P Mabillan^ de Re Difh- 
Vtatsca, i\ avoitpris foin de le revoir, 
de le corriger , & de Tai^nieater. Oa 
CD avoit même commencé la nouvel* 
le Edition^ lors que la mort lefurprit 
en 1707. Le P. Dom Thierry Rni- 
nart a pris foin de le faire achever, 
& il y a joint une Préface de fa façon, 
dans laquelle il rend raifon deschaa- 
. gemens , qu'on y a faits. 

Martyrologe Umverfel : coutenatU 
le Martyrologe Romain y traduit eu 
François , ^ deux Additions â cifaque 
jour des Safnts , qui ne s\ trouvent j 
point; P une des Saints de France^PaU' ] 
tre des Saints des autres Nations:avec t 
un Catalogue y des Saints dont on ne 
trouve point le jour. FztisS.I^eonard. 
170p. 4. pagg. 1104^ On avoit déjà 
publié le premier Volume de ce xMar- 
tyrologe avec de grandes Notes. Ce 
premier Volume contenoit les Mois 
de Janvier ^ de F/t/r/Vr ,& Ton de- 
voît achever l'année félon cet Eflit, 
Mais, Pon arepréfentélMv. PAbbi 
Chajlelain , Chanoine honoraire de 
PEglife de Pîiris, Auteur de cet Ou- 
vrage, 
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If rage , qu^H feroitflus avantageux de 
donner auparavant , , en faveur des 
Communautez /année entière en un 
feul Tome Peut-être auffi le Libraire 
a t-il confidéfé ^ qu'un Martyrologe 
en 6. gros Volumes in 4. étoit ua 
Ouvrage d'une tr^sgroile dépenfe, 
& qui ne pourroit être que d'un débit 
fort lent. En effet, le Martyrologe 
n^étant qu'une (impie dénomination 
des Saints, convient à très-peu de 
perfonnes. Ceux qui . veulent favoir 
leur (liftoire aiment mieux recourir 
^\jLX Fies des Saints , qui font circonf* 
tantiées , telles que font celles de Mr« 
Baillet ; dans lefquelles ils ont de 
quoi fe fatisfaire, que.de s'arrêter à 
la leâure d'un fîmple Catalogueg 
qui ne leur ap'rend prefque rien. Il 
eft vrai que le deflein de l'Auteur étoit 
éCf mettre des Notes ; mais à qui ces 
Notes font^efles propres? D'ailleurs 
quelle fatigue pour des gens, qui ue 
cherchent que leur fatisf^âion en lî- 
fantla vie d'un Sainx ,& furtoutpouc 
des gens accoutumez à ne li^^e pref- 
que autre chofe, que â& concilier 
un Texte avec des Notes ? C'eft un 
travail pour eux; & il n'en faudroic 
pas davantage pour les dégoûter de 
lire la Vie des Suints. Ces grandes 

Notes ^ 
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iV<?/^/ ne font donc propres, que pour 
les pcrfonaes familîarifèes avec ]« 
Livres ; & cela étant , combien le 
Lîbrah-e en vendroit-il? 

Quoi qu'il en (bit, on a interrom- 
pu rimpreflîon de ce gros Ouvrage, 
& l'on trouve dans le Volume, dont 
je viens de vous copier le Titre, te 
Texte feu! du Martyrologe de toute 
Tannée , avec quelques petites ÀpoJîiU 
V^J, ou Ohfervathffs^ Comme T Autesr 
les apelle. On y a joîr« , pour cha* 
que jour , deux Additions. L'un* 
contient les Saints de P>aûce,-tire2 des 
Martyrologes dcja publiez,de l'H^ftoî- 
rc EccléiiaûiquCj&c.L *autre renferm* 
les Saints des autres Nations. Comme 
pendant le cours de l'Impreffion dccc i 
Martyrologe,rAuteur a retrouvé plo- 1 
fieurs Saints, dont il ne faîfoît point j 
mentîott , il les y a ajouter , par Ici 
moyen d'un Suplément & d'un ConV ^ 
laire. On trouve, en fuite Us Saints 
Aèmér^s , c*eft - à - dire j fans jour, 
& trois Tables Alphabétiques; l*onc 
des Lieux honorez par la pré fence des 
Saints , l'autre des matières , & la troi- 
fiéme , que l'Auteur nomme Hâ- j 

«iologiquey des noms des Saints & des 
aîntes. La première & la derniérede 
ces Tables font Latines & Fraoçoife$; 
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S la dernière aceci de particulier x'elt 

que les noms des Saints ^ des Sain* 
tes font imprimer en Caraélére Ra- 
ntatn ; ceux des Bienheureux ks ^' 
Bienheureufes en Italique ; des Venera* 
blés en petit Romain , & de ceux qui 
font fans culte en put Italique. Le 
travail & l'induftrie de r Auteur dans 
la diftribuiionde cette Table , font 
certainement dignes d'attention ; mais 
c'eft dommage qu'elles deviennent 
d'une très-petite utilité, par le peu de 
connoiffance , qu'ont la plupart des 
Leéleurs de ces fortes de caraâéres. 

La Croix ou la PaJJion de Jefus^^ 
Chrifl^ dès le commencement de fon 
Incarnation , jufques à la fin de fa 
vie mortelle y repréf entée par Figure Sj 
far un Eccléjïafiique. Rolien , cheï A. 
ie Preuvofl. 1709. IZ. pagg. nf 
Entre les Figures dont ce petit Li- 
vre eft orné , la première eft remar- 
quable fur toutes les autres. On y 
repreTente la Trîhîté tenant confeil 
fur le Salut des hommes. Deux Vieil- 
lards revêtus chacun d'une Chappc, 
couronne?, d'une Thiaréà tenant un 
fceptre, font aflis fur un Siège. Ils 
ne différent en rien l'un de l'autre j 
fi ce n'eft que celui , qui a la droite 
tient un Globe terreÛrc funnonté 
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d'une petite Croix, & que celui, qai 
a }a gauche, a fur fa poitrine une 
Colombe rayonnante de gloire.L'un 
cil Dieu le Père , l'autre eft le S. 
Efprit. A leurs pies eft le Verbe, à 
genoux, & dépouillé de fa thiare, 
de fa chappe, & de fon fcepire, qui 
font pofez fur un Siège. Il reçoit avec i 
foumiffion la Croix, que lui don- 1 
Dcût les deux autres. Qu'on nous! 
dife après cela, que la Trinité cft| 
un Myftére impénétrable , qui fur- 
Raffe retendue de nos foîbles intelli- 
gences, & que nous devons adorer 
Ikns le comprendre! Il n'y aura qu*î 
renvoyer à cette Figure. Elle fnffit 
feule pour mieux inftruîre fur cctre 
matière, que les raifonnemens les , 
plus fublîmcs des Théologiens les * 
plus éclairez. Heureux les Fidelles, i 
qui habitent cet heureux Pays de lu- " 
miére & de clarté / Voila la Manne 
célcfte, dont on les repaît avec abon- 
dance, tandis que vous ne vous dour- 
rifliz que de chetifs oignons de votre 
Egypte , ou l'on vous a dédaigneufe- 
ment renvoyez. 

De Liège. Il paroîi ici un nom^e/ < 
Ouvrage Latin divifé en deux To- 
mes ÎD I z. II a pour Titre. Obedie»- 
U<e creduh vaua Religio ; c'eft-à dire, 
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les vains fcrupoles d'ane Obéïflan- 
ce crédule. Ce Livre regarde encore 
les Difputes touchant le ftît i^Jan* 
f/mus. Il eft étonnant qu'on ne fe 
laflè point décrire fur un point auflî 
indifférent à la^ReKgion, qu'il aété 
fouvent rebattu. Il ne tiendra pas i 
l'Auteur de ce Livre, qu'on ne (c 
reduife làdefTus au Silence. Ou Kt 
à la tête de TOuvrage une Préface 
Hiftorique, touchant l'origine & le 
{progrès de la contedation , qui sVft 
é\évét ici à l'occafion de quelques 
Ecrits du Théologal de Liège , grand 
Défenfeur, dit on, de l'obéiflànce 
aveugie & crédule. Ce Théologien 
fentant bien la.foibleffc du Syftéme 
de Mr. l'Archevêque Ae Cambrai j 
qui a voulu étendre aux (impies ques- 
tions de fait l'infaillibilité de l'EgH- 
fe, a cherché une autre route, & a 
prétendu que le fimple -devoir de l'o- 
béïfïance Chrétienne engageoit à fou- 
niettre toutes fes lumières à celles 
des Supérieurs , dans les points même 
oé ils ont pu fe tromper, & où Ton 
à lieu de croire, qu'ils fe font effec- 
tivement tromper. Il ajoute , qu'il 
n'enfeigne rien là-deffus; que ce que 
Mr. le Cardinal de Noaities & tous 
les Evêques de France tiennent corn* 

mu- 
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muuément. L'Auteur des vains fcru- 
pules rejette ce fcntiment, comme 
une pure illufion , & prétend qu'oa 
ne peut apuyer une perfuafîon cer- 
taine fur un motif aâueltement in- 
certain. La perfuafîon intime du fat 
de Janfemus eft exigée comme cer- 
taine & comme néceffaîre : commç 
certaine, puis qu'on la confirme par j 
un ferment : comme néceflàîre, puis I 
que le moindre doute de cefaitfoffiti 
pour rendre fûfpeÛ le plus honnéteT 
bommc , & rexcluric de tous em- ■ 
plois. Or une perfuafîon exigée com- \ 
me certaine, & comme néceflairc, | 
ne peut être fondée fur un motîfac-li 
tuellement faillible , qui ne peut ém ; 
par lui-même un figne de vérité cer- 
tain & néceffaîre. Donc on ne peut 
raifonpablement exiger la perfuafioa 
intime du {^^xtàt Janfemus Çxxiltimr 
pic motif d'une obéïffance crédule • 
duc à une autorité faillible. Ce râ- 
fonnement paffe pout ^ne Démonf- 
tration dans l'efprit de Mr. de Cam- 
brai, qui a fait auffi divers Ecnts 
uès convaincants contre ce Syftêmç 
du Théologal de Liège. Mais d'on ^ 
^utre côté l'infaillibilité de l'EgiiCe 
fur de pures queftions de fait, dont 
fe fert Mr. de Cambrai paroitînfoft- 
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enable à prefque tous les' Evéques 
le France, & a été refutée invincî- 
klement par l'Auteur de la Jufiifica* 
lon du Silence refpeâueux. Âinfi 
es Théologiens, qu'on apelle Jan- 
*éof(le$, n'ont qu'à commettre leurs 
\dverfaires avec eux-mêmes, pour 
l»ire voir, du moins à ce qu'on pré- 
end, d'une manière très-claîre & très-* 
renfible, que ceux qui font d'accord . 
:)Our perféciiter ces Théologiens, ne 
[but d'accord que fur ce point ; mais 
ju^ils n'ont d'ailkrars auccp princU 
pe commun & uniforme , fur le- 
quel .Us puiflèot apuyer cette pèrfua* 
gon intime, cercaîne, & néceflàîre, 
qu'ils exigent aveb ferment touchant 
le'ïàît de Jawfénius, On cite'à la fia 
du fécond Volume un très-grand 
aombre d'Auteurs, qui prouvent que 
l'Sglifc n'eft pas infaillible dan^ le 
jugement des queftious de fait. C'eflf 
une queftion qui e(t du reflbrt des 
Gratnmairiens. 

D^^nifterdam. Le Sieur Renard 
Libraire de cette Ville imprime un 
fécond Tame des Odes de Mr. de la 
Motte ^ qui ne font pas moins belles,, 
qjaè celles qui ont déjà paru. L'Au*^ 
teureft devenu prefque aveugle, &a 
cOLiiapofé ua^ Ode intitulée l'Aveu-^ 

gle» 



476 NûHveîks de la RéptAïiqne 
Elément^' Km à l'occafion des fau- 
tes , qui s'étoicnt gliffécs dans TEdi- 
tion de Paris, & qu'on aInîfeattd^ 
vant d'un Errata. L'Edition d'Amf- 
terdam fera faîte fur un Exemplaire 
corrigé par les foins de l'Auteur. 

On aprend d'Angleterre, que Mr. 
Colic , fi connu par tant d'excellcn* 
les Traduûions , & par d'autres Ou- J 
yragcs , travaille à la traduaionf ran-l 
çQtte à'Hàodote. | 
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